—i:^ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


Iittp://www.archive.org/details/lnistoiredelamr01mz 


HISTOIRE 

DE    LA 
MERE  ET  DU  FILS. 


HISTOIRE 

DE     LA 

MERE  ET  DU  FILS; 

C'eft-à-dire , 

De  MARIE  DE  MEDICIS,  Femme 
du  Grand  Henry, 

EtMere  deLOUIS  XIIÏ5  Roi  de 

France  Se  de  Navarre. 

Contenant  l'Eta:  des  affaires  Politiques  &  EcclC" 

fiajîuitic s  arrivées  en  France  depuis  &  compris 

l'an  i6co.jufques  àiaji?ide  1615). 

Par  FRANÇOIS  EUDES  DE  MÉZERAY> 

Hiftoriografe  de  France, 

r^^vt^T^-.       TOME    I. 

c^  <'r»-»-"»-"-*o--^ 

>îf    Ûf   >fr   }Sr 

^^ 

A  AMSTERDAM, 

Chez  MICHEL-CHARLES  LE  CENE, 
MDCCXXXL 


I73j 


o<t^ç  <. 


AVERTISSEMENT. 

CEt  Ouvrage  curieux  qui  fa- 
volt  pour  la  première  fois , 
n  cji  ùoifjtun  deces liures  que  laju- 
p£?cherie  a  un  Editeur  intéreffe  at- 
uihue  fatijje'fîient  a  de  célèbres  £- 
crivains.  Celui-ci  fe  troun:e  en  ma-- 
niifcrit  dans  la  Bihliotheoue  du  Roi 
de  France  ,  c^  efl  du  nombre  des 
Manufcrits  de  Mé-T^ray^  qui  y  ont 
été  tranffortez^  du  Cabinet  de  Du- 
chefne.  Le  P.  Le  L^n^  de  t Oratoi- 
re Ca  cité  dans  fa  Bibliothèque 
Hiftorique  de  la  France ^^.  44  8 . 
no.^  ^6jt,  c3^  Mr  de  la  Roque  Au- 
teur dt  la  vie  de  Mé%eray  en  parle 
AJ]e\  en  détail.  On  peut  néanmoins 
ajjurer  que  ces  deux  Ecrivains  nont 
lu  quune  partie  Médiocre  du  Ma- 
nufcrit.  Mais  on  ne  doit  pas  repro- 
cher cette  négligence  au  premier  ^ 
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AVERTISSEMENT, 
çw/,  connne  on  jait^  fie  s'efi p'efque 
frofofé  que  de  recueillir  les  titres 
des  ouvrages  :  le  dernier  qui  sefl 
rnelé  de  juger  du  mérite  de  celui- 
ci  5  aurait  du  le  mieux  con72oitre , 
C^  t avoir  lu  entièrement  s  s'il  l'a- 
*voit  fait  5  //  Jeroit  tombé  dans 
moins  de  méprifis. 

Il  dit  d'abord  que  ce  Manufcrit 
efl  une  efféce  de  continuation  de 
l' Abrégé,  il  aurait  du  ajouter  que 
la  forme  en  e(l  très-différente.  Il  efl 
"vrai  que  f  Ion  la  méthode  que  Mé- 
%cray  a  fui<vie  dans  fon  Abrégé ,  ;*/ 
ei'fibrafj'e  dans  cet  Ouvrage  les^- 
faire  s  politiques  O^  ecclcfiafiques  ; 
?nais  en  merne  temsil  prend  lemaf 
que  du  Cardinal  de  Richelieu,  Tou- 
tes les  fois  que  ce  grand  Miinfre 
dgity  l'Auteur  le  fait  parler  en  pre- 
mère  perfofine  i  ce  qui  a  d'abord 
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AVERTISSEMENTS 
itonné  quelqties  Gens  d'ejprit  qui 
ont  lu  cet  Ouvrage,  il  neftfas  dif- 
ficile de  démêler  le  motif  de  cette 
niétamorj>hofe  s  Mê'x^rai   étoit  à 
peine  connu  à  Vans  "^  qud  éprou- 
va la  libéralité  de  cet  dlufire  Car- 
dinal ,  d  efl  probable  que  3  pour  lui 
faire  fa  cour  5  d  crut  devoir  ainfi 
l'introduire  fur  la  fcéne.  Cela  efl  fi 
vrai  5  que  ï Auteur  vers  la  fin  de 
fon  Livre  y  oubliant  le  perfonnage 
qud  avoit  rcfolu  de  jouer ^  dît  ^ 
L'Evêque  de  Lnçon  prévoyant 
que  Luines  &:c.  Richelieu  ne  parle 
plus  en  cet  endroit.  D'ailleurs  il  dit 
fouvent  qud  écrit  un  Livre ,  ex- 
prejfion  dont  ne  fefert  pas  ordinal^ 
remtnt  un  homme  qui  écrit fespro* 
près  mémoires. 
Faut-il  5  étonner  après  ceUy  com^ 
A4  me 

*  Voyez  la  Vie  de  Mézeray,- 


Avertissement. 

^e  fait  Mr  de  la  Roque  y  que  Mé^ 
%eray  dans  cet  ouvrage  ait  vive- 
ment attaqué  les  Vrotefians  f  La 
forme  qu  il  donnait  afon  livre  y  O* 
le  mafque  dont  il  lui  flaifoit  de  fe 
couvrir  y  exigeoient  en  quelque  for-" 
te  qu  il  prit  ce  ton.  Mr  de  la  Ro* 
que  a  eu  d'ailleurs  raifon  de  dire 
que  Mé%^ray  femble  faire  l' apolo- 
gie de  Marie  de  Médias,  V Auteur 
en  effet  farle  fouvent  en  fa  faveur  y 
t^sil  lui  donne  quelques  défaut  s  y 
.  ce  nefl  que  tour  faire  croire  f  lus  fa-* 
cilement  tout  le  bien  quil  en  dit, 

il  eut  été  f  eut-être  à  propos  que 
Mé%eray  fe  fut  abfîenu  dans  cet 
ouvrage  de  quelques  pointe  s  ^  decer^ 
taines  défcriptions  qui  fentent  la 
poefîe.  Ce  fille  pompeux  O*  fleuri 
fait  connoiîre  quil  a  écrit  cet  ou- 
vrage dans  le  feu  de  fa  jeuneffe. 


AVERTISSEMENT. 

,^oiqHO?}  ny  trouve  pas  tout-à- 
fan  ce  ghùe  libre  O"  républicain 
qui  caraEîerife  la  plupart  de  fes 
écrits  ,  on  ïy  aperçoit  de  terns  en 
terns ,  l'Auteur  tra-vcfii  en  coiirti- 
jan  annonce  quelquefois  cet  Ecri- 
'vain  qui  dans  la  fuite  ne  refpe^a 
que  la  vérité. 

On  fera  fans  doute  furpris  des 
portraits  peu  avantageux  qu  il  fait 
du  Duc  de  Sully  ^  de  du  Vair  Gar- 
de  d.es  Sceaux  ^  du  Vréfident  de 
Thou  c^c,  il  faut  avouer  quils  ne 
répondent  pas  aux  idées  quon  a> 
communément  de  ces  grands  Hom- 
mes s  mais  s'il  en  faut  juger  par  ce 
qu'il  dit  de  Vdleroy  Secrétaire  d'E- 
tat :,  du  PremierPréfdent  de  Har- 
lay  y  il  efl  diffcile  d'accufer  Mé%e- 
ray  de  partialité.  Sa  ftncérité  pa- 
roit  encore  dans  la  manière  dont  il 

A  J  pnh 
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parle  de  la  Religion  de  Vauquelin 
des  Iveteauxy  qui:,  comme  on  fait  ^ 
contribua  beaucoup  à  lafortmie  de 
Méz^ray. 

il  fer  oit  i?mtile  d'entrer  ici  dans 
le  détail  des  Anecdotes  curieufes  fe- 
niées  dans  cet  Ouvrage.  Elles  ne  fe 
bornent  pas  aux  dijférends  domef- 
tiques  qui  s  élevèrent  entre  Henry 
IV.  is*  Marie  de  Médias  5  ainfl 
ue  le  veut  perfuader  l'Auteur  de 
a  vie  de  M.é%^ray,  On  verrai,  que 
les  araires  du  Cabinet  y  font  fne" 
ment  détaillées.  V  Auteur  y  paroit 
feule ?nent  trop  occupé  du  projet  d'c^ 
lenjer  l'autorité  Royale  fur  les  rui*- 
nés  de  la  liberté  publique. 

La  fortune  de  Mrs  de  Lui  nés  efi 
mlfe  dans  tout  fon  jour  y  c^*  on  ne 
peut  qu  admirer  la  dextérité  de  ce^ 
lui  qui  en  fut  iartifan^  Celle  du> 
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AVERTISSEMENT. 
CxrdmA  de  Richelieu  ne  faroït  en- 
core 5  four  ainji  dire  ^  cjue  dans  fin 
crepufcule  ^  mais  il  fi  conduit  fi  ha- 
bilement y  au  on  entrevoit  d'a'van- 
cedans  l'Eveqae  de  Lufon  ce  grand 
Mmiftre  defliné  a  gouverner  fion 
Maître  ,  à  faire  trembler  la  VraTZ- 
ce^O*  à  donner  la  loi  a  toute  l'Eu- 
rope. On  fiera  encore  firapé  du  dé- 
tail intérejjafit  où  Mè%^ray  e(l  en- 
tré au  fiujet  du  Maréchal  d'Ancre 
O"  de  fia  femme. 

J'ai  déjà  obfiervé  que  l* Auteur' y 

fielon  la  méthode    quil    a  Juivie 

dans  fion  Abre2;é  de  l'Hiftoire  de 

Fiance,  touche  ici  les  ajfairesecclé- 

fiafîiques.  il  y  parle  judicieufiement 

.de  quelques  ouvrages  de  Bellar- 

min  3  de  Suare-K^y  de  Bec  an  ^  de 

Mariana  qui  ont  fait  tant  de  bruit. 

il  nefi  pas  favorable  au  Docieur 
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AVERTISSEMENT. 
Richerj  C^  en  cela  il  me  femble 
anioir  afiSié  de  varier  comme  eût 
fait  le  Cardinal  de  Richelieu.  J'en 
dis  autant  de  la  bonne  opinion  qu'il 
faroit  avoir  des  Moines  en  géné- 
ral, Cejl  une  faute  ou  l'a  entraîné 
le  fflè?7ie  de  fa  fiSiion, 

Au  refie  on  doit  pardonner  à 
Mé'X^ray  les  figures  trop  hardies  y 
^  une  difiion  quelquefois  embar- 
rajfée.  ^land  il  compofa  cet  ouvra- 
ge ,  la  Langue  Françoife  navoit 
point  encore  a  qui  s  cette  clarté  élé- 
gante ç^  cette  noble  fmpli cité  qui 
la  difti?7gHent  aujourd'hui  de  tou- 
tes les  autres.  Je  finis  en  averti f 
fant  quon  71  a  point  trouvé  dans  le 
Manufcrit  Original  certaines  piè- 
ces juftificativès  3  que  Mé%eray 
dayis  le  cours  de  fon  livre  promet  de 

placer  a  la  fin» 
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HISTOIRE 

DELA 

MERE  de  du  FILS; 

Ceft-à-dire , 

t)e  MARIE  de  MEDICIS, 

Femme  du  Grand  Henry, 

èc  Mère  de  Louis  XilL 

JDepuis  l'an  1600.  jiifques  à  U  fin  de  161 9. 

-Par  François   Eudes    de   Mezerayj 
Hiàoriografe  de  France. 

EN  l'an  1 600.  le  Grand  Henry  , 
qui  étoit  digne  de  vivre  autant 
que  fa  gloire  ,  ayant  afermi  fa 
Couronne  fur  fa  tête ,  calmé 
fon  Etat  5  acquis  par  fon  fang  la  paix  Se 
le  repos  de  fes  Sujets ,  vaincu  par  les  vœux 
de  la  France  &  par  la  con/îdération  du 
bien  de  fon  Peuple  qui  pouvoit  tout  fur 
lui ,  feréfolut,  chargé  de  vidioires,  de  Ce 
vaincre  foi-même  fou-s  les  loix  du  maria- 
ge 5  pour  avoir  lieu  de  laiflèr  à  cet  Etat 
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î       Histoire  de  Marie  de 
des  Héritiers  de  fa  Couronne  oc  de  fa 
vertu. 

Pour  cet  effet  il  jetta  les  yeux  fur  toute 
l'Europe  pour  chercher  une  digne  Com- 
pagne de  fa  gloire  ,  &  après  en  avoir  fait 
le  circuit  fans  obmettre  aucune  partie  où. 
il  pût  trouver  raccompliflemenc  de  fesde- 
firs ,  il  s'arrêta  à  Florence ,  qui  contenoit 
un  Sujet  digne  de  borner  le  cours  de  fa 
recherche. 

Il  elt  touché  de  la  réputation  d'une 
PrincelTè  qui  étoit  en  ce  lieu  ,  Princcllè 
petite-fille  de  l'Empereur  à  cau(e  de  fà  Mè- 
re,  &  à  raifon  de  ion  Père  lorcie  d'une 
.Alaifon  qui  a  prefqu'autant  d'hommes  i4- 
luftrcs  que  de  Princes, 
ç  Cette  Princeflc  en  la  fleur  de  fes  aris 
faifoit  voir  en  elle  les  fruits  les  plus  murs 
de  fa  vertu  ,  6:  il  fembloit  que  Dieu  l'eût 
rendue"  il  accomplie  ,  que  l'art  qui  porte 
.€nvie  à  la  nature  eût  eu  peine  à  beaucoup 
ajouter  à  fon  avantage. 

L'amour  étant  imparient  ,  ce  grand 
Prince  envoya?  promptemcntoftrir  fa  Cou- 
ronne à  cette  Princelîe ,  &  Dieu  qui  or- 
donne ibuvcnt  les  mariages  au  Ciel  avant 
qu'on  en  ait  connoillance  en  terre  ,  fait 
que  ,  bien  qu'elle  eut  retufe  la  Couronne 
Impériale ,  elle  accepte  avec  contentement 
ctlle  qui  lui  ctoit  préfentée  i  faifant  voir 

par 


Medicis  et  de  Loxtis  XIII.       j 

par  cccte  adion  qu'il  faut  avoir  plus  d'é- 
î;ard  au  mérite  ,  qu'à  la  qualité  des  perioii- 
nes ,  de  qu'une  dignité  inférieure  en  ua 
Prince  delinguliére  recommandarion  fur- 
palfe  la  plus  grande  du  monde  en  un  Sujet 
de  moindre  prix. 

Le  traité  de  ce  mariage  n'eft  pas  plu- 
tôt commencé  par  le  Sieur  de  Siliery, 
qui  depuis  a  été  Chancelier  de  France , 
qu'il  fe  conclut  &:  s'accomplit  à  Florence , 
en  vertu  de  la  procuration  du  Roi  por- 
tée au  Grand-Duc  par  le  Duc  de  Bellegar- 
de  ,  le  tout  avec  des  magnificences  dignes 
de  ceux  entre  qui  il  fe  contracte. 

Le  partage  d.e  cette  grande  PrincefTè  fê 
prépare,  elle  part  du  lieu  de  fanaidànce, 
la  mer  &c  les  vents  lui  font  contraires , 
mais  fon  courage,  fa  fortune ,  ôc  fon  bon- 
heur font  plus  forts. 

Elle  arrive  à  Marfcille ,  qui  lui  faitcon- 
noitre  que  les  cœurs  des  François  lui  font 
aulfi  ouverts  que  les  portes  de  la  France. 

Aux  inftantes  prières  de  celui  quU'at- 
tend  avec  impatience ,  fans  s'arrêter  en  ce 
lieu ,  elle  pafle  outre  pour  aller  à  Lion , 
où  ce  grand  Prince ,  vrai  lion  en  guerre 
ëc  agneau  en  paix,  la  reçoit  a-vec  une  joye 
incroyable  ÔC  des  témoignages  d'amour 
correfpondans  à  ceux  durefped  qu'elle  lui 

lendoir. 
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D'abord  il  tâche  de  h  voir  fans  ctrc 
connu  d'elle ,  à  cetre  (în  il  paroit  dans  la 
foule  ;  mais  bien  que  d'ordinaire  ce  qui 
fe  loge  au  cœur  y  prenne  entrée  par  les 
yeux  ,  l'amour  Cjue  le  Ciel  lui  avoir  mis 
au  cœur  pour  ce  grand  Prince  le  fît  difcer- 
ner  à  Ces  yeux. 

Dieu  vrai  auteur  de  ce  mariage  unit 
leurs  cœurs  de  telle  forte  que  d'abord  ils 
vécurent  avec  autant  de  liberté  Se  de  fran- 
chife,  que  s'ils  euiïenr  été  toute  leur  vie 
cnfemble. 

Toute  la  Cour  n'ouvre  les  yeux  que 
pour  la  voir  &  l'admirer  ,  &  ne  fe  fert  de 
fa  langue  que  pour  louer  6c  publier  la  Fran- 
ce heureufe  par  celle  qu'on  prévoyoit  y 
aporter  toutes  les  bénédictions. 

La  paix  qui  fut  faite  au  même  tems 
avec  le  Duc  de  Savoye,  fut  reçue  com- 
me prcmice  du  bonheur  qu'elle  aportoic 
avec  elle, 

Elle  vint  à  Paris,  cœur  de  ce  grand 
Royaume,  qui  luioftre  le  lien  pour  hom- 
mage. 

Dans  la  première  année  de  fon  arrivée 
en  France,  Dieu  benillànt  fon  mariage-, 
lui  donna  un  Dauphin ,  non  pour  figne 
<ie  tempête  ,  mais  au  contraire  pour  mar- 
que aflùrée  qu'il  n'en  peut  plus  venir  qui 
ne  Toit  calmée  par  fa  préfcncc. 

Un 
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Un  an  après  acouchant(i''uiie  Fille ,  elle 
donne  lieu  à  la  France  de  fe  fortifier  par 
alliance. 

EnluiteDieu  voulant  donner  de  cha- 
<^uc  fexe  autant  de  Princes  &:  Princeflès  à 
ce  Royaume  qu'il  a  de  fleurs  de  Lis ,  il 
lui  donna  trois  Fils  &  trois  Filles. 

En  divcrfes  occafîons  elle  re«oit  des 
preuves  de  l'aftedion  du  Roi ,  qui  la 
contentant  en  beaucoup  d'autres  elle  lui 
rend  des  témoicrnafres  de  ion  amour  qu'il 
latisrait. 

Un  jour  allant  à  S.  GeiTnain  avec  le 
Roi ,  le  Codier  qui  les  mcnoit  ayant  été 
C  malheureux  que  de  les  verfer  au  pallàge 
d'un  bac  dans  la  rivière  du  côté  de  la 
portière  où  elle  étoit ,  elle  fe  trouve  en  fi 
grand  péril  de  fa  vie ,  que  fi  le  Sr  de  la 
Cliâtaigneraye  ne  fe  fut  promptement  jet- 
te dans  l'eau  ,  du  fond  de  laquelle  il  la 
retira  par  les  cheveux  ,  elle  fe  fut  noyée. 
Mais  cet  accident  lui  fut  extiêmement 
heureux  ,  en  ce  qu'il  lui  donna  lieu  de  fai- 
re paroitre  que  les  eaux  quil'avoientpref- 
que  fuffoquée  n'eurent  pas  la  force  d'é-'^'^  tx^''^ 
teindre  fon  affection  pour  le  Roi ,  donol  ^.^jZ^L' 
elle  demanda  foiaueufement  des  nouvelles 
au  premier  inftant  qu'elle  eu-t  de  refpirer. 

Ses  premières  penfces  n'ayant  autre  but 
/que  de  lui  plaire ,  elle  fe  fait  force  pour 
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fè  rendre  patiente  en  ce  en  quoi  non  /èu- 
lement  Pimpatience  efl:  pardonnable  aux 
femmes   les  plus  retenues  j  mais    bien- 
féante. 

Les  affeiflions  de  ce  grand  Prince  qui 
lui  étoient  ducs  entières  font  partagées  par 
beaucoup  d'autres. 

Plufîeurs  efprits  malins  ou  craintifs  lui 
repréfentent  les  fuites  de  ce  partage  péril- 
îeufes  pour  elle  ,  mais  bien  qu'on  ébranlât 
îa  confiance  qu'elle  a  en  lui  ,  on  ne  peut 
tout  à  fait  la  lui  faire  perdre  ,  fans  conlî- 
dérer  les  accidens  qui  lui  pou  voient  ar- 
river de  l'excès  des  palTions ,  où  fouvent 
le  R^i  le  laifloit  tranfporter  :  la  jaloufic 
lui  étoit  un  mal  allez  cuilànt  pour  la  por- 
ter à  beaucoup  de  mauvais  confeils  qui  lui 
ésoient  fuggérez  fur  ce  fujet. 

Elle  parle  pluficurs  fois  au  Roi  pour 
le  détourner  de  ce  qui  lui  étoit  défagréa- 
ble ,  elle  tâche  de  l'émouvoir  par  la 
confîdération  de  fa  {anté  qu'il  ruinoit, 
par  celle  de  fa  réputation  qui  d'ailleurs 
étoit  il  entière  ,  par  celle  enfin  de  fa  conf- 
cience ,  lui  repréfentant  qu'elle  fouftriroic 
volontiers  ce  qui  le  contente  s'il  ne  défa* 
gréoit  à  Dieu  :  mais  toutes  ces  raiibns 
û  puiirantes  ,  qu'il  n'y  en  a  point  au 
monde  qui  le  puillcnt  être  davantage  , 
croient  trop  foibles  pour  retirer  ce  Prince, 

qui 
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qui  pour  être  aveuglé  de  pafîions  n'en  con- 
noiltôit  pas  le  poids. 

D'autres  fois  elle  fe  fert  d'autres  mo- 
yens ,  elle  protcfte  qu'elle  fera  faire  af- 
front à  fes  Maitrellès  ,  que  li  même  la 
paflion  qu'elle  a  pour  lui  la  porte  à  leur 
faire  oter  la  vie  ,  cfet  excès  pardonnable  en 
tel  cas  à  toute  femme  qui  aime  Ton  mari 
fidellement ,  ne  fera  blâmé  en  elle  de  per- 
fonne. 

Elle  lui  fait  donner  divers  avis  fur  ce 
fujetpardes  perfonnes  confidentes. 

Ces  moyens ,  quoique  plus  foibles  que 
les  premiers  ,  font  plus  d'effet ,  parce- 
qu'ils  tirent  leur  force  des  intérêts  de  fes 
Maitrefiès  ,  aufquels  il  étoit  aufTi  fenfible 
qu'il  étoit  infenfible  aux  Tiens. 

Il  fît  une  fois  fortir  de  Paris  k  Mar? 
quife  de  VerneUil  bien  accompagnée  ,  fur 
un  avis  qui  lui  fut  donné  par  Conchine  , 
que  La  Reine  s'afl'uroit  de  perfonnes  afîî- 
dées  pour  lui  procurer  un  mauvais  trai- 
tement, ce  qui  toutefois  n'étoit  qu'une 
feinte  ,  étant  certain  qu'elle  n'avoit  def- 
fein  en  cette  occafion  que  de  lui  faire 
peur  d'un  mal  qu'elle  ne  lui  vouloit  pas 
faire. 

Il  eut  dlverfes  alarmes  de  pareille  na-^ 
ture  ,  mais  elles  furent  toutes  fans  effet. 

Comme  la  jaloufie  rendoit  la  Reine. 
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induftrieufe  en  inventions  propres  à  fês 
fins ,  l'excès  de  la  palîion  du  Roi  le  ren- 
doit  fi  foible  en  telle  occafion ,  qii'çncorc 
qu'il  eut  bien  témoigné  en  toutes  rencon- 
tres être  Prince  d'efprit  &  de  grand  cœur , 
il  paroilToit  dénué  de  j-ueement  &:  de  for- 
ces en  celle-là. 

En  tout  autre  ftijet  que  celui-ci  le 
mariage  de  leurs  Majeftez  étoit  exempt 
d_e  divilion  j  mais  il  eil  vrai  que  les 
ainours  de  ce  Prince  ôc  la  jaloufle  de  cet- 
te Princelïe  jointe  à  la  fermeté  de  fou 
efpnt  j  en  cauférent  de  Ci  grandes  (Se  Ci 
fréquentes  entre  eux  ,  qu'outre  que  le 
Duc  de  Sully  m'a  die  pluiieurs  fois  qu'il 
ne  les  avoit  jamais  vus  huit  jours  fans 
querelle ,  il  m'a  dit  auiîi  ,  qu'une  fois 
entr'autres  la  colère  de  la  Reine  la  trans- 
porta jufqu'à  tel  point  étant  proche  du 
Roi ,  que  levant  le  bras  il  eut  fi  grande 
peur  qu'elle  pafiât  outre  ,  qu'il  le  rabatit 
avec  mons  de  refpedt  qu'il  n'eut  defiré , 
êc  fi  rudement  qu'elle  difbit  par  après 
qu'il  l'avoit  frapéc  ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'elle  ne  Ce  loiiat  de  fon  procédé  au 
lieu  de  s'en  plaindre  ,  reconnoiflànt  que 
fon  foin  &c  fa  prévoyance  n'avoient  pas 
été  inutiles. 

J'ai  aulTî  apris  du  Comte  de  Gram- 
mom  qu'une  fois    le    Roi    étant   outré 
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des  mauvaifes  humeurs  qu'elle  avoir  fur 
pareils  lujets  ,  après  avoir  été  contraiuc 
de  la  quitter  à  Pari«  Se  s'en  aller  à  Foiv- 
tainebleau  ,  il  envoya  vers  elle  pour  lui 
_eiire  que,  fi  elle  ne  vouloit  vivre  plus 
doucement  avec  lui  &  cha-n^er  fa  con- 
duite ,  il  leroit  contraint  de  la-  renvoyer 
à  Florence  avec  tout  ce  qu'elle  avoit  em- 
mené de  ce  Pays  ,  défignant-  la  Maréchal- 
le  d'Ancre  &  fon  Mari. 

Et  j'ai  fu  de  ceux  qui  avoient  en  ce 
tems  grande  part  au  maniement  des  affai- 
res y  que  l'excès  de  la  mauvaife  intelligen- 
ce qui  étoit  quelquefois  entre  leurs  Àla- 
jeftez  ,  étoit  venu  jufques  à-  tel  point , 
que  le  Roi  leur  a  dit  plufieurs  fois  qu'il 
fe  réloudroit  enfin  de  la  prier  de  vivre 
^ans  une  de  fes  maifons  féparée  ;  mais  la 
colère  f^it  fi  fouvent  dire  ce  que  pour 
rien  du  monde  on-  ne  voudroit  faire, 
qu'il  y  a  grande  apparence  que  cette  pa^- 
fion  tiroit  ces  paroles  de  fa  bouche,  bien 
qu'en  effet  il  n'en  eût  pas  le  fentiment  au 
cœur. 

Il  eft  difficile  de  ne  ctoire  pas  que  la 
Reine  fut  échauffée  en  Ces  jaloufies  par 
certaines  perfonnes ,  qui  ne  lui  donnoienc 
pas  feulement  mauvais  confeil  en  ce  fu- 
jet  y  mais  en  beaucoup  d'autres.  Et  de 
istii  le  mênie  Duc  de.  Sully  ,  dont  elle 
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faifoit  î^rand  cas  en  ce  tems-là  où  il  ézo'it 
conndéré  comme  le  plus  puiflànr  en  {'tC- 
prit  de  Ton  Maître  ,  m'a  dit  qu'un  jour 
elle  l'envoya  quérir  pour  lui  communi- 
quer une  réfolution  ,  que  Conchine  lui 
avoit  fait  prendre  d'avertir  le  Roi  de  cer- 
taines perfonnes  de  la  Cour  qui  lui  par- 
loient  d'amour.  Conchine  qui  étoit  pré- 
fent  lourenoit  que  par  ce  moyen  la  Reine 
feroit  connoitre  au  Roi  quelle  n'étoic 
pas  capable  de  rien  favoir  fans  le  lui  com- 
muniquer :  le  Duc  lui  répondit  d'abord , 
avec  fa  façon  aufli  brufque  que  peu  ci- 
vile ,  que  cette  affaire  étoit  il  différente 
de  celles  dont  il  avoit  le  foin  ,  qu'il  ne 
pouvoit  lui  donner  aucun  avis.  Mais 
qu'ayant  aufïi-tôf  changé  ce  difcours  , 
après  que  Conchine,  devant  qui  il  ne  vou- 
loit  point  parler ,  fe  fut  retiré ,  il  lui  dit 
qu'il  étoit  trop  Ton  ferviteur  pour  ne  l'a- 
vertir pas  qu'elle  prenoit  la  plus  mauvaifè 
réfolution  qui  fe  put  prendre  en  telles 
matières,  &  qu'elle  alloit  donner  au  Roi 
le  plus  grand  &  le  plus  jufte  foupçon 
qu'un  mari  de  fa  qualité  put  avoir  de  fa 
femme  >  attendu  qu'il  n'y  avoit  point 
d'homme  de  jugement  qui  ne  fût  fort  bien 
qu'on  ne  parîoit  pointd'amour  à  une  per- 
sonne de  fa  condition,  fans  avoir  premié- 
fement  reconnu  qu'elle  l'auroit  agréable  , 
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8c  fans  qu'elle  fit  la  moitié  du  chemin  , 
6z  que  le  Roi  pourroit  penler  que  les 
motifs ,  qui  l'auroient  portée  à  faire  cet- 
te découverte,  feroientou  la  crainte  qu'el- 
le auroit  qu'elle  ne  fût  connue  par  autre 
voye ,  ou  le  dégoût  qu'elle  auroit  pris  de 
ceux  qu'elle  vouloit  accufer  ,  par  la  ren- 
contrede  quelques  autres  plus  agréables  à 
Ces  yeux  ,  ou  enfin  la  perfuafîon  d'autres 
adèz  puilTàntes  fur  fon  efpritpour  la  por- 
ter à  cette  réfolution. 

Ces  confidcrations  prêtèrent  fa  raifbn 
de  telle  forte  ,  qu'elle  fuivit  pour  cette 
fois  les  avis  du  Duc  de  Sully  ,  bien  qu'en 
d'autres  occafîons  elle  l'eût  fouvent  trou=^ 
>é  peu  capable  de  conleil.  Se  que  dès 
le  tems  de  fa  jeuneflè  elle  fut  û  attachée 
à  Tes  propres  volontez ,  que  k  Grande 
DuchelTè  fa  tante  ,  qui  avoit  le  foin  de 
fà  conduite ,  fe  plaignoit  d'ordinaire  fou- 
S-ent  de  la  fermeté  qu'elle  avoit  en  Tes  ré- 
fblutions. 

Il  arrivoit  (buvent  beaucoup  de  divi- 
fîons  fembîables  entre  leurs  Majeftez , 
mais  l'orage  n'étoit  pas  plutôt  ceflé ,  que 
le  Roi  jouifîant  du  beau  tems  vivoit  avec 
tant  de  douceur  avec  elle  ,  que  je  l'ai 
vue  fouvent  depuis  la  mort  de  ce  grand 
Prince  fe  louer  du  tems  qu'elle  a  paffô 
avec  lui  >5c  relever  la  bonté  dont  il  ufoit 
'  en 
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en  Ton  endroit  ,  autant   qu'il   lui  étoit 

poirible. 

Si  elle  lui  demande  quelque  choie  qui 
Ce  puillè  accorder ,  elle  n'en  eft  jamais 
refufée  ,  s'il  la  refufê  c'eft  en  faifant  cef^ 
fer  Tes  demandes  par  la  connoiflance  qu'il 
lui  donne  qu'elles  tournent  à  Ton  préju- 
dice. 

Un  jour  elle  le  prie  d'accorder  la  fur- 
vivance  d'une  Charge  pour  quelqu'un  de 
fès  Serviteurs ,  il  la  refufe  avec  ces  pa- 
roles :  Le  cours  de  la  nature  vous  doit  don- 
ner la  mienne  ,  &  lors  vous  aprendrez,  par 
expérience  que  qui  donne  une  Jurvivance  ne 
donne  rien  en  l'imagination  d.e  celui  qui  la, 
reçoit ,  n'ejiimantpas  que  ce  qui  tient  encore 
luipuijfe  être  donné. 

La  prife  du  Maréchal  de  Biron  aont 
le  mérite  &:  la  vertu  émurent  la  compaf- 
fion  de  tout  le  monde ,  loi  donna  lieu 
d'en  parler  au  Roi  plutôt  pour  aprendre 
fon  fentiment,  que  le  Duc  de  Sully  ,  qui 
étoit  fort  bien  avec  elle,  défiroit  (avoir, 
que  pour  le  porter  à  aucune  fin  déter- 
minée. 

Le  Roi  lui  dit ,  que  (es  crimes  étoient 
trop  avérez  &:  de  trop  grande  confëquen- 
ce  pour  l'Etat ,  pour  qu'il  le  put  fau- 
ver ,  que  s'il  eût  été  alfuré  de  vivre  au** 
tant  que  ce  Maréchal ,  il  lui  eût  volon- 
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tiers  donné  fa  grâce,  parcequ'il  eue  penfé 
à  fe  î;arantir  de  Tes  mauvais dcfleins, mais 
qu'il  avoit  trop  d'atfedion  pour  elle,  &C 
pour  ies  Enfans  pour  leur  lailîèr  une  telle 
cpine  au  pied,  dont  il  ies  pouvoit  déli- 
vrer avec  juftice  ;  que  s'il  avoit  olé  conf^ 
pirer  contre  lui ,  dont  il  connoilloit  le 
courac^e  &:  la  puilTance ,  il  le  feroit  bien 
plus  volontiers  contre  ies  Enfans. 

Il  ajouta  qu'il  iavoit  bien  qu'en  par- 
■donnantau  ^Iaréchal,pluiîeurs  loueroienc 
hautement  fa  clémence  ,  &  qu'on  répan- 
droit  faulfement  par  le  peuple  que  l'apré- 
henlionde  ce  Perfonnage  faifoitplus  con- 
tre lui  que  les  crimes  ;  mais  qu'il  falloit 
fe  moquer  des  faux  bruits  en  matière 
d'Etat ,  que  la  clémence  en  certaines  oc- 
cafions  étoit  cruauté  ,  &  qu'outre  que  ce 
feroit  chofe  répugnante  à  Ton  courage  que 
de  faire  mal  fans  l'avoir  mérité  ,  s'il  le  fai- 
foit,  il  apréhendoit  les  châtimens  de  Dieu , 
qui  ne  bénit  jamais  les  Princes  qui  ufeiit 
de  telle  violence. 

En  cela  la  Reine  qui  déféroit  beaucoup 
■en  toutes  occafîons  à  Ton  autorité  ,  déféra 
en  celle  là  tout  à  fa  r.iifon ,  qui  ne  pou- 
vant être  contredite  par  perfonne  ,  le  de- 
voir être  moins  par  unePrinccilèdefa  naiC 
fance  (Se  de  fa  Maifon  ,  qui  ne  laillè  jamais 
impuni  aucun  crime  qui  concerne  l'Etat. 

To^ic  /.  B  Ur.c 
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Une  autre  fois  le  Duc  de  Sully  lui 
ayant  fait  connoitre  que  la  puiiïànce  & 
l'humeur  du  Duc  de  Bouillon  dévoient 
être  fufpeétes  à  la  fureté  de  fes  Enfans  , 
il  le  Roi  venoit  à  lui  manquer  ,  elle  en 
parla  au  Roi ,  lorsqu  il  fut  tombé  dans 
la  difgrace  ,  &:  que  Sa  Majefté  entreprit 
expreflément  le  voyage  de  Sedan  pour 
châtier  fa  rébellion.  Le  Roi  lui  répon- 
dit avec  fa  promptitude  ordinaire ,  qu'il 
étoit  vrai  que  le  parti  &  l'humeur  de  cet 
homme  étoient  ennemis  du  repos  de  la 
France  ,  qu  il  s'en  alloit  d'autant  plus  vo- 
lontiers pour  le  châtier  ,  qu'il  étoit  ii  mal 
avifé  que  de  croire  qu  il  n'oferoit  l'en- 
treprendre ,  &  qu'il  le  mettroit  alTuré- 
ment  en  état  de  ne  lui  pouvoit  nuire  à 
l'avenir. 

Il  partit  en  cette  réfolution ,  Se  com- 
me il  fut  réfolu  à  faire  le  contraire  ,  il 
dit  à  la  Reine  qu'il  en  ufoit  ainfi ,  parce- 
qu'il  pouvoit  ne  le  faire  pas  ,  que  le 
Duc  de  BoUillon  n'étoit  pas  en  état  de 
lui  réfifter.  Se  que  chacun  connoitroit 
que  la  grâce  qu'il  reccvroit  n'auroit  au- 
tre motif  que  fa  clémence. 

Qu'au  refte  comme  c'étoit  grande  pru- 
dence de  confidérer  quelquefois  l'avenir , 
ôc  prévenir  les  maux  prévus  par  pré- 
caution ,  celle  qui  portoit  quelquefois  les 
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Princes  à  ne  rien  émouvoir  de  peur  d'é- 
branler le  repos  dont  ils  jouiilùienc ,  n'é- 
toic  pas  moindre. 

Peu  de  rems  après  elle  lui  deman- 
da a\ec  inftance  une  Place  pour  le  Duc 
de  Sully  ,  qui  avoir  l'honneur  de  fa 
confiance  j  ne  voulant  pas  la  lui  accor- 
der ,  il  lui  répond  qu'il  favoit  bien  que 
St.  Maixant  étoit  la  plus  mauvaife  Pla- 
ce de  Ton  Royaume  ,  mais  que  tandis 
que  le  parti  des  Huguenots  fubiifteroit , 
les  moindres  de  la  France  feroient  im- 
portantes ,  &z  que  Cl  un  jour  il  étoit  par 
terre ,  les  meilleures  ne  feroient  d'aucune 
confîdération  j  qu'il  ne  vouloit  pas  la  lui 
donner  ,  parcequ'il  n'y  avoir  quaii  dans 
un  Etat  que  celui  qui  manioit  les  Finan- 
ces ,  à  qui  il  ne  falloit  pas  consigner  de 
retraite  alîurée  pendant  qu'il  étoit^en  cet- 
te adminiftration  ,  d'autant  que  lui  don- 
ner un  lieu  où  il  pût  furement  retirer  de 
l'argent  étoit  quafi  Honnêtement  le  con- 
vier à  en  prendre. 

Qu'au  refte  un  érabliffement  parmi  les 
Huguenots  étoit  capable  de  l'empêcher  de 
Ce  faire  Catholique ,  &  de  le  porter  à 
les  favorifer  en  ce  qu'il  pourroir ,  pour 
rendre  fon  appui  plus  con/idérable. 

Qu'il  vouloit  le  détacher  autant  qu'il 
pouvoit  de  ce  parti  ,  6c  le  mettre  par 
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ce  moyen  en  état  d'être  plus  facilement 
détrompé  de  l'erreur  de  leur  créance. 

A  ce  propos  il  confella  à  la  Reine 
qu'au  commencement  qu'il  fît  profelTîon 
d'être  Catholique  ,  il  n'embralîa  qu'eu 
apparence  la  vérité  de  la  Religion  pour 
s'aflUrer  en  effet  fa  Couronne,  mais  que 
depuis  la  conférence  qu'eut  à  Fontaine- 
bleau le  Cardinal  du  Perron  avec  le  Plef- 
fîs-Mornay  ,  il  déteftoit  autant  par  rai- 
Ibn  de  confcience  la  créance  des  Huîîuc* 
flots  ,  comme  leur  parti  par  railon  d'E- 
tar. 

En  cette  occafion  Se  plufieurs  autres 
il  lui  dit  que  les  Huguenots  etoient  en- 
nemis de  l'Etat  ,  que  leur  parti  feroit  un 
jour  du  mal  à  fon  Fils ,  s'il  iie  leur  eu 
faifoir. 

Que  d'autre  part  elle  avoit  auiTî  à 
prendre  garde  à  certaines  perfoni-ies ,  qui 
Xaifantprofefïîon  de  piété  ,  par  un  zélé  in- 
<lifcret  pourroient  un  jour  favorifer  l'Ef- 
pagne ,  Ci  ces  deux  Couronnes  venoienc 
en  rupture  ,  d'autant  que  la  prudence  des 
Rois  Catholiques  avoit  été  telle  jufqu'a- 
lors,  qu'ils  avoient  toujours  couvert  leurs 
intérêts  les  plus  injuftesd'un  fpécieux  pré^ 
texte  de  piété  &: de  Religion. 

Qu'il  étoit  bien  aife  qu'elle  fut  que  , 
comme  k  malice  des  uns  lui  devoit  être 
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perpétuellement  rufpedc  ,  elle  ne  dévoie 
pas  erre  fans  foupçon  du  fcrupule  des  aii- 
tres  en  certaines  occafions. 

Lorfqu'il  avoir  quelque  affliâ:ion  il 
s'en  déchargeoit  fouvent  avec  elle  ,  & 
quoiqu'il  n"")^  trouvât  pas  toute  la  cont- 
iblation  qu'il  eût  pu  recevoir  d'un  efpric 
qui  eût  eu  de  la  complaifance  &  de  l'ex- 
périence des  affaires,  il  le  faifoit  volontiers, 
parcequ'illa  trouvoit  capable  de  fecrer. 

La  confidération  de  Ton  âge  fît  qu'il 
la  prefîa  fbuvenr  de  prendre  connoifTance 
des  affaires ,  d'aiîilter  au  Confeil  pour 
tenir  avec  lui  le  rimon  de  ce  grand  vaiflèau  ; 
mais  foie  que  lors  Ton  ambirion  ne  ï\xx. 
-p^s  grande  ,  foir  qu'elle  fût  fondée  en  ce 
principe  ,  qu'il  fîed  bien  aux  femmes  de 
faire  les  femmes  ,  tandis  que  les  hommes 
font  les  hommes  comme  ils  doivent ,  elle 
ne  fuivit  pas  en  celafon  intention. 

Il  la  mène  en  tous  fes  voyages ,  &" , 
contre  la  coutume  des  Rois  ,  ils  ne  fonc 
deux  chambres  que  pour  avoir  lieu  d'ê- 
tre le  jourféparémentc 

Il  la  trouve  tellement  à  fon  gré  ,  qu'il 
dit  fouvent  à  fès  Confidens  que ,  Ci  elle 
n'étoit  point  fa  femme  ,  il  donneroic 
tout  fon  bien  pour  l'avoir  pour  Mai- 
treflè- 

Deux  fois  en  fà  vie  il  la  dépeint  dçs 
B  3  cou- 
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couleurs   qu'il  eftime  lui  être  convena- 
bles. 

Une  fois  touché  d'afFeâiion  ,  après 
4juil  eut  évité  le  péril  qu'ils  avoient  cou- 
ru de  Ce  noyer  enfemble  ,  &  l'autre  pi- 
qué de  colère  fur  le  fujet  de  quelque  paf^ 
iîon  qu'il  avoit  en  la  fantaifîe. 

La  première  ,  il  loua  grandement  Ton 
naturel ,  parcequ  elle  l'avoit  demandé  en 
ce  péril  ,  Ton  courage  parcequ'elle  ne 
s'étoit  point  étonnée ,  fa  reconnoiflance 
parcequ  elle  le  pria  inftament  de  faire  du 
bien  à  celui  qui  avoit  expofé  fa  vie  pour 
les  garentir  de  ce  péril. 

Et  prenant  là  deflus  occafîon  de  rap- 
porter les  autres  qualitez  qu'il  avoit  re- 
marquées en  elle  ,  il  la  loua  d'être  fecré- 
te  ,  parceque  fouvent  il  l'avoit  prelîée  juf- 
ques  même  à  fe  fâcher  contre  elle  pour  fa- 
voir  les  Auteurs  de  quelques  avis  qu'on 
lui  donnoit  ,  fans  qu'elle  voulût  les  dé- 
couvrir. 

En  riant  il  ajouta  qu'elle  étoit  defi- 
reule  d'honneur,  magnifique  8c  fomptueu- 
fe  en  (es  dépenfes  ,  6c  glorieufe  par  excès 
de  courage  ,  ôc  que  ii  elle  ne  prenoit 
garde  à  réprimer  fes  fentimens ,  elle  fe- 
roit  vindicative  :  ce  qu'il  difoit  pour  l'a- 
voir vu  plufieurs  fois  fi  piquée  de  la 
palTion  qu'il  avoit  pour  quelques  fem- 
mes, 
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mes  qu'il  n'y  a.  rien  qu'elle  n'eût  fait  pour 
s'en  vanî;er. 

Il  l'accufe  en  outre  de  parefle  ,  ou  pour 
le  moins  de  fuir  la  peine  ,  li  elle  n'eft 
poudëe  à  l'embrafler  par  pafïion. 

Il  lui  fait  la  guerre  d'être  moins  ca- 
reliante  que  perlonne  du  monde  ,  gran- 
dement défiante  ;  enfin  il  conclut  fes  dé- 
fauts de  prendre  plutôt  de  fes  oreilles  &C 
de  fa  langue  que  d'autres  chofes  ,  en  ce 
qu'il  ne  lui  déplaifoit  pas  d'ouir  faire 
quelques  contes  aux  dépens  d'autrui  ,  ni 
même  d'en  méd ire  fans  ^rand  fond  ement . 

L'autre  fois  qu'il  écoit  anime  contre 
elle  ,  il  tourna  fon  courage  en  gloire  ,  & 
fa  fermeté  en  opiniâtreté  ,  &  dilbit  fou- 
vent  à  fes  Confidens  qu'il  n'avoit  jamais 
vu  femme  plus  entière ,  &  qui  plus  difî- 
cilement  fe  relâchât  de  fes  réfolutions. 

Un  jour  ayant  témoigné  au  Roi  de 
la  douleur  de  ce  qu'il  l'appelloit  Ma- 
dame la  Régente.  Fous  avez,  raifon  , 
dit-il  ,  de  dejlrer  que  nos  ans  [oyent  é- 
gaux  ;  car  la  fin  de  ma  vie  fera  le  com- 
mencement de  vos  peines  ;  vous  avez,  f  leur- 
ré de  ce  que  je  fouétois  votre  Fils  avec 
un  peu  de  févérité  ,  mais  quelque  jour 
vous  pleurerez,  beaucoup  plus  du  mal  qu'il 
aura  ,  ou  de  celui  que  vous  recevrez,  vous 
rnsmcs 
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Afais  Afaitrejfes  fonvent  vous  ont  déplu  , 
mais  difficilement  éviterez,  vous  d'être  un 
jour  maltraitée  par  celles  qui  pojféderont  [on 
ejprit. 

D'une  chofe  vouspuis-je  ajfurer ,  qu'étant 
de  ï humeur  que  je  vous  cannois ,  &  pré- 
voyant celle  dont  il  fera  ,  vous  entière  ,  pour 
77e  pas  dire  têtue ,  Adadame  ,  &  lui  opiniâ- 
tre ,  vous  aurez,  ajfurément  maille  a  dépar- 
tir en  fernhle, 

j 

Il  lui  rint  ce  langage  enfuite  de  ce  que 
Mr.  le  Dauphin  ne  voulut  jamais  ,  quoi 
qu'il  dit  j  fauter  un  petit  ruiilèau  qui  eft 
dans  le  Parc  de  Fontainebleau  ,  ce  qui  le 
mit  à  la  vue  de  la  Cour  en  telle  colère  , 
que  il  on  ne  l'eût  empêché  ,  il  vouloit  le 
tremper  dedans. 

En  un  mot  dix  ans  fè  pafïènt  avec 
grande  fatisfadiou  pour  cette  Princefïè , 
les  traverfes  qu'elle  y  rencontre  étant  iî 
légères ,  qu'il  femble  que  Dieu  les  ait  plu- 
tôt permifes  pour  réveiller  que  pour  tra- 
vailler Ton  efprit. 

Ses  véritables  douleurs  commencèrent 
en  l'an  16 10.  auquel  tems  le  Roi  s'ou- 
vrit à  elle  de  la  réfolution  qu'il  avoit 
prife  de  réduire  à  Ton  obéiflance  Milan  , 
Montferrat ,  Gènes  &c  Naples  ,  donner 
au  Duc  de  Savoye  la  plus  grande  partie 
du  Milanez  ôc  du  Montferrat  eu  échan- 
ge 
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ge  du  Comté  de  Nice  &  de  la  Savoye  , 
ériger  le  Piémont  &:le  Milanez  en  Royau- 
me ,  faire  appeller  le  Duc  de  Savoye  Roi 
des  Alpes ,  (5c  à  la  iéparation  de  la  Savoye 
ôc  du  Piémont  faire  une  fortereflè  pour 
borner  ces  Royaumes  ôc  fe  conferver  Pen- 
née d'Italie. 

Son  intention  étoit  dlntérefîèr  tous  les 
Princes  d'Italie  en  Tes  conquêtes ,  la  Re- 
publique de  Venife  par  quelque  augmen- 
tation contigue  à  les  Etats  ,  le  Grand- 
Duc  de  Florence  en  le  mettant  en  pol^ 
feiïion  des  Places  qu'il  prétend  lui  être 
ufurpées  par  les  Efpagnols  ,  les  Ducs  de 
Parme  de  de  Modéne  en  les  acroilTànc  en 
leur  voilinaCTe ,  &c  Mantoue  en  le  récom- 
penfant  grailèment  du  Montferrat  par  Iç 
Crémonois. 

Pour  plus  facilement  exécuter  ce  grand 
dellcin  ,  il  vouloir  pafTer  en  Flandres  , 
donner  ordre  aux-  troubles  arrivez  à  Clé- 
ves  Se  à  Julliers  par  la  mort  du  Prince 
qui  en  étoit  Duc  ,  allumer  la  guerre  en 
Allemagne ,  non  à  deilein  d'y  chercher 
quelque  établillèment  au  de  là  du  Rhin  , 
mais  pour  occuper  &  divatir  les  forces  d« 
iès  ennemis. 

Peut-être  que  l'apétit  lui  fiit  venu  ei| 

mangeant,  &  qu^utre  le  deiîein  qu'il  fai-^ 

{bit  pour  llcalie ,  il  fe  fût  rélôlu  d'atta- 
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^uer  la  Flandre ,  où  Tes  penfées  le  por- 
toient  quelquefois  aulTî  bien  qu  à  ren- 
<ire  le  Rhin  la  borne  de  la  France  ,  y  for- 
tifiant trois  ou  quatre  places.  Mais  pour 
lors  Ton  vrai  deflein  étoic  d^envoyer  le 
Maréchal  de  Lesdiguiéres  avec  ijooo. 
hommes  de  piéJ.  &  2000.  chevaux  en 
Italie  ,  dont  l'amas  étoit  déjà  prefque 
fait  dans  le  Dauphiné,  pour  joindre  avec 
ic  Duc  de  Savoye  qui  devoit  envoyer 
Toooo.  hommesMe  pied  &  1000.  che- 
naux 5  commencer  l'exécution  de  fon 
defïèin  en  Italie  au  même  tems  qu'il 
pafTèroit  actuellement  en  Flandres  &  à 
Juliers  avec  l'armée  qu'il  avoit  en  Cham- 
pagne ,  qui  eût  été  de  25000.  hommes 
ie  pied  &  3000.  chevaux. 

Le  fujet  de  Juliers  étoit  affez  glo- 
rieux pour  être  le  feul  motif  Se  l'uni- 
que caufe  de  fon  entreprife  ;  car  en  effet 
le  Duc  de  Cléves  étant  mort ,  8c  n'ayant 
îaiflé  que  deux  Filles  héritières  de  Tes 
Etats  ,  l'ainée  defquelles  étoit  mariée  à 
l'Elefteur  de  Brandebourg  ,  &  l'autre  au 
Duc  de  Neubourg  ,  l'Empereur  ,  félon 
la  coutume  ordinaire  de  la  Maifon  d'Au- 
triche qui  ne  perd  aucune  occafion  de 
j'agrandir  fous  des  prétextes  fpécieux  , 
envoya  l\  promptement  après  la  mort 
du  Duc  de  Juliers   l'Archiduc  Léopold 

ave« 
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avec  Tes  armes  ,  qu'il  fe  iaifit  de  la  pla- 
ce dont  il  porcoit  le  nom ,  comme  (i 
tout  ce  qui  relève  de  TEmpire  y  de- 
voit  être  réuni  faute  d'héritiers  mafcu- 
lins. 

S'agidànt  en  cette  rencontre  de  pro* 
téger  le  foible  contre  la  puilïance  qui  é- 
toit  lors  la  plus  redoutée  dans  l'Europe  , 
de  maintenir  une  caufe  dont  le  droit  é- 
toit /i  clair  que  les  prétentions  au  con- 
traire n'avoient  pasmêmed'aparence ,  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  que  je  dis  que  cet- 
te occafion  étoit  aflèz  importante  pour 
être  feule  la  caufe  du  préparatif  de  (i 
grandes  armées  que  le  Roi  mertoit  fur 
pied.  Mais  cependant  la  iîncérité  que 
î'hiftoire  requiert  ,  m'oblige  à  ajouter 
que  non  feulement  eftimois-je  que  les 
autres  defleins  j  que  j'ai  raportez  cideA 
fus  fondez  en  la  jaftice  qui  donne  droit 
à  tout  Prince  de  reconquérir  ce  qui  lui 
appartient,  doivent  être  joints  aux  motifs 
de  fes  armes  ,  mais  encore  que  l'amour 
n'étoit  pas  la  dernière  caufe  de  ce  célél  re 
voyage.  Car  il  ei\  vrai  qu'il  vouloir  Ce 
iervir  de  cette  occafîon  à  contraindre 
l'Archiduc  à  lui  remettre  Mad.  la  Prin- 
cefïè  entre  les  mains.  Sur  quoi  il  eft 
impoflible  de  ne  confidércr  pas  en  ce 
iiea  combien  cette  palïion,  ordinaire  près* 
B  e  .^u'à 


/ 


X4  Histoire  de  Marie  db 
qu'à  tous  les  hommes  eft  dangereufe  aux 
Princes  ,  quand  elle  les  porte  à  Texcès 
d'un  aveuglement  ,  dont  les  fuites  fonr 
fort  périlleules  êc  pour  leurs  perfonnes  &: 
pour  leurs  Etats. 

Ainfi  l'amour  lui  fermant  les  yeux 
lui  avoit  fervi  d'ai^juillon  en  tout  ce 
grand  dellein.  Il  y  a  grande  aparencc 
qu'après  qu'il  eût  terminé  le  différend  de 
Julliers  &  retiré  des  mains  des  Etrangers 
Madam.e  la  Princelîè  >  elle  lui  eût  fervi 
de  bride  pour  l'arrêter  de  le  divertir  du 
refte.  Qiii  fe  laifïe  guider  à  un  aveugle  > 
fe  fourvoyé  bien  fouvent  de  fon  chemin  , 
&  ne  va  jamais  bien  fureroent  au  lieu 
où  il  veut  arriver. 

La  Reine  ,  peu  préparée  à  la  perte 
d'une  il  douce  &  heureufe  compagnie  , 
ie  trouve  furprife  de  cette  nouvelle.  Ou- 
tre le  regret  qu'elle  a  de  fon  éloigne- 
mcnt,  elle  entre  en  apréhenfion  du  fuc- 
ces  d'une  fi  haute  entreprife ,  elle  eflaye 
de  l'en  divertir  ,  lui  remettant  devant 
ks  yeux  la  jeuneflè  de  {on  Fils  ,  le  peu 
d'expérience  qu'elle  avoit  dans  les  affai- 
res ,  &  le  nom.bre  de  Ces  années  qui  le 
convioient  à  jouir  paifiblem.ent  du  fruiî 
des  viéloires  qu'il  avoit  il  chèrement  ac- 
quifes  :  mais  en  vain  ,  y  ayant  peu  de 
Princes ,  ôc  même  d'hommes ,  qui  défé* 
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rcntaiîezà  la  raifon ,  pour  ne  fe  laitier  pas 
cmporrer  aux  efFoics  de  l'amour  &  de  la. 
gloire, les  deux  plus  puillàntes&:  prellan- 
tes  pallions ,  dont  Telprit  humain  foutFre 
quelquefois  violence. 

Il  continue  la  réfolution  ,  met  fur 
pied  une  armée  royale  il  puilîànte  qu'eU 
le  étonne  Tes  ennemis  ,  met  en  admi- 
ration Tes  amis,  tient  toute  l'Europe  ea 
crainte ,  Se  même  TOrient ,  où  le  Grand- 
Seigneur  fait  la  paix  avec  le  Perfan  , 
pour  en  cas  d'invafion  ,  être  prêt  à  (e 
défendre  &c  arrêter  le  cours  de  les  ar- 
mes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  à  remarquer  en 
cette  occaiion  quelques  particularitez  im- 
portantes connues  de  peu  de  gens ,  mais 
que  j'alîlire  être  véritables  pour  les  avoir 
apriles  de  la  Reine  (Se  du  Président  Jean- 
nin  ,  qui  les  favoient  de  la  bouche  du 
Roi. 

Ce  c^rand  Prince  médiroit  de  notables 
changemensenPadminiftrationde  Tes  af- 
faites  ,  &c  ue  favoit  cependant  comment 
les  mettre  en  éxecution. 

Il  étoit  peu  fatisfait  de  la  perfonne 
du  Sr.  de  Sully  ,  il  penfoit  à  lui  ôter 
le  maniment  de  Tes  Finances  ,  6c  vou- 
loit  en  commettre  le  foin  à  Arnaud. 
Jl  avoit   dit  plufieurs  fois    à  la   Reine 

qu'il 
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qu'il  ne  pouvoit  plus  fbufFrir  Tes  mau- 
vaifes  humeurs  ,  Se  que  s'il  ne  changeoit 
de  conduire  ,  il  lui  aprendroit  à  Tes  dé- 
pens combien  la  jufte  indignation  d'un 
maître  écoic  à  craindre.  Son  méconten- 
tement étoit  formé ,  fa  réfolution  prife 
de  le  dépouiller  de  fa  Charge  ;  mais  le 
tems  en  étoit  incertain.  Le  grand  def^ 
fein  qu'il  avoir  en  tête  lui  faifoit  pen- 
fer  que  peut-être  il  n'étoit  pas  à  propos 
de  le  commencer  par  un  tel  changement  : 
d'autre  part  les  contradictions  du  Duc 
de  Sully  ,  &  le  foupçon  qu'il  avoir  non 
t  ^î^^^/_de  la  fidélité  de  fon  cœur  ,  mais  de  la 
'^Z^TT-i  netteté  de  fes  mains  ,  faifoient  qu'il  avoit 
'^  pèmëaTïFreloadre  de  le  fuporter  davan- 
tage. 

S'il  étoit  mécontent  de  ce  perfonnage  , 
il  n'étoit  pas  fatisfait  du  Chancelier  de 
Sillery  :  bien  qu'il  eût  de  bonnes  parties  , 
qu'il  eût  beaucoup  d'expérience ,  5c  qu'il 
ne  manquât  pas  d'efprit  &c  d'adreiïè  aux 
affaires  de  la  Cour ,  il  avoit  ce  malheur  , 
qu'il  n'étoit  pas  cru  entier  en  fa  Charge , 
&  qu'on  le  connoilToit  peu  capable  d'une 
réfolution  ,  où  il  eût  été  befoin  d'autant 
de  cœur  que  d'indufbie. 

Il  avoit  eu  plufieurs  fois  envie  de 
l'ôter  de  fa  Charge  &  de  l'éloigner  de  la 
Cour  3  il  perilftoit  au  dégoût  qu'il  avoit 

de 
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de  lui  ,  ce  qu'il  lui  eût  témoigné  fanj 
la  nécelTité  de  roccafion  préfente  ,  qui 
l'obligea  à  prendre  ce  tempérament  de 
le  laillèr  auprès  de  la  Reine  pour  la  fou- 
lager  au  maniement  des  affaires  qui  Ce 
préfenteroient  en  Ton  abfence ,  &  donner 
les  Seaux  au  Préfident  Jeannin,  qu'il  vou- 
loir mener  avec  lui  comme  un  homme  , 
dont  la  probité  étoit  connue  d'un  chacun , 
&  qu'il  favoit  être  fort  Sc  folide  en  fes 
penfées  &c  confiant  en  l'exécution  de  fe$ 
confeils. 

Ces  changemcns  ,  la  paffion  qu'il  avoit 
en  la  tête  ,  &  la  grandeur  de  l'entreprife 
qu'il  méditoit ,  inquiétoient  grandement 
fon  efprit ,  mais  ne  le  détournoient  pas 
de  fon  deflein. 

Ne  fâchant  pas  comme  il  plairoit  à 
Dieu  de  difpofer  de  lui  >  il  fe  réfolut  de 
laifler  la  Régence  à  la  Pveine  ,  pour  afl'u- 
rer  fon  Etat  &  fa  Couronne  à  fes  Enfansr. 
Il  entretint  plufieurs  fois  cette  Princelle 
de  ce  deCfèin ,  Ôc  entre  plufieurs  chofes 
générales  qu'il  faut  obferver  pour  régner 
heureufement ,  dont  il  lui  parloit  fouvent 
à  diverfes  reprifes  ,  il  lui  donna  quelques 
préceptes  particuliers  néceflàires  au  gou- 
vernement de  cetEtat. 

Le  premier  fut  d'être  fort  retenue  & 
féfervée  au  changement  des  Minières , 

lui 
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lui  difant  que  ,  comme  on  ne  doit  les 
apeller  au  maniment ,  des  affaires  qu'avec 
grande  connoiflânce  de  leur  mérite  ,  aulTi 
ne  faut  il  les  en  éloigner  qu'après  être  cer- 
tainement informé  de  leurs  mauvais  dé- 
portemens. 

Non  feulement ,  lui  dit  il ,  les  derniers 
venus  font  ils  moins  nourrie  aux  affaires  > 
mais  fouvent  ils  prennent  des  réfolutions 
contraires  à  ceux  qui  les  ont  précédez  y 
pour  décrier  leurs  perfbnnes  ;  ce  qui  apor- 
te  un  changement  notable  à  l'Etat  :  èc 
qui  plus  eft  ,  le  malheur  de  leurs  Prédé- 
ceiïèurs  leur  donnant  Heu  de  croire  qy^il 
y  a  peu  de  fureté  dans  l'efprit  de  leur  maî- 
tre, il  eft  à  craindre  qu'ils  ne  fafient  des 
cabales  pour  trouver  en  icelles  la  protec- 
tion qu'ils  doivent  attendre  de  fa  bonté 
&  de  leurs  fèrvices» 

.  Le  fécond  ,  qu  elle  ne  fe  laiilât  pas 
gouverner  à  des  Etrangers ,  &  fur  tout 
qu'elle  ne  leur  donnât  point  de  part  à 
la  conduite  de  les  Etats  :  parceque  tel  pro- 
cédé lui  aliéneroit  les  cœurs  àçs  Fran- 
çois ,  vu  que  quand  même  tels  gens  fe- 
roicnt  capables  de  connoître  les  vrais  in- 
térêts de  la  France  ,  Se  afTèz  gens  de  bien 
pour  les  procurer  3  ils  ne  feroient  jamais 
çftimez  tels. 

Le  troifiéme ,  qu'elle  raainûat  les  Par-» 
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lemens  en  l'autorité  qui  leur  apartenoit , 
de  rendre  la  juftice  au  tiers  de  au  quart  , 
mais  qu'elle  fe  donnât  bien  garde  de 
leur  laifler  prendre  connoiflance  du  gou- 
vernement de  l'Etat  y.  ni  faire  aucune 
aélion  par  laquelle  ils  pullent  féparémenr 
autorifer  la  prétention  imaginaire  qu'ils 
avoient  d'être  tuteurs  des  Rois  y  qu'il 
avoiteu  plufieursdifputes  avec  eux, qu'en 
cela  il  n'avoit  pas  été  plus  heureux  que 
/es  Prédécefïèurs ,  &  qu^elle  ni  fon  Fils  ne 
le  feroient  pas  davantage. 

Le  quatrième  ,  qu'elle  ne  prit  point 
confèil  de  Tes  pallions ,  ni  ne  formât  au- 
cune réfolution  pendant  qu'elle  en  feroit 
préocupée  j  parceque  jamais  perfonne  ne 
s'en  étoitbien  trouvé  ,  ce  qu'il  fa  voit  pat 
fa  propre  expérience. 

Le  cinquième ,  qu'elle  traitât  bien  les 
Jéfuites  ,  mais  en  empêchât  autant  qu'elle 
pourroit  l'accroifîèment ,  fans  qu'ils  s'en 
aperçullènt ,  ôc  fur  tout  leur  établillè- 
ment  ez  places  frontières.  Il  eftimoit  ce» 
bons  Religieux  utiles  pour  l'inftruâiiori 
de  la  Jeunellè ,  mais  faciles  à  s'emporter , 
ious  prétexte  de  piété  ,  contre  l'obéiflan-. 
ce  des  Princes.  Sur  tout  ez  occafions  ,  où 
Rome  prendroit  intérêt ,  il  ne  doutoic 
nullement  qu'ils  ne  fuflent  toujours  prêts 
d'exciter  les  Communautcz  à  rébellion  » 
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&  difpeiifer  Tes  Sujets  de  la  fidélité  qu'ils 

lui  avoient  promife. 

Ces  imprellions  éroient  encore  un  refte 
de  la  teinture  qu'il  avoif  reçue  pendant 
qu'il  étoit  féparé  de  l'Eglife  ,  vu  que  les 
Miniftres  nont  pas  de  plus  grand  foin 
que  de  publier  ôc  perfuader  autant  qu'ils 
peuvent  que  ces  bons  Religieux  ,  qu'ils 
hailfent  plus  que  tous  les  autres  ,  font  en- 
nemis des  Rois  ,  &  tiennent  des  maximes 
contraires  à  leur  fureté  de  celle  de  leurs 
Etats. 

La  caufe  de  la  haine  qu'ils  leur  por- 
tent eft ,  parceque  leur  Inftitut  les  obli- 
ge à  une  particulière  profelîîon  des  Let- 
tres ,  &  leur  donnant  toutes  les  commo- 
ditez  néceflàires  pour  s'y  rendre  excellens, 
ils  font  d'ordinaire  plus  capables  que  les 
autres  de  confondre  leurs  erreurs. 

Les  moyens  dont  ils  fe  fervent ,  la  ma- 
lice dont  ils  ufent  pour  rendre  odieux 
ces  grands  Serviteurs  de  Dieu  fous  le 
prétexte  des  Rois ,  eft  de  dire  qu'ils  en- 
feignent  eue  les  Princes  ne  pofiedent  leur 
temporel  qu'avec  dépendance  des  Papes  , 
ce  qu'ils  ne  penférent  jamais  ,  &  dont 
toutefois  ils  tâchent  de  donner  impreflîon, 
leur  imputant  comme  un  crime  la  dodri- 
ne  de  Saint  Thomas  oc  de  tous  les  Théo- 
logiens ,  ëc  même  de  leurs  propres  Au- 
teurs » 
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teurs ,  qui  enfeignent  que  les  Sujets  font 
difpcnfez  d'obéir  à  leur  Prince  ,  lorfqu'il 
les  veut  empêcher  de  profeller  la  vraye 
Religion. 

Le  fixiéme  ,  de  ne  point  avantager  les 
Grands  en  ce  en  quoi  le  fèrvice  du  Roi 
peut  recevoir  préjudice  ,  &  Ton  autorité 
diminution  \  mais  qu'ez  chofes  indifé- 
rentes  &  qui  ne  peuvent  être  de  cette  con- 
féquence ,  elle  fût  foigneufe  de  les  con- 
tenter ,  de  crainte  que  Tes  refus  peu  né- 
ceflaires  n'altéraflent  leur  affedtion  ,  Se 
que ,  quand  il  verroit  qu'il  n'y  auroit 
rien  à  efpérer  pour  eux  ,  il  n'y  ait  beau- 
coup à  craindre  pourl'Etat. 

Enfin  que  tôt  ou  tard  elle  feroit  con- 
trainte d'en  venir  aux  mains  avec  les  Hu- 
guenots ,  mais  qu'il  ne  falloit  pas  leur 
donnerde  légers  mécontentemens  de  crain- 
te qu'ils  ne  commençaiîènt  la  guerre  , 
avant  qu'elle  fut  en  état  de  l'achever.  Que 
pour  lui  il  en  avoir  beaucoup  fouffert  , 
parcequ'ils  Tavoient  un  peu  fervi  ;  mais 
que  fon  Fils  châtieroit  quelque  jour  leur 
infolence. 

Lorfqu'il  parloit  du  mariage  du  Roi 
fon  fils  ,  il  eftimoit  toujours  que  le  plus 
avantageux  qu^on  pût  faire  étoit  l'héri- 
tière de  Loraine ,  fi  le  Duc  n'avoit  point 
d'autres  enfans  j  ajoutant  que  ce  lui  leroit 
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un  grand  contentement  de  voir  que  ce 
Royaume  fût  agrandi  des  dépouilles ,  donc 
il  avoit  reçu  des  maux  indicibles. 

Il  témoiç^noit  fouvenc  être  du  tout  é- 
loigné  de  marier  fa  Fille  ainée  au  Roi 
d'Efpagne  ,  qui  depuis  Ta  époufée  ;  al- 
léguant pour  railon  que  la  difpofition  de 
ces  deux  Etats  étoit  telle  ,  que  la  gran- 
deur de  l'un  étoit  l'abaiflement  de  Tau- 
tre  j  ce  qui  rendant  l'entretien  d'une  bon- 
ne intelligence  entre  eux  du  tout  im-p 
poffible,  les  alliances  étoient  inutiles  à 
cette  fin  entre  les  deux  Couronnes  y  qui 
confidérent  toujours  plus  leurs  intérêcs 
que  leurs  liaifons.  Pour  preuve  de  quoi 
il  allé^uoit  d'ordinaire  l'exemple  du  ma- 
riage d'Elifabeth  avec  Philippe  fécond  , 
qui  ne  produifit  autre  fruit  qu'une  mi- 
férable  mort  à  cette  innocente  Bc  vertueufe 
Princeiîè. 

Il  ajoutoit  à  ce  difcours  que ,  s'il  eût 
dcfiré  marier  une  de  fes  Filles  en  Efpagne, 
c'eût  été  avec  un  des  Puinez  déclaré  Due 
de  Flandres  ,  ôc  non  avec  l'Héritier  de 
la  Couronne.  Et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  fe  propofoit ,  s'il  eût  vécu  encore 
dix  ans ,  tellement  travailler  l'Efpagne  par 
la  guerre  des  Hollandois ,  que  ,  pour  fe 
priver  des  dépenfes  indicibles  qu'il  lui 
falloit  faire  pour  conferver  la  Flandre  , 
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«lie  fe  fut  enfin  réfolue  d'en  donner  1^ 
Souveraineté  à  un  de  Tes  Cadets ,  à  con- 
dition qu'époufant  une  de  les  Filles  ,  i^ 
eût  moyenne  avec  les  Etats  une  bonne 
paix  j  dont  il  eût  été  d'autant  plus  vo- 
lontiers le  ciment ,  qu'il  s'y  fût  trouve 
obligé  par  les  intérêts  de  Ton  Gendre  & 
de  fa  Fille ,  Se  par  la  plus  haute  confidé- 
ration  d'Etat  que  la  France  puifïè  avoir 
devant  les  yeux  fur  ce  fujet  :  ér-ant  cer- 
tain que  voir  divifer  les  Provinces  de 
Flandres  du  Corps  de  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne  ,  eft  un  des  plus  grands  avantages 
qu'elle  ôc  toute  la  Chrétienté  puiflènt  ac- 
quérir. 

Sept  mois  avant  fa  mort ,  étant  à  Fon- 
tainebleau j  le  defïèin  ,  qu'il  avoit  de  ma- 
rier Mlle,  de  Verneuil  avec  le  Petit-fils 
di  Duc  de  Lesdiguiéres ,  lui  donna  lieu 
en  traitant  cette  affaire  d'entretenir  le  Duc 
en  préfence  du  Sieur  de  Bullion  de  la  plu- 
part de  tout  ce  que  delTus ,  de  enfuite  des 
principaux  defleins  qu'il  avoit  pour  l'éta- 
î>lifïèmentdc  tous  Tes  Enfans. 

Il  lui  dit  entr'autres  chofes  qu'il  fepro- 
pofoit  de  faire  comme  un  Architecte  , 
qui  entreprenant  un  grand  édifice  regarde 
principalement  à  en  adlirer  le  fondement , 
&:  qui  veut  appuyer  Ton  bâtiment  de  di- 
vers arboutaus  puiflàus  en  eux  mêmes ,  & 
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d'autant  plus   utiles  à  la  hn  ,  qu'ils  ne 
font  faits  qu'en  cette  conlîdération. 

Qu'il  vouloit  établir  le  règne  de  Mr. 
le  Dauphin  ,  enforte  que  toute  la  puif- 
fance  de  Tes  autres  enfans  légitimes  &  na- 
turels fût  foumife  à  Ton  autorité  ,  &  del^ 
tinée  à  fervir  de  foutien  &  d'appui  à  fa 
grandeur  contre  la  Maifon  de  Lorraine  , 
qui  de  tout  tems  s'écoic  propofé  d'afFoi- 
blir  l'Etat  pour  s'emparer  plus  aifément 
de  quelqu'une  de  Ces  parties. 

Qu'en  cette  confidération  il  avoit  ma- 
rié fon  fécond  Fils ,  qui  portoit  le  titre 
de  Duc  d'Orléans  avec  Mlle,  de  Mont- 
penfier  ,  tant  parceque  c'étoit  une  riche 
héritière  ,  qu'afîn  d'empêcher  qu'il  ne 
prît  un  jour  quelqu'alliance  étrangère, 
qui  pût  être  préjudiciable  au  repos  du 
Royaume, 

Qu'il  avoit  tellement  le  bien  de  l'Etat 
devant  fes  yeux  ,  qu'il  étoit  en  doute  s'il 
lui  donneroit  en  propre  le  Duché  d'Or- 
léans }  mais  que  s'il  lui  deftinoit  cet  apa- 
nage il  le  priveroit  de  la  nomination  des 
Bénéfices  &  Offices ,  parcequ'il  ne  favoit 
en  ufer  autrement  fans  énerver  l'autorité 
royale  ,  &  communiquer  la  puilîànce  du 
Maître  à  ceux  qui  doivent  obéir  comme 
Sujets. 

Qu'il  ne  parloit  point  de  partager  le  fé- 
cond > 
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cond  ,  vu  que  ,  fi  Dieu  lui  laifToit  la  vie 
quelques  années  ,  il  prérendoit  le  jecter 
au  dehors  en  lieu  utile  à  la  France ,  & 
dont  les  Alliez  ne  pourroient  prendre  ja- 
loufîe. 

Qu'il  avoit  toujours  deftiné  fa  Fille 
aînée  pour  la  Savoye  ,  eftimant  qu'il  écoic 
plus  utile  à  un  grand  Roi  de  prendre  des 
alliances  avec  des  Princes  Tes  inférieurs 
capables  de  s'attacher  à  Tes  intérêts ,  qu'a- 
vec d'autres  qui  fullènt  en  prétention  d'é' 
galité. 

Qu'il  n'avoit  point  encore  de  defîèin 
pour  Tes  deux  autres  Filles ,  mais  qu'il  ne 
doutoit  pas  qu'avec  le  tems  Dieu  ne  fîc 
naitre  des  occaiions  qu  il  étoit  impoiîible 
de  prévoir. 

Que  par  fouhait  il  en  eût  bien  voulu 
mettre  une  en  Flandre  aux  conditions  ex- 
primées ci-delTus  ,  ôc  l'autre  en  Angleter- 
re ,  enforre  qu'elle  y  pût  aporter  quelque 
avantage  à  la  Religion. 

Il  ajouta  enfuite  qu'il  fe  promettoit 
que  Tes  Enfans  naturels  ne  manqueroient 
jamais  au  Roi  Ton  fils ,  vu  les  liens  par 
iefquels  il  prétendoit  les  attacher  à  leur 
devoir. 

Qu'il  les  vouloir  opofer  à  tous  les  Prin- 
ces de  Lorraine  ,  qui  avoienr  roujours  l'i- 
mage du  Roi  de  Sicile  devant  les  yeux  ^ 
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aux  branches  des  Maifons  de  Savoye  Se 
■de  Gonzague  qui  avoient  fait  ibuches  en 
cet  Etat,  de  à  toutes  les  autres  des  Grands 
■de  ceRoyaume,quipoavoieiu  avoir  l'auda- 
ce de  rclifter  aux  juftes  volontez  du  Roi. 

Que  le  Duc  de  Vendôme  étoic  de  fort 
bon  naturel  de  que  fa  nourriture  étoit 
fi  bonne  ,  qu'il  ofoit  fe  prometre  que 
fa  conduite  ne  feroit  jamais  mauvaise  ; 
•qu'il  l'avoit  marié  avec  la  plus  riche  hé^ 
ririére  du  Royaume  qu'il  lui  avoit  don- 
né le  Gouvernement  de  Bretagne  pour  [c 
rendre  plus  puiilant  à  fervir  le  Roi ,  qu'il 
le  vouloir  rendre  capable  d'affaires,  à  ce 
qu'il  pût  fervir  l'Etat  aurtî  bien  de  fa 
tête  que  defon  épée ,  qu'il  lefaifoit  mar- 
cher devant  les  Ducs  de  Nemours  ^  de 
Guife ,  deNevers,  &deLongueville,  aîin 
de  l'obliger  à  être  plus  attaché  à  (on  Sou- 
verain j  qu'il  le  feroit  marcher  après  tous 
ces  Princes ,  du  jour  qu'il  fe  méconnoî- 
troit  envers  lui. 

Il  s'étendit  à  ce  propos  fur  l'opinion 
qu'il  avoit  de  ces  quatre  Maifons  de  Prin- 
ces ,  qui  feuls  ont  été  reconnus  en  cette 
qualité  par  fcs  Prédéceflèurs  ÔC  par  lui 
même. 

Il  lui  dit  qu'il  necomptoit  la  première , 
tant  parcequ'elle  ne  fubfiftoit  qu'en  la 
ieule  perfonne  du  Duc  de  Nemours  qui 

apara- 
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Iparament  n'auroit  point  d'Enfans  ,  que 
parcequ'aulli  il  n''y  avoit  rien  à  craindre 
defon  humeur,  la  mufique  ,  des  carou- 
zels  Se  des  balets  étant  capables  de  le  di- 
verciu  des  penfées  qui  pourroient  être  pré- 
judiciables à  l'Etat. 

Qu'il  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  celle 
de  Mantouë ,  attendu  que  le  Duc  de  Ne- 
vers  qui  en  étoit  le  chef  ,  feroit  plus  de 
châteaux  ,  non  en  Efpagne  mais  en  O- 
rient  ,  où  il  prétendoit  renverfer  l'Em- 
pire du  Grand-Turc  ,  &  le  remettre  en 
la  famille  des  Paléologues ,  dont  il  foute- 
noit  être  defcendu  par  la  Mère  ,  que  de 
dell'eins  qui  pullent  réullir  en  ce  Royau* 
me. 

Que  le  Duc  de  Longueville  étoit  fîls 
d'un  père  ,  en  la  foi  duquel  il  y  avoit 
peu  d'allùrance  ,  Se  qui  avoit  Ibuvent  au 
cœur  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  en  la 
bouche.  Sur  quoi  il  ajouta  en  riant,  feloii 
fa  coutume  qui  le  portoit  fouvent  à  faire 
des  rencontres  aulTi  promptes  que  pleines 
de  bon  fens  ,  qu'étant  petit  comme  il 
étoit  il  ne  pouvoit  croire  qu'il  pijt  jamais 
fraper  un  grand  coup  contre  l'Etat  ,  que 
fon  Oncle  le  Comte  de  S.  Pol  avoit 
l'efprit  aulTî  bouché  que  Tes  oreilles  ,  de 
que  fa  grande  furdité  le  rendoit  prefquin- 
capable  d'entendre  autres  chofes  que  les 
Tome  I.  C        xn^^ni- 
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trompes  &  les  cors  de  chaflè  ,  où  il  s'oc* 
cupoic  concinuellemenr. 

Oti^il  falloir  plus  prendre  garde  à  la 
Mailon  de  Guife  qu^'à  aucune  autre  ,  tant 
à  caufe  du  grand  nombre  de  têtes  qu'elle 
avoit ,  qu'à  raifon  de  la  proximité  des 
Etats  de  Lorraine  ,  dont  ils  étoient  fortis, 
&  des  mauvais  delleins  qu'ils  avoient  tou- 
jours eus  contre  la  France  ,  fur  les  folles 
prétentions  du  Comté  de  Provence  ,  èf. 
quelles  ils  fe  flattoient ,  bien  que  fans  fon- 
dement ,  lorfqu'ils  étoient  enfermez  en 
leurs  cabinets. 

Que  de  tous  ceux  qui  portoient  le  nom 
de  Lorraine  en  France,  les  Ducs  de  Gui- 
fe Se  de  Mayenne  fon  Oncle  étoient  les 
plus  conlîdérables  ,  que  le  premier  avoic 
plus  de  montre  que  d'effet  ,  qu'il  avoic 
quelque  éclat  ôc  quelque  agrément  dans 
les  compagnies ,  qu'il  fembloit  capable  de 
grandes  chofes  à  qui  n'en  connoillbit  pas 
le  fond  ;  mais  que  fa  parellè  &  fa  fainéan- 
tife  étoient  telles  qu'il  ne  fbngeoit  qu'à 
£ès  plaifîrs  ,  &  qu'en  eftet  Con  efprit  n'é- 
toit  pas  plus  grand  que  fon  nez. 

Que  le  Duc  de  Mayenne  étoit  homme 
d'efprit  ,  d'expérience  ôc  de  jugement  ; 
mais  ,  qu'encore  que  parle  palTé  il  eut  eu 
tous  les  mauvais  defleins  que  peut  avoir 
uu  fuiec  contre  fou  Roi  ôc  l'Écat  auquel 
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il  eft  né  ,  il  ne  croyoit  pas  qu'à  l'avenir 
il  flic  capable  de  telles  penfées  ,  les  mal- 
heurs aufquels  il  s'étoin  vu  étant  plus  que 
flifHfans  de  le  détourner  de  s'expofer  de 
nouveau  à  de  femblablesinconvéniensj  & 
qu'il  v  avoit  lieu  de  croire  que  les  folies 
de  Tes  jeunes  ans  le  rendroient  fage  en  fa 
vieillelTè. 

Qu'encore  que  tous  cesPtinces  ne  fuf- 
fènt  pas  fort  conlidérables  ,  fi  on  les  re- 
t^ardoitféparément,  ils  ne  laiiïoient  pas  de 
rétre  tous  eniemble. 

Qu'il  ne  vouloit  point  s'allier  avec  eux 
par  fes  Enfans  naturels ,  mais  à  des  Gen- 
tilshommes qui  s'en  tiendroient  bien  ho- 
norez ,  au  Ifeu  que  l'orgueil  de  ces  Princes 
éîoic  allez  j^rand  ,  pour  qu'ils  peniailent 
obliger  fes  Enfans  par  leurs  alliances^qui 
ne  leur  aporteroienc  autre  choie  qu'un 
hôpital  ,  VÎT  le  mauvais  état  où  étoient 
leurs  affaires  ,  «Se  qu'en  e&z  il  neut  pas 
fait  le  mariage  du  Duc  de  Vendôme  ,  fans 
la  qualité  d'héritière  qu'avoit  la  Femme 
qu'il  lui  avoit  donnée. 

Pourfuivant  Ton  difcours  ,  il  lui  dit 
encore  que  ,  reconnoiilant  que  le  Cheva- 
lier de  Vendôme  avoitl'efprit  jrentil.acrré- 
able  <Sc  complaiiantà  tout  le  monde  ,  il  le 
vouloit  avancer  autant  qu'il  lui  feroic  pof- 
iîble  ;  qu'outre  le  Grand-Prieuré  de  Fran- 
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ce  qu'il  avoit ,  il  lui  feroit  aife  de  le  ren- 
dre riche  ôc  puillant  en  Bénéfices. 

Qu'il  lui  vouloir  donner  la  charge  d'A- 
miral &■  de  Général  des  Galères ,  le  Gou- 
vernement de  Lyonnois  Se  celui  de  Proven- 
ce ,  afin  qu'étant  ainfi  établi  il  fut  plus 
utile  au  Roi  Ton  fils. 

Il  lai  dit  encore  le  dellèin  qu'il  avoit 
d'attacher  à  TEglife  le  Fils  de  Madame  de 
Vernedil,  <Sc  le  rendre  grand  &  conlidé- 
rable  Cardinal,qu'ayant  cent  mille  écus  de 
rente  en  Bénéfices  il  pourroit  lerviriutilcr. 
ment  à  Rome  ,  où  il  falloir  une  perfonne 
de  cette  qualité  pour  y  maintenir  les  af- 
faires de  France  avec  éclat ,  &  y  foutenir 
clignement  la  qualité  de  Protecteur,  donc 
il  vouloit  qu'il  fit  les  fondions. 

Il  ajouta  aufli  que  fon  deflèin  étoit  de 
marier  Madémoifelle  de  Vendôme  avec  le 
Duc  de  Montmorency ,  que  Tes  premières 
penfées  avoient  été  de  la  donner  auMarquis 
de  Rofny  fur  la  propofition  que  lui  en 
avoit  faite  le  Cardinal  du  Perron  ,  TalFu- 
r^nt  que  par  ce  moyen  il  fe  feroit  Catho- 
lique 5  mais  que  Dieu  en  avoit  difpofé 
autrement.  Qu'il  avoit  eu  autrefois  quel- 
que envie  de  la  donner  au  Duc  de  Lon- 
gueville  ,  qu'il  en  avoit  été  palle  un  con- 
trat entre  fa  Mère  ôc  la  Duchellè  de  Beau- 
{qh  ^  mais  qu'ils  témoignoiem  en  cett^ 
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Maifon  faire  fi  peu  d'état  de  cette  allian- 
ce ,  qu'il  n'y  penfoit  plus  en  aucune  fa- 
çon. Que  le  Duc  de  Montmcrency  à 
qui  il  la  deftinoit ,  étoit  bienfait  &  té- 
moignoitavoir  beaucoup  de  cœur  ,  qu'il 
avoiten  horreur  l'héritière  de  Chemilly  , 
tant  il  dehroit  avoir  l'honneur  d'être  fou 
beau-fils. 

Qu'il  ne  lui  parloit  point  de  fa  Fille  de 
Venieliil;,  parcequ'il  fçavoit  bien  qu'il  la 
deftinoit  au  Fils  aine  de  Créquy  fon  pe- 
tit-fils ,  auquel  il  vouloit  faire  tomber  le 
Gouvernement  de  Dauphiné  ,  s'afluranc 
qu'il  fcroit  bien  aife  de  le  voir  Gouver- 
neur en  chef  d'une  Province  ,  dont  iln'a- 
voit  été  que  Lieutenant  de  Roi. 

Après  tout  ce  dilcours  ,  il  lui  fit  con» 
noître  qu'il  en  avoir  fouvent  entretenu  la 
Reine  ,  qu'il  fe  promettoit  qu'elle  fuivroic 
fes  intentions  ,  mais  qu'il  s'en  tiendroit 
bien  plus  alTuré  fi  elle  étoit  défaite  de  la 
Princelle  de  Conty  ,  dont  les  artifices  é- 
toient  incroyables  ,  qu'elle  &  fa  Mère 
empoifbnnoient  fon  efprit ,  enforte  que  , 
bien ,  qu'il  eût  pris  foin  de  lui  faire  con- 
noitre  leurs  malices ,  elle  ne  pouvoit  toute- 
fois s'en  çrarentir. 

Il  lui  conta  à  ce  propos  qu'un  jour 
pour  détromper  la  Reine  ,  il  l'avoir  dif^ 
pofée  ,  lorfqu'elles  l'animoient  le  plus  coti- 
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tre  la  Marquife  de  Verneiiil ,  de  feindre 
quelques  delïeins  concr'elle  ,  &  les  leur 
communiquer  ,  pour  voir  û  aulîî-tôt  elles 
n'en  avertiroient  pas  la  Marquile  ,  bien 
que  devant  la  Reine  elles  jettalîènt  feu  & 
flamme  contre  elle.  Qiie  la  Reine  ayant 
en  cela  fuivi  Ton  confeil  ,  leur  communi- 
qua une  entreprife  qu'elle  feignoit  avoir 
de  la  faire  enlever  pafîant  au  Bac  d'Ar- 
genteiiil  ,  ce  que  les  bonnes  Dames  ne  fu- 
rent pas  plutôt  ,  qu'elles  fe  fervirent  du 
Duc  de  Guife  pour  en  domier  avis  à  la 
Marquife  ,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  cir- 
conltance  ,  que  fur  la  plainte  qu'elle  erî 
fît  au  Roi,  la  Reine  fut  contrainte  de 
reconnoître  l'efprit  &:  le  génie  de  ces  fem- 
mes ,  &  d'avouer  qu'elles  n'aimoientrieii 
iians  la  Cour  que  les  intrigues  ,  èfquelles 
elles  n'étoient  pas  peu  induilrieufes. 

Par  tout  ce  que  defliis  il  paroit  que 
le  fèns  &c  la  ratiocination  de  ce  Prince 
avoient  des  racines  profondes  ,  mais  la 
plupart  des  événemens  ayant  été  tout  au- 
tres qu'il  Ce  le  promettoit ,  il  paroit  aulTî 
combien  eft  véritable  le  dire  commun  qui 
nous  aprend  que  la  proportion  des  cho- 
fes  dépend  bien  de  lefprit  des  hommes  , 
mais  que  fa  difpofition  ell  tellement  en  la 
main  de  Dieu  ,  qu'il  ordonne  fouvent 
bar  fa  providence  le  contraire  de  ce  qui 
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tft  defiré  par  rapctic  humain  ôc  prcvtt 
par  la  prudence  des  créatures. 

Bien  que  ce  Prince  eût  tant  d'expé- 
rience ,  qu'il  peut  être  dit  avec  raifon  le 
plus  grand  de  Ton  fiécle  ,  il  cil  vrai  qu'il 
étoit  11  aveuglé  de  la  paiTion  de  Père  , 
qu'il  ne  connoillolt  point  les  défauts  de 
{es  Enfans  ,  ^raifonnoit  fi  foiblementen 
ce  qui  les  touchoit ,  qu'il  prenoit  fouvenc 
le  contrepied  de  ce  qu'il  devoit  faire. 

Il  fe  loue  de  la  nouriture  du  Duc  de 
Vendôme  &  de  Ton  bon  naturel ,  ôc  tou- 
tefois dès  Tes  premières  années  fa  mau- 
vaife  éducation  étoit  vifible  à  tout  le 
monde  ,  Ôc  fa  malice  û  connue  ,  que  peu 
de  gens  en  évitoient  la  piqûre. 

Il  eftime  que  le  grand  établi flement 
qu'il  donne  à  ce  Prince  ,  ôc  celui  auquel 
il  fe  propofoit  d'établir  fon  Frère,  étoienc 
les  vrais  moyens  d'alTurer  l'autorité  du 
Roi  fon  fils  :  ôc  cependant  on  peut  dire 
avec  vérité  que  tous  deux  ont  beaucoup 
contribué  aux  plus  puilîans  efforts  qui  fe 
fbyent  faits  pour  l'ébranler  ,  ôc  fans  la. 
prudence  ôc  le  bonheur  de  ce  règne  ,  ces 
deux  efprits  eulîènt  fait  des  maux  irrépa- 
rables à  ce  Royaume. 

Les  mariages  qu'il  ne  vouloit  pas  ont 
été  faits  ,  ceux  qu'il  propofoit  ne  l'ont 
pu  être,  ce  qu'il  eilimoic  devoit  être  le 
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ciment  d'un  grand  repos ,  a  été  la  femence 
de  beaucoup  de  trouble  :  &  Dieu  a  per- 
mis que  fa  prudence  ait  été  confondue , 
pour  nous  aprendre  qu  il  n'y  a  point  de 
fureté  aux  ratiocinations  qui  fuivent  les 
pallions  des  hommes ,  ôc  qu'on  fe  trompe 
fbuvent  lorfqu'on  fe  propofe  ce  qu'on 
defire  plus  par  le  déréî^lement  de  Tes  paf- 
fionsque  par  le  vrai  difcours  d'une  jufte 
laifon. 

En  un  mot  il  femble  que  la  Sapience 
qui  n'a  point  de  fonds  a  voulu  faire  voir 
combien  les  bornes  de  la  fageile  humaine 
ont  peu  a'étenduë  ,  &:  que  la  perfecftion 
des  bornâmes  eft  fi  imparfaite  ,  que  les 
bonnes  qualitez  des  plus  accomplis  font 
contrepefées  par  beaucoup  de  mauvailes 
qui  les  accompagnent  toujours. 

Comme  Roi  ce  Prince  avoir  de  très 
grandes  qualitez ,  comme  Père  cie  grandes 
foibleflèsj  &:  comme  fu^et  aux  plus  grands 
déréglemens  des  paffions  illicites  de  l'a- 
mour, un  ^rand  aveuglement. 

Quiconque  confidérera  l'entrepri{e qu'il 
fait  iur  la  fin  de  fes  jours  ,  ne  doutera 
pas  du  bandeau  qu'il  a  fur  les  yeux  ,  puif- 
qu'il  s'embarquoit  en  une  guerre  qui  fem- 
bloit  préfupofer  qu'il  fût  au  printems  de 
fon  âge  ,  aulieu  qu'aprochant  de  60.  ans, 
qui  eil  au  moins  l'automne  des  plus  forts, 
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le  cours  ordinaire  de  la  vie  des  hommes 
lui  dévoie  faire  penfer  à  fa  fin  ,  caufée 
peu  après  par  un  funefte  accident. 

Pendant  les  grands  préparatifs  qu'il  fai- 
foit  pour  la  î^uerrc  ,  il  témoignoit  fou- 
vent  que  la  Charge  de  Connétable  &  cel- 
le de  Colonel  de  llnfanterie  lui  étoient 
grandement  à  charge  :  &  difoit  qu'en  la 
divilion  en  laquelle  le  Royaume  étoit  en- 
tretenu par  le  parti  des  Huguenots  ,  Ci 
on  les  foufïroit  en  toute  l'étendue  que  la 
négligence  des  Rois  leur  avoit  laillë  pren- 
dre 5  on  rendroit  ceux  qui  les  pofiedoient 
trop  puifans  pour  oue  leur  pouvoir  ne 
dut  pas  être  fufneâ:. 

Il  ne  celoit  point  à  ceux  à  qui  il  efti- 
moit  pouvoir  ouvrir  fcn  cœur  avec  fran- 
chife  ,  que  fi  Dieu  apelioii  le  Duc  de 
Montmorency  de  ce  monde  ,  (  ce  qu'il 
croyoit  devoir  arriver  bientôt  à  caufe  du 
grand  âge  de  ce  Duc)  il  iuprimeroitpour 
jamais  la  première  de  ces  Charges,  dont  il 
étoiî  poiTèflèur  ;  &  que,  parcequ'il  croyoit 
que  le  Duc  d'Epernon  n'éroit  pas  pour 
mourir  iitot  ^  &:  que  comme  fa  Charge  lui 
étoit  odieufe  ,  fa  perfonne  ne  lui  étoit  pas 
fort  agréable  ,  fans  attendre  fa  m.ort  il  ne 
perdroit  aucune  occaiion  de  réduire  ceç 
office  à  tel  point  ,  qu'il  pût  être  fuporté 
jufqu'à  ce  -^u'on  eut  lieu  de  l'éteindre  tout 
à  fait,  C  s        U 


4^    HiSTOiRi  DE  Marie  DB 

Il  defîroiiTur  toutes  chofes  priver  ledit 
Duc  de  la  pollelîîon  en  laquelle  il  s'étoic 
mis  pendant  la  grande  faveur  qu'il  avoit 
eue  auprès  de  Henry  III.  de  pourvoir  à 
toutes  les  Charges  de  Ilnfanterie  :  ce  qui 
à  la  vérité  étoit  de  très-dangereufe  confé- 
quence&  du  tout  infuportable. 

Après  tant  de  fages  &c  imporrans  avis 
que  la  Reine  reçut  de  lui  en  diverfes  oc- 
caiions  ,  ann  que  la  dignité  Fut  jointe  à 
la  fufîirance  ,  il  voulut  la  faire  facrer  en 
intention  de  la  laiflèr  en  France  comme  une 
féconde  Blanche  pendant  fon  voyage. 

Jamais  alîèmblée  de  Noblefle  ne  fut  fi 
grande  qu'ence  facre  ,  jamais  de  Princes 
mieux  parez  ,  jamais  les  Dames^Sc  les  Prin- 
celîes  plus  riches  en  pieiTeries ,  les  Cardi- 
naux de  les  Evéques  en  troupe  honorerît 
Tallèmblée,  divers  concerts  rempîillèntles 
oreilles  &  les  charment ,  on  fait  largefiè  de 
pièces  d'or  &  d'ar!7€nt  avec  la  fatisfadion 
de  tout  le  monde. 

Cependant  on  prépare  Con  entrée  pour 
le  Dimanche  fuivantavcc  une  grande  ma- 
gnilîcence,  on  ne  voit  qu'arcs  triomphaux, 
que  devifes  ,  que  figures  ,  que  trophées  , 
que  théâtres  qui  doivent  retentir  de  con- 
certs. 

Par  tout  on  trouve  des  fontaines  arti- 
ficielles fJDur  marque  de  grâces  repréfen- 
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Ices  par  Icà  eaux,  grand  nombre  de  haran- 
gues le  préparent ,  les  cœurs  le  dirpoleiicà 
parlerplus que  les  langues,  tout  Paris  le 
met  en  armes ,  nul  n'épargne  la  dépenfc 
pour  le  rendre  digne  de  paroître  devant 
cecre  grande  Princeiîe  ,  qui  ,  vraiment 
triomphante  pour  être  femme  d'un  Rot 
révéré  (S:  redouté  de  tout  le  monde  ,  doit 
entrer  en  un  char  de  triomphe. 

Tout  ces  préparatifs  fe  font  ,  mais  un 
coup  lunefte  en  arrête  !e  cours  :  une  par- 
ricide main  ôte  la  vie  à  ce  grand  Roi  ,. 
fous  les  loix  duquel  toute  la  France  vivoit 
heureuîe. 

Comme  le  feu  Roi  ne  prévoyoit  pas  aH- 
furément  fa  mort  ,•  il  ne  donna  pas  une 
inftrudtion  entière  Se  parfaite  à  la  Reine, 
ainli  qu'il  eût  pu  faire  s'il  eût  eu  déter- 
minément  fa  fin  devant  les  yeux. 
-  Tout  ce  que  delîiis  a  été  ramalïe  de 
pîuliears  difcours  qu'il  lui  a  faits  y  ôc  à. 
des  Princes  &  autres  Grands  de  ce  Royau- 
me en  ditréréntes  occalions  fur  divers  fu-- 
jets  ;  ce  qui  fait  que  le  Led:eurne  trouvera, 
pas  étrange  s'il  refte  beaucoup  de  choies  à 
dire  fur  un  fujet  fî  important ,  parcequc  , 
comme  j'"ai  protefté  ,  je  ne  fais  pas  d'étar 
d'écrire  ce  qui  fe  pourroit  penferde  mieus 
fur  les  matières  dont  je  traite  ,  maisfeule* 
janent  la  vérité  de  ce  qui  s'eft  paflé. 

Ce         *  ûr 
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*  Ce  grand  Prince  eft  mis  par  terre 
comme  à  la  veille  du  jour  qui  lui  prépa- 
roic  des  triomphes  :  lorfqu'ii  meurt  dans 
l'im.patience  de  fe  voir  à  la  tête  de  Ton  ar- 
mée ,  il  meurt  en  effet  ,  &  le  cours  de  Tes 
de(îèins&:  celui  de  fa  vie  font  retranchez 
d-'un  même  coup  ,  qui  le  mettant  au  tom- 
beau femble  en  tirer  Tes  Ennemis  ,  qui  Ce 
tenoient  déjà  vaincus. 

A  cette  trifte  nouvelle ,  les  plus  afïurez 
font  furpris  d\ine  telle  frayeur  ,  que  cha- 
cun ferme  Tes  portes  dans  Paris  ,  l'éton- 
nement  ferme  aulTi  d'abord  la  bouche  à 
tout  le  monde  ,  l'air  retentit  cnfuite  de 
gémillemens  &  de  plaintes  ,  les  plus  en- 
durcis fondent  en  larmes  ,  ôc  quelque  té- 
moignage qu'on  rende  de  deuil  &  de  dou- 
leur ,  les  rcdèntimensintérieurs  font  plus 
"violcns  qu'ils  ne  paroii7ent  au  dehors. 

Les  cris  publics  &  la  triftelîè  du  vi/a- 
^e  des  Minières  qui  Ce  préfentent  auLou- 
vreapprennent  cette  déplorable  nouvelle  à 
la  Reine  ,  elle  eft  bleflee  à  mort  du  coup 
qui  tuë  celui  avec  qui  elle  n'efl:  qu'une 
même  chofe  ,  Ton  cœur  eft  percé  de  dou- 
leur ,  elle  fond  en  larmes  ,  mais  de  fang, 
larmes  plus  capables  de  la  fuffoqucr  ,  que 
de  noyer  Tes  redèntimens  ,  h  exceffifs  que 
lien  ne  la  foulage  &  iie  la  peut  confoler. 
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En  cette  extrémité  les  Minifbres  lui 
repréfentcnt  que  ,  les  Rois  ne  mourant 
pas  ,  ce  fcroit  une  aiflion  digne  de  Con 
couraî^e  de  donner  autant  de  trêve  à  fa 
douleur  ,  que  le  requcroit  le  bien  du  Roi 
fon  fils  ,  qui  ne  pouvoit  fubliller  que  par 
fès  foins.  Ils  ajoutent  que  les  plaintes  font 
non  feulement  inutiles  ,  mais  préjudicia- 
bles aux  maux  qui  ont  befoin  de  prompts 
remèdes. 

Elle  cède  à  ces  confidérations  ,  8c  bien 
qu'el'.e  fût  hors  d'elle-même  ,  elle  s'y  re- 
trouve ,  &  pour  mettre  ordre  aux  intérêts 
du  Roi  fon  fils  ,  ôz  pour  faire  une  exaâie 
perquifition  des  Auteurs  d*un  fi  abomina- 
ble crime  ,  que  celui  qui  venoit  d'être 
commis. 

Chacun  court  au  Louvre  en  cette  oc- 
cafion  pour  Taflarer  de  fa  fidélité  Se  de 
fon  fervice  :  le  Duc  de  Sully  ,  qui  devoir 
plus  à  la  mémoire  du  feu  Roi  ,  y  rend  le 
moins ,  &c  manque  à  fon  devoir  en  cette 
rencontre. 

Son  efprir  fut  faifi  d'une  telle  apréhen- 
fion  à  la  première  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  Maître  ,  qu'au  lieu  d'aller  trouver  la 
Reine  à  l'heure  même  ,  il  s'en'erma  dans 
ion  arfenal ,  &  (e  contenta  d'y  envoyer  fa 
Femme  pour  reconnoitre  comme  il  feroit 
reçu,  ôch  fuplier  d'excufer  un  Serviteur 

qui 
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qui  n'avoir  pu  fouffrir  la  perte  de  Coii 
Maître  ,  fans  être  outré  de  douleur  ,   &C 
perdre  quafi  l'ufàge  de  la  raifon. 

La  connoilTance  de  grand  nombre  de 
gens  qu'il  a  voit  mécontentez  ,  lepeud'af^ 
iurance  qu'il  avoit  des  Miniftres  dont  le 
feu  Roi  s'étoit  fèrvi  dans  Tes  Confeils  avec 
lui  5  &  la  déhance  ouverte  en  laquelle  il 
étoit  de  Conchine  ,  qu'il  eftimoit  avoir 
grand  pouvoir  auprès  de  la  Reine,  &  qu'il 
croyoit  avoir  maltraité  pendant  la puilîan- 
ce ,  lui  firent  faire  cette  faute. 

Quelques-uns  de  fes  Amis  n'oubliérenr 
tien  de  ce  qu'ils  purent  pour  le  conjurer 
de  fatisfaire  à  fon  devoir ,  paflant  pardcA 
fus  ces  apréheniions  de  ces  craintes  j  mais» 
comme  les  efprits  les  plus  audacieux  font 
fbuvent  les  moins  hai'dis  &c  les  moins  af- 
furez  5  il  fut  d'abord  impoflîble  de  lui 
donner  la  réfolution  néceilàire  à  cet  effet» 

Il  fè  repréfentoit  que  quelque-tems  au- 
paravant il  avoit  parlé  ouvertement  contre 
Conch'ine  ,  fur  ce  que  n'ayant  pas  voulu 
laiflcr  fes  éperons  entrant  au  Palais  ,  les 
Clercs  s'en  étoient  tellement  offenfezjqu'a- 
nimcz  fous  main  par  quelques  perfonnes 
qui  ne croy oient  pas  déplaire,  au  Roi ,  ils 
s'atroupoient  par  la  ville  6c  faifoient  con- 
tenance de  chercher  Conchine,pour  tirer 
raifon  de  l'injure  qu  ils   cHimoient  leur 

avoir 
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avoir  été  faite.  Les  intrigues  qu'il  avoic 
préièntes  de  ce  qui  s'étoit  pallé  en  cette 
rencontre  ,  «Se  le  fouvenir  de  toutes  les 
hroiiilleries  qui  avoient  été  entre  Dom  Jean 
Oncle  naturel  de  la  Reine  Se  ledit  Con- 
chine  ,  (  il  avoit ,  au  moins  de  paroles  , 
fL'.ivant  l'exemple  du  feu  Roi  ôc  fon  incli- 
nation ,  f-avorifé  le  premier  contre  le  der- 
nier) le  troubloientde  telle  forte  ,  qu'en- 
core que  pendant  la  vie  du  feu  Roi  il  eût 
toujours  eu  particulière  intellif^ence  avec 
la  Reine  ,  il  fut  longtems  fans  pouvoir 
s'allurer. 

Sur  le  foir  S.  Geran  qu'il  avoit  obligé  >^ 
de  qui  témoignoit  être  fort  de  fes  amis  » 
l'étant  venu  trouver  ,  il  le  fie  enfin  ré- 
foudre à  quitter  ion  arfenal ,  &  aller  au 
Louvre. 

Comme  il  fur  à  la  Croix  du  trahoir  3. 
fes  apréheniions  le  iai'irent  de  nouveau  y 
&  Cl  prellèmment  fur  quelque  avis  qu'ii 
reçut  en  ce  lieu  ,  qu  il  s'en  retourna  avec 
5  G.  ou  00.  chevaux  quil'accompagnoicnra. 
à  la  Baftiîle  dont  il  étoit  Capitaine  ,  8c 
pria  le  Sieur  de  S.Geran  d'aller  faire  fes  ex- 
cufes  à  la  Reine  ,  &  l'alTùrer  de  ia  fidé- 
lité 8c  de  fon  fervice. 

Pendant  ces  incertitudes  du  Duc  de  Sul- 
ly 5  le  Chancelier  ,  le  Sr.  de  Villcroy  ,  &Z 
lePréfideiitJeanninj  travaiiloient  au  Lou- 
vre 
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vre  à  penfer  ce  qui  étoit  le  plus  néceiïalre 
en  un  lel  accident. 

AulTi-tôt  qu'ils  eurent  un  peu  affermi 
l'efpritde  la  Reine  ,  ils  fe  recirérentdans 
le  cabinet  aux  livres  ,  ou  le  Secrétaire 
d'Etat  ôc  le  Sr.  de  BuUion  ,  qui  dèslors 
étoient  employez  par  le  Roi  en  diverfes 
occalions  ,  fe  trciuvérent  aufïi. 

On  propofa  tout  ce  qui  Ce  pouvoir 
faire  pour  allurer  l'Etat  en  un  tel  change- 
ment 5  &  Il  inopiné  qu'il  furprenoit  tout 
le  monde. 

Tous  demeurèrent  d'accord  que  k  Ré- 
gence de  la  Reine  étoit  le  moyen  le  plus 
afluré  d'empêcher  la  perte  du  Roi  de  ou 
Royaume,  ôc  que,  pour  l'établir,  il  n'étoit 
queftion  que  de  mettre  en  eS^et  après  la 
mort  de  ce  grar-i  Roi  ,  ce  qu'il  vouloit 
pratiquer  pendant  fa  vie. 

Il  n'y  avoit  pas  un  de  ces  Meiïieurs  qui 
n'eût  certaine  connoiflànce de  l'intention, 
qu'avoit  ce  Prince  de  lailler  la  Régence  à 
la  Reine  pendant  Ton  voyaçre. 

Ils  favoient  tous  femblablement  qu'il 
n'eût  pas  oublié  ,  dans  le  pouvoir  qu'il 
luieneut  lailTé ,  delà  déclarer  telle  ,  au 
cas  qu'il  plût  à  Dieu  l'apeller  de  ce  mon- 
de pendant  fou  voyage. 

La  prarique  ordinaire  le  requeroit  ainfi, 
&  la  raifbn  ne  lui  eût  j)as  permis  d'ea 
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tifer  aurrement  ,  étant  certain  que  ,  s'il 
j^ugeoit  Ton  gouvernement  utile  pendant  fa 
vie  ,  il  Teût  afl'urément  jugé  néceflaire 
après  fa  mort. 

Il  connoifloit  trop  bien  la  différence 
qu'il  y  a  entre  la  liaifon  cpe  la  nature 
met  entre  une  Mère  &  fes  Enfans  ,  lorf- 
qu'ils  font  en  bas  âge  ,  (Se  celle  qui  fe 
trouve  entre  un  Roi  Enfant  &  les  Prin- 
ces ,  qui  étant  fes  héritiers  puflent  avoir 
autant  d'intérêt  en  fa  perte  qu'une  Mère 
en  fa  corXervation. 

En  un  mot  le  Roiavoit  fi  fouvent  apel- 
lé  la  Reine  Madame  la  Régente,  lui  avoit 
tant  de  fois  témoigné  publiquement  que 
le  commencement  de  fon  gouvernement 
feroif  celui  de  fa  mifére  ,  qu'il  étoit  im- 
polfible  de  ne  favoir  pas  qu'il  la  defti- 
noit  pour  gouverner  le  Royaume  après 
fa  vie  ,  Il  Dieu  l'appelloir  auparavant  que 
M.  le  Dauphin  eut  allez  d'âge  pour  le 
faire  lui-même  :  il  n'étoit  queftion  que 
de  juftifier  la  volonté  de  ce  grand  Prince 
au  Public  ,  par  la  déclaration  que  chacua 
favoit  qu'il  devoit  faire  en  faveur  de  la 
Reine  ,  avant  que  d'entreprendre  fou 
vovaî:e. 

Tous  convinrent  que  c'éroit  le  meil- 
leur expédient  ,  les  Srs.  de  Villeroy  & 
Préfident  Jeannin  foutinrent  qu'il  s'en  fal- 
loir 
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loic  fervir ,  Yilleroy  offrit:  de  dreilèr  la 
déclaration  &  la  flâner  ;  mais  le  Chance- 
lier  qui  avoir  le  cœur  de  cire  ne  voulue 
jamais  la  fceller.  Il  connoiiToit  auffi-bien 
que  les  autres  ce  qui  étoit  nécellaire  , 
mais  il  n'avoit  ni  bras  ni  mains  pour  le 
mettre  en  exécution  :  il  dit  hautement  à 
ceux  ^  qu'il  pouvoit  rendre  conhdens  de  fat 
crainte ,  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  s'ôter 
delà  fantaifie  que  ,  s'il  icelloit cette  décla- 
ration, le  Comte  de  Soiflons  s'en  prendroic 
à  lui  &c  le  tueroit.  Il  falloitcn  cette  occa- 
sion méprifer  fa  vie  pour  le  falut  del'Etar, 
mais  Dieu  ne  fait  pas  cette  grâce  à  tout  le 
monde  :  la  chofe  étoit  jurte,  tout  ce  qu'il 
falloit  faire  avoit  pour  fondement  la  raiibii 
6c  la  vérité  ,  nul  péril  ne  devoit  le  détour- 
ner d'une  fi  bonne  fin ,  &  qui  eût  eu  cœur 
êc  jugement  tout  enfemble ,  eût  bien  con- 
nu qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre. 

Mais  ce  Vieillard  aima  mieux  expofer 
l'Etat  en  péril ,  que  de  manquera  ce  qu'il 
cftimoit  pouvoir  fervir  à  la  fureté  de  fa 
perfbnne  pour  avoir  trop  de  foin  de  fes 
intérêts ,  il  méprifa  ceux  de  fon  Maître  6c 
du  Public  tout  enfemble. 

Le  Parlement  n'en  fit  pas  de  même  . 
au  contraire  l'intérêt  public  lui  fit  palier 
par  dcllus  les  bornes  de  fon  pouvoir^  pour 
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aflfùrcr  la  Régence  à  la  Reine  ,  bien  que 
les  Parleraens  ne  fe  fuflenc  jamais  mêle  de 
pareilles  affaires. 

Pendant  Palpitation  Se  les  difficultez  qui 
fe  trouvoient  aux  premiers  momens  d'un 
Cl  grand  changement  ,  comme  ceux  qui 
fè  noyent  fe  prennent ,  durant  le  trouble 
oii  ils  font  ,  à  tout  ce  qu'ils  efliment  les 
pouvoir  fauver  ,  la  Reine  envoya  fous 
main  ,  par  l'avis  qui  lui  en  fut  donné  , 
avertir  le  PréfidentdeHarlay  ,  homme  de 
tête  Se  de  courage  &  qui  lui  étoit  affeélion- 
né,  avec  ordre  d'afîèmbler  promptement  la 
Cour  j  pour  faire  ce  qu'ils  pourroient  ea 
cette  occadon  pôuraiïurer  la  Régence. 

Ce  perfonnage  travaillé  de  fes  gouttes 
n'eut  pas  plutôt  cet  avis  ,  qu'il  fortit  du 
lit ,  &  fe  fît  porter  aux  Auguftins  ,  où 
lors  ontenoit  le  Parlement ,  parcequel'oiî 
préparoit  la  grande  falle  du  Palais  pour  y 
faire  le  feltin  de  Pentrée  de  la  Reine.  Les 
Chambres  ne  furent  pas  plutôt  aflemblées, 
que  le  Duc  d'Epernon  s'y  préfente  ,  Se 
leur  témoigne  comme  le  Roi  avoit  tou- 
jours eu  intention  de  faire  la  Reine  Ré- 
gente. 

Les  plus  fages  repréfentoient  les  maux 
qui  pouvoient  arriver  ,  fi  l'on  apercevoic 
jin  feul  moment  d'interruption  en  l'auto- 
rité royale  ,  &  û  Ton  pouvoir  croire  que 

Dieu» 


5^    Histoire  DE  Marie  DE 
Dieu  5  nous  privant  du  feu  Roi  ,  nous 
eût  privé  de  la  régie  &  difcipline  nécelîai- 
reà  lafubriftance  deTEtat. 

Ils  conclurent  tous  qu'il  valoit  mieux 
faire  trop  que  trop  peu  en  cette  occafion, 
où  il  étoit  dangereux  d'avoir  les  bras  croi- 
fez  5  Se  qu'ils  ne  fçauroient  être  blâmez  de 
déclarer  la  volonté  du  Roi  ,  puifqu'elle 
leur  étoit  comiuë ,  &c  à  tous  ceux  qui  a- 
voient  l'honneur  de  l'aprocher. 

Sur  ce  fondement  &c  autres  femblables 
ils  palTerent  en  cette  rencontre  très-utile- 
ment les  bornes  de  leur  pouvoir ,  ce  qu'ils 
firent  plutôt  pour  ^  donner  l'exemple  de 
reconnoitre  la  Reine  Régente  ,  que  pour 
autorité  qu'ilseuflènt  d'y  obliger  le  Royau- 
me en  vertu  de  leur  Arrêt ,  qu'ils  pronon- 
cèrent dès  le  foir  même. 

Le  lendemain  ij-  de  Mai  ,  la  Reine 
vint  en  cet  augufte  Sénat  ,  où  elle  con- 
duifu  le  Roi  Ton  fils  ,  qui  ,  féant  en  Ton 
lit  de  juftice,  par  l'avis  de  tous  les  Princes, 
Ducs  ,  Pairs  &  Officiers  de  la  Couronne, 
fuivant les  intentions  du  feu  Roi  fon  Pè- 
re ,  dont  il  fut  alTuré  par  fes  Miniflres  , 
commit  de  l'éducation  de  fa  Perfonne  & 
l'adminiftration  de  fon  Etat  à  la  Reine  ia 
mère,  ôc  aprouva  l'Arrêt  que  le  Parlement 

avoic 
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avok  donné  fur  ce  fujec  le  jour  aupara- 
vant. 

En  cette  occafion  la  Reine  parla  plus 
par  Tes  larmes  que  par  Tes  paroles  ,  Tes  fou- 
pirs  &c  Ces  fanglots  témoignèrent  Ton  deuil, 
&  peu  de  mots  entrecoupez  une  extrême 
paiTion  de  Mère  envers  Ton  fils  &  fou 
Etat.  Elle  alla  du  Palais  droit  à  l'Egiile 
Cathédrale  ,  pour  configner  le  dépôt 
qu'elle  avoit  reçu  entre  les  mains  de  Dieu 
êc  de  la  Vierge  ,  6ç  reclamer  leur  pro- 
tection. 

■^  M.  le  Comte  de  SoifTbns  ,  qui  s'é- 
toit  retiré  en  une  de  Tes  maifons  avant  la 
mort  du  feu  Roi ,  pour  ne  vouloir  pas 
confentir  que  la  femme  du  Duc  de  Ven- 
dôme fille  naturelle  du  Roi  portât  au  cou- 
ronnement de  la  Reine  une  robbe  femée 
de  fleurs  de  Lys  ,  comme  les  Princelïès  du 
Sang  5  ce  que  le  Roi  deiiroit  avec  une 
paffion  déréglée  ,  s'étoit  mis  en  chemin 
pour  retourner  à  la  Cour,  dès  qu'il  eut  re- 
çu  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  du  Roi. 

Il  ne  fit  pas  fi  grande  diligence  à  reve- 
nir ,  que  celle  des  bons  François  k  faire 
déclarer  la  Reine  Régente  ne  le  prévînt  ; 
il  aprit  à  S.  Cloud  que  c'en  étoit  fait  : 
Cft  avis  Pétonne  &  le  fâche  ,  il  ne  lailïè 
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pas  pourtant  d'arriver  à  Paris  le  lendc-» 

main. 

D'abord  il  jette  feu  ôc  flamme  ;  premiè- 
rement il  fe  plaint  de  ce  que  cette  réfolu- 
tion  avoit  été  prife  Se  exécutée  en  fou 
abfence  ,  il  dit  que  par  cette  précipita- 
tion on  lui  a  ôté  le  gré  du  confentement 
qu'il  y  eût,  difoit-il  aporté  ,  ainfi  qu'il 
avoit  promis  à  la  Reine  dès  longtems. 

Pailànt  outre  ,il  routientenfesdifcours 
que  la  Régence  eft  nulle  ,  qu'il  n'apar- 
tient  point  au  Parlement  de  fe  mêler  du 
Gouvernement  «Se  de  ladire6tionduRoyau- 
me,  moins  encore  del'établillement  d'une 
Régence  ,  qui  ne  pouvoit  être  établie  que 
parleTeftamentdcsRois ,  par  déclaration 
faite  de  leur  vivant  ,  ou  par  aflèmbléc 
des  Etats-Généraux.  Il  ajoute  que  ,  quand 
même  le  Parlement  pourroit  prétendre  le 
pouvoir  de  délibérer  &  ordonner  de  la 
Régence  ,  ce  ne  pouroit  être  qu'après 
avoir  duè'ment  averti  &c  apellé  les  Princes 
du  Sang  ,  Ducs  ,  Pairs  Se  Grands  du 
Royaume  ,  comme  étant  la  plus  impor- 
tante aiTairede  l'Etat ,  ce  qui  n'avoit  pas 
été  pratiqué  en  cette  occallon. 

Pourfuivant  fa  pointe  il  dit  que  ,  de- 
puis que  la  Monarchie  Françoife  eft  éta- 
blie ,  il  ne  fe  trouve  aucun  exemple  d'une 
pareille  entreprife  j  que  le  pouvoir  du  Par- 


KiEnicis  ET  DE  Louis  XIIT.     j^ 

«ment  eft  reftrainc  dans  les  bornes  de  l'ad- 
miniftration  de  la  julHce  ,  qui  ne  s'écend 
poinc  à  la  direction  générale  de  l'Etat  j 
qu'au  rell:e  la  pratique  ordinaire  étoit  que 
les  Mères  des  Rois  avoient  Téducationde 
leurs  Enfans ,  &  que  le  gouvernement  ea 
apartenoit  aux  Princes  du  Sang  à  l'exclu-^ 
iion  de  tous  autres. 

Les  Miniftres  s'opofoient  le  plus  dou- 
cement qu'il  leur  étoit  polTible  à  Tes  pré- 
tentions ;  ilsjugeoient  bien  que ,  s'il  avoit 
fon  compte  ,  la  Reine  n'auroit  pas  le  fien 
ni  eux  aulli  ,  mais  d'autre  part  ils  apré- 
hcndoient  l'indif^nation  d'un  homme  de 
fa.  qualités  deiîroient  le  contenter. 

Ils  fe  déchargeoient  autant  qu'il  leur 
étoit  pofliblefur  le  Parlement,  qu'ils  fou- 
tenoient  à  cet  effet  avoir  fait  la  déclaration 
de  la  Régence  de  fon  propre  mouvement 
fans  y  être  fufcité  de  perfonne. 

Ils  excufoient  enfuite  cette  célèbre  Com- 
pagnie ,  difant  qu'en  une  action  fi  impor- 
tante elle  n'avoit  pas  du  tant  confidércr 
fon  pouvoir  comme  la  néceiîité  de  pré- 
venir les  maux  qui  pouroient  arriver  , 
dans  l'incertitude  de  l'établillèment  d'une 
Régence.  Que  voyant  Mr.  le  Prince  hors 
du  Royaume  ,  Mr.  le  Comte  hors  de  la 
Cour  ,  le  Prince  de  Conty  feul  préfent, 
mais  comxne  abfentparlà  furdicé ,  &  par 
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l'incapacité  de  ronefprit  quiétoit  connue' 
de  tout  le  monde  ,  on  n'avoit  pu  faire 
autre  chofe  que  ce  qui  s'étoit  fait  ,  étant 
impoiTible  d'attendre  le  retourde  ces  Prin- 
ces fans  un  auilî  manifefte  péril  pour  l'E- 
tat, que  celui  d'un  vaifîèau  qui  leroic  long- 
tems  à  la  mer  fans  gouvernail. 

Ils  ajoutoient  en  outre  que  le  bien  de 
l'Etat  préférable  à  toutes  chofes  avoit  re- 
quis qu'on  prévint  les  divcrfes  conten- 
tions ,  qui  fudènt  nées  fans  doute  entre  les 
Princes  du  Sang  fur  ce  fujet ,  iî  on  les 
eût  attendus. 

Que  le  Parlement  n'avoit  point  tant 
prétendu  établir  la  Régence  de  la  Reine 
par  fon  autorité,  comme  déclarer  que  la , 
volonté  du  feu  Roi  avoit  toujours  été  > 
€[ue  le  gouvernement  fût  entre  fes  mains, 
non  feulement  en  fon  abfence  pendant  fon 
voyage  ,  mais  en  cas  qu'il  plût  à  Dieu, 
difpofer  de  lui.  Que  l'adtiondu  Parlement 
ainfi  interprêtée  étoit  dans  l'ordre  &c  les 
formes  accoutumées  à  telles  Compagnies, 
qui  ont    toujours  enregiftré  les  déclara- 
tions des  Ré2;ences  que  les  Rois  ont  fai- 
tes ,  quand  ils  fe   font  abfentcz  de   leur  " 
Royaume  ,  ou  lorfque  la  mort  les  en  sl 
privez  en  les  tirant  du  monde. 

Que  les  Rois  mêmes  à  qui  la  Couron-  •  1 
lie  tomboit  fur  la  tête  en  bas  âge  ,  ne 
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û  déclarolent  jamais  majeurs  qu'en  faiiânc 
la  première  action  de  leur  majorité  dans 
leur  Parlement. 

Enfin  que  le  Roi  ,  accompagné  de  la 
Reine  ta  mère  <Sc  de  cous  les  Grands  qui 
Ccoient  lors  auprès  de  lui  ,  ayant  écé  ,  le 
lendemain  du  malheur  qui  lui  étoic  arri- 
vé ,  en  Ton  Parlement ,  pour  y  déclarer  , 
comme  il  avoit  fait  féant  en  Ton  lit  de 
juftice  que  ,  fuivant  Pintention  du  feu 
Roi  Ton  père  ,  la  volonté  étoit  que  la 
Reine  fa  mère  eût  la  Réçrence  de  fon 
Royaume  ,  il  n'y  avoit  rien  à  dire  à  ce 
qui  s'étoit  palTé. 

Cependant ,  fans  s'amufer  au  mécon- 
tentement (Se  aux  plaintes  de  Mr.  le  Com- 
te ,  la  Reine  fait  voir  que  ,  fi  jufques 
alors  elle  ne  s'étoit  mêlée  des  affaires  , 
ce  n'étoit  pas  qu'elle  n'en  eût  la  capaci- 
té j  puifqu'elle  prend  en  main  le  gouver- 
nement de  l'Etat  pour  conduire  ce  grand 
vaiiïèau  ,  jufques  à  ce  que  le  Roi  fon 
fils  pût  ajouter  le  titre  &  Pefîet  de  pi- 
lote à  celui  que  fa  naiHànce  lui  donnoic 
d'en  être  le  maître.  Conlldérant  que  la 
force  du  Prince  ed  autant  en  fon  Con- 
feil  qu'en  fes  armes ,  pour  fuivre  en  tout 
ce  qui  lui  feroit  poiTîble ,  les  pas  du  feu 
Roi  fon  Seigneur  ,  elle  fe  fèrt  de  ceux 
qu'elle  trouve  avoir  été  employez  par  lui 
Torml,  D  au 
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au  maniement  des  affaires ,  &  continue 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi  Ion  fils  tous 
ceux  qui  avoient  été  choifis  pour  fon  in- 
ftrudion  par  le  Roi  Ton  père. 

Les  prières  publiques  font  faites  par 
toute  la  France  pour  celui  qu'elle  avoit 
perdu  ,  on  en  fait  de  particulières  au  Lou- 
vre ,  la  Reine  y  vaque  fi  affiduement ,  que 
ce  fujet ,  fa  douleur  ,  &  les  foins  qu'elle 
prend  de  l'avenir  ,  la  privent  du  repos 
prefque  neuf  nuits  confécutives. 

Elle  s'employe  à  la  perquiiîtîon  des 
Complices  de  celui  ,  qui  donnant  la  mort 
au  Roi  l'avoir  privée  de  la  douceur  de  fa 
vie.  On  avoit  expreflément  garenti  ce  Mi- 
férable  de  la  fureur  du  Peuple ,  afin  qu'en 
lui  arrachant  le  cœur  on  découvrit  la  four- 
ce  de  fa  détéftable  entreprife. 

Ce  monftre  fut  interrogé  par  le  Préfî- 
<àenc  Jeannin  &:  le  Sieur  de  Boiflife  , 
perfonnages  du  Confeil  des  plus  aflîdez 
à  ce  grand  Prince  ,  qui  les  avoit  toujours 
employez  ez  plus  importantes  affaires  de 
l'Etat. 

Par  après  il  fut  mis  entre  les  mains  du 
parlement  de  Paris  ,  ce  qu'il  fuffit  de  ra- 
porter  pour  faire  connoitre  qu'on  n'ou- 
blia rien  de  ce  qui  fe  pouvoit  pour  fà» 
voir  l'origine  de  ce  forfait  exécrable.  On 
jve  peut  tirer  de  lui  autre  chofe ,  iînoii  I 
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que  le  Roi  fouifroit  deux  Religions  en  fou 
Etat ,  ik.  qu'il  vouloir  faire  la  guerre  au 
Pape  ,  en  confidéracion  de  quoi  il  avoic 
cru  faire  une  œuvre  agréable  à  Dieu  de  le 
tuer  i  mais  que  depuis  avoir  commis  cette 
maudite  adtion  il  avoic  recomiu  la  gran- 
deur de  fon  crime. 

Il  eft  interroçjé  à  diverfes  fois  ,  on  l'in- 
duit  par  efpérance ,  on  l'intimide  par  me- 
naces ,  on  lui  repréfente  que  le  Roi  n'eil 
pas  mort ,  on  fè  fert  de  tourmens  «Se  de 
peines  pour  arracher  de  lui  la  vérité  ,  il  eft 
apliqué  àla  queftion  extraordinaire  la  plus, 
rigoureufe  qui  fe  donne. 

■^  D'autant  qu'on  juge  que  fur  le  point 
qu'on  doit  partir  de  ce  monde  ,  rien  n'ell 
plus  fort  que  les  confidérations  de  la  vie  ou 
de  la  mort  de  l'ame  immortelle  ,  le  Clerc 
&  Gamache  deux  des  Leâ;eurs  de  la  Sor- 
bonne  ,  Docteui's  de  fînguliére  érudition 
&  de  probité  du  tout  exemplaire  ,  fonc 
appeliez  ,  ils  lui  repréfentent  l'horreur  de 
{on.  crime  ,  lui  font  voir  qu'ayant  tué  le 
Roiilableiîeàmort  toute  la  France  ,  qu'il 
s'eft  tué  lui-même  devant  Dieu  ,  duquel  il 
ne  peut  efpérer  aucune  grâce ,  iî  fon  cœur 
n'eft  prelîe  de  l'horreurdefa  faute  ,  &  s'il 
ne  déclare  hautement  Cqs  Complices  &  fes 
Adhérans.  D  2,  Ils 

^PerfeBo  demum  fceUre  m»gn\tnAo  ejus  intelle^ 

Saef,  Tacic.L  i4< 
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Ils  lui  font  voir  le  Paradis  fermé,l'enfec 
ouvert ,  la  grandeur  des  peines  qui  lui 
font  préparées  ;  ils  Tallurent  de  deux 
chofes  fort  contraires ,  de  la  rémillion 
de  fa  faute  devant  Dieu  ,  s'il  s'en  repent 
comme  il  doit  ,  ôc  en  déclare  les  Au- 
teurs comme  il  eft  tenu  en  fa  confcien- 
ce  ;  d'autre  part  la  damnation  éternelle  , 
s'il  ccle  la  moindre  circonftance  impor- 
tante en  un  fait  de  telle  conféquence  ,  & 
lui  dénient  rabfolution  ,  s'il  ne  fatisfait 
à  ce  qu'ils  lui  ordonnent  de  la  part  de 
Dieu. 

Il  dit  hautement  au  milieu  des  tour- 
mens  de  hors  d'iceux  ,  qu'il  eft  content 
d'être  privé  d'abrolution&:  demeurer  cou- 
pable de  l'exécrable  attentat ,  dont  il  Ce 
repentoit ,  s'il  celé  quelque  chofe  qu'on 
veuille  favoir  de  lui. 

Il  fe  déclare  entre  les  hommes  le  fêul 
criminel  du  forfait  qu'il  avoit  commis ,  il 
îeconnoit  bien  en  l'état  auquel  il  étoit, 
ique  ce  damnable  delTèin  lui  avoit  été  fug- 
géré  par  le  malin  Efprit ,  en  ce  qu'un  hom- 
me noir  s'étant  une  fois  aparu  à  lui ,  il  lui 
avoit  dit  &:  perfuadé  qu'il  dévoie  entrer- 
prendre  cette  acftion  abominable. 

Que  depuis  il  s'étoit  plufieurs  fois  re* 
penti  d'une  fi  déteftable  réfolution  qui 
lui  écoit   toujours  reveniie  en  l'efprir. 
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jukju'à  ce  qu'il  Paît  exécutée  j  enfuite  de 
ce  que  deilus  il  permit  que  fa  confeiîîon 
fût  révélée  à  tout  le  monde  pour  don- 
ner plus  de  connoilîànce  de  la  vérité  de  ce 
fait. 

*  En  un  mot  toutes  Tes  répon/es  &c  tou- 
tes Tes  actions  font  que  cet  augufte  Sénat , 
qui  avoit  examiné  fa  vie  pour  condamner 
ion  corps ,  &  ces  deux  Dodleurs  qui  Ta- 
voient  épluché  pourfauvcr  fon  ame ,  con- 
viennent en  cette  croyance  ,  qu'autre  n'eft 
auteur  de  cet  acte^que  ce  Miférable  ,  8c 
que  fes  feuls  Confeillers  ont  été  fa  folie  6c 
le  diable. 

Il  y  eut  à  mon  avis  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire en  la  mort  de  ce  grand  Prin- 
ce j  pluileurs  circonftances ,  qui  ne  doi- 
vent pas  être  pafïees  fous  fîlencc ,  donnent 
lieu  de  le  croire.  La  miférable  condition 
de  ce  maudit  AfTaflîn ,  qui  étoit  fî  vile  que 
fon  Père  &  fa  Mère  vivoient  d'aumônes  , 
&  lui  de  ce  qu'il  pouvoit  gagner  à  apren- 
dre  à  lire  ôc  à  écrire  aux  Enfans  d'An- 
^oulême  ,  doit  être  confîdérée  en  ce  fîi- 
jet  ;  la  baflèfle  de  fon  efprit ,  qui  étoit 
bielle  de  mélancolie  &  ne  fe  repaiflbit 
que  de  chimères  &  de  vilions  fantafti- 
ques  ,  rend  la  difgrace  du  Roi  d'autant 
plus  grande  ,  qu  il  n  y  avoit  pas  aparence 

D   3  de 

*  Il  fut  exécute'  à  mort  le  17.  de  Mai. 
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de  croire  qu'un  homme  fî  abjeâ:  eût  pu 
fè  rendre  maître  de  la  vie  d'un  fi  çrand 
Prince ,  qui  ayant  une  armée  puillante 
fur  la  frontière  pour  attaquer  fes  enne- 
mis au  dehors ,  a  dans  le  cœur  de  Ion 
Royaume  le  cœur  percé  par  le  plus  vil  de 
fes  Sujets. 

DieuPavoit  jufques  alors  miraculeufe- 
ment  défendu  de  femblables  attentats 
comme  la  pmnelle  de  Ton  œil. 

Dès  Tan  1^84.  le  Capitaine  Michau 
vint  exprefïément  des  Pays-Bas  pour  Taf- 
falTîner. 

Rougemont  fut  follicité  pour  le  même 
effet ,  &  en  eut  deflein  en  l'an  1589. 

Barrière  en  lypj.  ofa  bien  entrepren- 
dre fur  fa  perfonne. 

Jean  Châtel  en  i  j  5)  4.  le  blefTa  d'un  coup 
de  couteau. 

En  1597.  Davennes  Flamand  èc  un 
Laquais  Lorrain  furent  exécutez  pour  un 
femblable  defïèin  ,  que  plufieurs  autres 
ont  vu  tous  fans  effet  par  la  fpéciale  pro- 
tedion  de  Dieu  :  &  maintenant  ,  après 
tantdedan^ers  heureufement  évitcz,après 
tant  d'entreprifes  contre  fa  perfonne ,  lors 
qu'il  eft  florifîant  &  victorieux  ,  &:  qu'il 
femble  erre  au  d  elfus  de  foute  puiflànce  hu- 
maine ,  Dieu  tout  à  coup  par  un  confeil 
fecret  l'abandonne  ,  ik  permet  qu'un  mi- 

férable 
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férable  ver  de  terre  ,  un  infenfé  fans  con-» 
duite  &  fans  jugement ,  le  mette  à  mort. 

Cinquante  fîx  ans  auparavant  ce  Funefte 
accident  ,  à  pareil  jour  que  celui  auquel 
il  arriva,  le  14.  de  Mai  ^ijj4j  le  Roi 
Henri  fécond  ayant  trouvé  de  l'embarras 
en  la  rue  de  la  féronerie  ,  qui  l'avoit  em- 
pêché de  pafler ,  fit  une  ordonnance  ,  par 
laquelle  il  enjoignoit  de  Faire  abatre  tou- 
tes les  boutiques ,  qui  font  du  côté  du  ci- 
metière des  Sts.  Innocens  ,  afin  que  le 
chemin  Fût  plus  ouvert  pour  le  pallàge  des 
Rois  j  mais  un  Démon  empêcha  l'effet  de 
cette  prévoyance. 

^  Camerarius  Mathématicien  Allemand 
&  de  réputation  fit  imprimer  un  livre  plu- 
iîeu'S  années  avant  la  mort  du  Roi ,  dans 
lequel  entre  plufieurs  nativitez  il  mit  la 
fîenne ,  en  laquelle  il  lui  prédifoit  une 
mort  violente  par  attentat  des  fiens. 

Cinq  ans  avant  ce  parricide  coup  les 
Habitans  de  Montargis  envoyèrent  au 
Roi  un  billet ,  qu'un  Prêtre  avoir  trouvé 
fous  la  nape  de  l'Autel  en  difant  la 
MelTe  ,  qui  défignoit  l'an  ,  le  mois  ,  le 
jour ,  &  la  rue  ,  011  cet  allàflinat  devoiç 
être  commis. 

On  imprima  dans  Madrid  en  1(5057» 

un  pronoftic  de  l'an    1 6 1  o  ,   qui  conte-» 

D  5  noit 

*^  Pr.pnofh"câtJons  fur  la  mort  de  Hçnri  le  grand» 
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iioit  divers  effets  qui  dévoient  arriver  en 
diverfes  parties  du  monde  ,  &c  particuliè- 
rement en  l'horifon  de  Barcelonne  &  Va- 
lence. Ce  livre  ,  compofé  par  Jérôme 
Oller  Aftrologue  &  Dodeur  en  Théolo- 
gie ,  dédié  au  Roi  Philippe  IIL  ,  impri- 
mé à  Valence  avec  permiiïîondes  Officiers 
Royaux  &  aprobationde  Dodteurs,  porte 
exprès  en  la  page  j.  Dichos  Danas  empe- 
taran  dos  primeros  del  Hciero  &  prefente 
anno  i6 lo. y  dirrara  totc  la  qjiarta  hyemal 
y  parte  del  verana  fenala  la  muerte  d'un 
Principe  o  Reyel  quai  nacio  en  el  anno  i  J  J  3 . 
a  14.  Décembre  a  4.  hora  52.  minutes  de 
média  noche  :  qui  Rex  anno  19.  Atatis  jiidt 
fuit  detentusjîib  cujiodia  deinde  reliBusfuit  .• 
tiene  efie  Rey  24.  g>'ados  de  lihra  par  af- 
cendentey  viene  en  quadradoprecifo  delgra- 
do  y  figno  don  defihizo  &eclipfe  que  la  caU' 
far  a  muerte  0  enfermedad  de  grande  canfide- 
ration. 

Cinq  ou  fîx  mois  avant  la  mort  du  Roi , 
on  manda  d'Allemagne  à  Mr.  de  Villeroy 
qu'il  couroit  très  grande  fortune  le  14. 
de  Mai  ,  jour  auquel  ilTut  tué. 

De  Flandres  on  écrivit  du  i  2.  de  Mai  à 
Roçer  Orfèvre  &  Valet  de  Chambre  de 
la  Reine  une  lettre  ,  par  laquelle  on  dé- 
ploroit  la  mort  du  Roi ,  qui  n'arriva  que 
Îèi4. 

Plu- 
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Plufieurs  femblables  lettres  fure.ir  écri- 
tes à  Cologne  &:  en  d'autres  endroi.s  d'Al- 
lemagne ,  de  Bruxelles  ,  d'Anvers  ,  ik  de 
Malines. 

Er  plufieurs  jours  avajit  fa  mort  on 
difoit  à  Cologne  qu'il  avoit  été  tué  d'un 
eoup  de  couteau  ;  les  Efpagnolsà  Bruxel- 
les fe  le  difoient  à  l'oreille  l'un  à  l'autre  5 
à  Maftricht  un  d'entr'eux  ailiira  que  s'il 
ne  l'étoit  encore  ,  il  le  cro)  oit  infaillible- 
ment. 

Le  I.  jour  du  mois  de  Mai  le  Roî 
voyant  planter  le  Mai ,  il  tomba  par  trois 
fois  ,  fur  quoi  il  dit  au  Maréchal  de  Baf^ 
fompierre  &  à  quelques  autres  qui  étoient 
avec  lui ,  un  Prince  d'Allemagne  feroic 
de  mauvais  préfagcs  de  cette  chute  ,  de 
Ces  Sujets  tiendroient  fa  mort  afï'urée  y 
mais  je  ne  m'amufe  pas  à  ces  fuperfti- 
tions. 

Quelques  jours  auparavant  la  Broiïe 
Médecin  du  Comte  de  Soilïbns ,  qui  Ce. 
mêloit  des  Mathématiques  &  de  rÀftro- 
logie  3  donna  avis  qu'il  fe  donnât  garde 
du  14.  de  Mai  ,  &  que  s'il  vouloit  il  tâ- 
cheroit  de  remarquer  l'heure  particulière 
qui  lui  étoit  la  plus  dangereufe ,  de  lui 
défi^neroit  la  façon,  le  vilas-eév'la  tail- 
le  de  celui  qui  attenteroit  iur  fa  perfon- 
ne.  Le  Roi  croyant  que  ce  qu'il  lui 
D  j  difoic 
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difoit  n'étoic  que  pour  lui  demander  de 
Targenc ,  méprifa  cet  avis  ,  &  n'y  ajouta 
pas  de  foi. 

Un  mois  auparavant  fa  mort  en  plu- 
fîeurs  occalions  il  apella  fept  ou  liuit  fois 
la  Reine  Aiadame  la  Régente^ 

Environ  ce  tems  la  Reine  étant  cou- 
chée auprès  du  Roi  ,  elle  s'éveilla  en  cris 
&  fe  trouva  baignée  de  larmes.  Le  Rot 
lui  demanda  ce  qu'elle  avoir ,  après  avoir 
lon2;tems  refufé  de  le  lui  dire  ,  elle  lui 
confelfa  qu'elle  avoit  fongé  qu'on  le  tuoit, 
de  quoi  il  fe  moqua  lui  difant  que  fonges 
ctoient  menfonges. 

Cinq  ou  fix  jours  auparavant  le  cou- 
ronnement de  la  Reine  ,  cette  Princelïe 
allant  d'elle  même  à  S.  Denis  voir  les  pré- 
paratifs qui  fe  faifoient  pour  cette  céré- 
monie ,  elle  fe  trouva  entrant  dans  l'Egli- 
fe  fai/îe  d'une  fi  grande  triftellè  ,  qu'elle 
lie  put  contenir  fes  larmes  fans  en  favoir 
aucun  fujec. 

Le  jour  du  couronnement  le  Roi  prit 
M.  le  Dauphin  entre  fcs  bras  ,  &  le  mon- 
trant à  tous  ceux  qui  éroicntpréfensjil  leur 
dit ,  Mrs.  voila  votre  RoiySi.  cependant  on 
peut  dire  qu  iln'y  avoit  Prince  au  monde, 
qui  prit  moins  de  plaifir  h  pcnfer  ce  que 
)  avenir  devoir  aparemment  produire  fur 
ce  fujct  j  que  ce  grand  Roi* 
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Pendant  la  cérémonie  du  couronne- 
rîienc ,  la  pierre  qui  couvre  l'entrée  du  Ce- 
pulcre  des  Rois  fe  caflà  d'elle-même. 

Le  Duc  de  Vendôme  le  pria  le  matin 
même  ,  dont  il  fût  tué  le  foir  ,  de  prendre 
carde  à  lui  cette  journée  là,  qui  étoit  cel- 
le que  la  Brofîè  lui  avoit  délîgnée;mais 
il  s'en  moqua ,  &  lui  dit  que  la  BrofTe  étoic 
un  vieux  fol. 

Le  jour  qu'il  fur  tué ,  avant  que  de  par- 
tir du  Louvre  pour  aller  à  i'Arfenal  ,  par 
trois  fois  il  dit  adieu  à  la  Reine  fortanc 
&  rentrant  en  fa  chambre  avec  beaucoup 
d'inquiétude  ;  fur  quoi  la  Reine  lui  dit  -> 
vous  ne  ■pouvez,  partir  d'ici-,  demeurez^,  je 
vous  fuplie  i  vous  parlerez^  demain  a  Ad.  de 
Sully  :  à  quoi  il  répondit  qu'il  ne  dormi- 
roit  point  en  repos ,  s'il  ne  lui  avoir  parlé  , 
&  ne  s'étoit  déchargé  de  pluiîeurs  chofes 
qu'il  avoit  fur  le  cœur. 

Le  même  jour  &  la  même  heure  de  /k 
mort  environ  fur  les  4.  heures ,  le  Pré- 
vôt des  Maréchaux  de  Piviers  jouant  à 
la  courte  boule  dans  Piviers  s'arrêta  tout 
court  ,  &  ,  après  avoir  un  peu  penfé  , 
dit  à  ceux  avec  qui  il  jouoit ,  le  Roi  vient 
d'être  tué. 

Et  comme  depuis  ce  funeile  accident 

on  voulut  éclaircir  comme  il  avoit   pu 

iàyçiï  Çe«e  ûOUyeile  ,  le  Prévôt  ayant  été 

P  (»  amené 
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amené  prifonnier  à  Paris  fut  un  jour  trou- 
vé pendu  &  étranglé  dans  la  prilon. 

Une  Religieuie  de  l'Abaye  de  S.  Paul 
près  Beauvais  Ordre  de  S.  Benoit ,  â^ée 
de  42  ans ,  fœur  de  Villars-Houdan  Gen- 
tiliiomme  aflez  connu  du  tems  du  feu 
Roi  pour  l'avoir  fervi  en  toutes  /es  guer- 
res ,  étant  demeurée  dans  fa  chambre  à 
liieure  du  dîner  ,  une  de  Tes  fœurs  l'alla 
chercher  en  ia  chambre  félon  la  coutum.c 
des  monafteres ,  où  elle  la  trouva  toute 
cploi"ée  \  lui  demandantpourquoiellen'é- 
toit  pas  venue  dnier ,  elle  lui  répondit 
que  ,  fi  elle  prévoyoit  comme  elle  le  mal 
cui  leur  alloit  arriver ,  elle  n'auroit  pas 
envie  de  manger  ,  &  qu'elle  ctoit  hors 
d'elle-même  d'une  vifion  qu'elle  avoir  eae 
de  la  mort  du  Roi  qui  (èroit  bien-tôt  tué. 
La  Relis^ieufe  la  voyant  opiniâtrée  à  ne 
point  quitt:r  fa  folitude  ,  s'en  retourna 
fans  s'imaginer  qu'une  telle  penféeeut  au  . 
tre  fondement  que  fa  mélancolie;  cepen- 
dant  pour  s\icquiter  de  fon  devoir  elle 
fait  rapart  de  ce  qui  s'étoit  palîé  à  l'Abef- 
fe,  qui  commanda  qu'on  laillât  cette  Fille 
•  en  fa  chambre  ,  &:  peu/a  plutôt  à  la  faire 
purger  qu'à  croire  ce  qu  elle  eftimoit  une 
pure  imagination. 

L'heure  de  vêpres  étant  venue,  &  cet- 
te Religieufe  fç  préfemaju  au0î  peu  à 

l'Office 


Medicis  it  de  Louis  XIII.    7J 

l'Office  qu'A  diner  ,  l'Abeflè  y  envoya, 
deux  de  les  Filles  ,  qui  la  trouvèrent  en- 
core en  laimes  ,  &  leur  dit  affirmative- 
ment qu'elle  voyoit  que  l'on  tuoic  le  Roi 
à  coups  de  couteau  ,  ce  qui  fe  trouva  vé- 
ritable. 

Le  même  jour  de  ce  funefte  accident 
une  Capucine  Fondant  en  pleurs  demanda 
à  {es  Sœurs  li  elles  n'entendoientpas  qu'on 
fonnoit  pour  les  avertir  de  la  fin  du  Roi  : 
incontinent  après,  ie  Ton  de  leurs  cloches 
frapales  oreilles  de  toute  la  troupe  à  heure 
indiie  ,  elles  coururent  à  l'Eglife  ,  où  elles 
trouvèrent  la  cloche  lonnant  fans  que  per- 
fonne  y  touchât. 

Le  même  jour  une  jeune  Bergère ,  âgée 
de  1 4.  à  I  j .  ans ,  nommée  Simone  ,  na- 
tive du  village  de  Patey  ,  qui  efh  entre 
Orléans  &  Châteaudun ,  fille  d'un  bou- 
cher dudit  lieu ,  avant  le  foir  ramené  Tes 
troupeaux  à  la  raaifon  ,  demanda  à  fou 
Père  ce  que  c'étoit  que  le  Roi.  Son  Père 
lui  avant  répandu  que  c'étoit  celui  qui 

commandoit  à  tous  les  François ,  elle  s'é- 

> 

cria  ,  Bon  Dieu  ,fai  ta?itot  entendu  une  vo'X 
qui  m'a,  ait  qu'il  avoit  été  tué  :  ce  qui  ie 
trouva  véritable. 

Cette  fille  étoit  défîors  fi  dévote  ,  que 
{on  Père  Payant  promife  en  mariage  à 
tyi  homme  fort  riche  &:  de  naillance  ,  el-. 

le 
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le  fe  coupa  les  cheveux  pour  fè  rendre 
difforme  ,  &  fit  vœu  d'être  Religieufe  , 
ce  qu'elle  accomplit  après  en  la  Maifon  des 
petites  Hofpitalieres  de  Paris  ,  dont  elle 
fut  peu  de  tems  après  Supérieure, 

Le  Chriftianirme  nous  aprenant  à  mé- 
prifèr  les  fuperftitionsqui  étoienten  gran- 
de Religion  parmi  les  Payens  ,  je  ne  ra- 
porte  pas  ces  circonftances    pour  croire 
qu'il  y  taille  avoir  égard  en  d'autres  oc- 
calions  ;  mais  l'événement  ayant  juftifié 
la  vérité  de  ces  préfages  ,  prédidtians  ,  & 
vues  extraordinaires  ,   il  faoït    confeller 
qu'en  ce  que  defïùs  il  y  a  beaucoup  de 
chofes  étranges  ,  dont  nous  connoiifons 
les  effets  Se  en  ignorons  la  caufe.  Vrai  eft 
que  ,  fî  la  fin  nous  en  eft  inconnue  ,  nous 
favons  bien  que  Dieu  qui  tient  en  main  le 
cœur  des  Rois ,  n'en  laiilè  jamais  la  mort 
impunie.  Q/ii  fait  fis  v-olomez.  a  -part  a  fit 
gloire  i  mais  qui  abufie  de  fia  pcrmiffion  »V- 
chape  jamais  fia  jiijiice  ;  comme  il  apert  en 
la  perfonne  de  ce  Malheureux ,  qui  meurt 
par  un  genre  defuplice  le  plus  rigoureux  > 
que  le  Parlement  ait  pu  inventer  ,  mais 
O'op  doux  pour  la  grandeur  du  délit  qu'il 
a  commis. 

Tant  de  pronoftics  divers  de  la  mort 
de  ce  Prince  ,  que  j'allure  être  véritables 
pour  avoir  eu  le  foin  de  les  édaircir  &c  ju{^ 

ciiîci: 
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tificr  moi-même  ,  &  la  miférable  &c  fuiio 
fte  fin  qui  a  terminé  le  cours  d^une  fi  glo- 
rieufe  vie  ,  doivent  bien  donner  à  peiifer  à. 
tout  le  monde. 

Il  ert  certain  que  Phiftoirc  nous  fait  voir 
que  la  naiiTance  &c  la  mort  des  grands  Per- 
fonnages  eft  fouvent  marquée  par  des  iw 
gnes  extraordinaires  ,  par  lefquels  il  fem- 
ble  que  Dieu  veuille  ,  ou  donner  des  avans 
coureurs  au  monde  de  la  grâce  qu'il 
leur  veut  faire  par  la  naiiîânce  de  ceux 
qui  les  doivent  aider  extraordinairement , 
ou  avertir  les  hommes  qui  doivent  bien- 
tôt finir  leur  courfe  ,  d'avoir  recours  à 
ia  mifericorde  >  lorfqu'ils  en  ont  plus  de 
befbin. 

Je  m'étendrois  au  long  fur  ce  fujet  di- 
^ne  d^un  livre  entier,  fi  les  loix  de  Vhi- 
floire  ne  medéfendoient  d'y  faire  le  Théo- 
logien autrement  qu'en  palTant.  Ileft  rai- 
fonnable  de  le  reilerrer  dans  la  mAïki- 
tude  des  confidérations  que  ce  fujet  four- 
nit ,  mais  non  pas  de  palier  fans  confidé- 
rer  &  dire  que  ceux  qui  reçoivent  les 
plus  grandes  grâces  jreçoivent  aufli  fouvenc 
les  plus  grands  châtimens ,  quand  ils  en 
abufent. 

Beaucoup  croyenr  que-  le  peu  de  fbirL 
que  ce  Prince  a  eu  d'accomplir  la  péni-» 
teuce  ^iii  lui  fiit  donnée  lorfqu'il  reçue 

rabfo-. 
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l'abfolutionde  liiéréfie,  n'eft  paslamoiiv 
dre  caufe  de  fon  malheur. 

Aucuns  eftiment  que  la  coutume  qu'il 
avoir  de  favori  fer  fous  main  les  Duels  , 
contre  lefquels  des  loix  &  des  ordonnan- 
ces ont  été  faites ,  en  eft  une  plus  légiti- 
me caufe. 

D'autres  ont  penfé  que  ,  bien  qu'il  pût: 
faire  une  jufte  guerre  pour  l'intérêt  de  les 
Alliez  ,  qu'encore  que  ravoir  le  lien  foie 
un  fujet  légitime  à  un  Prince  de  prendre 
les  armes  ,  les  prendre  fous  ce  prétexte 
fans  autre  fin  que  d'allouvir  Ces  fenfualitez 
au  fcandale  de  tout  le  monde ,  ne  fût  plus 
en  fujet  d'exciter  le  courroux  du  Tout- 
Puiilànt. 

Qiielques  autres  ont  eu  opinion  que 
n'avoir  pas  ruiné  l'héréHe.  en  fes  Etats  a  été 
la  caufe  de  fa  ruine. 

Pour  moi  je  dirois  volontiers  que  ne 
fe  contenter  pas  de  faire  un  mal ,  s'il  n'eft 
agravé  par  des  circonftances  pires  que  le 
mal  même ,  ne  fe  plaire  pas  aux  paillar- 
d  fes  ùc  adultères  s'ils  ne  font  accompagnez 
d :■  facrilc^cs  ,  faire  &  rompre  des  mariages 
pour  à  l'ombre  des  plus  faints  Mifteres 
fatisfaire  à  fes  apetits  déréglez,  &  par  ce 
moyen  introduire  une  coutume  de  violer 
les  Sacremens  Se  méprifèr  ce  qui  eft  de 
plus  faijit  en  notre  Religion  ,  eft  uii  cri- 
me. 
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me  ,  qui  ,  à  mon  avis  ,  attire  autant  la 
main  vangereflè  du  î^rand  Dieu  ,  que  les 
fautes  paflàgeres  de  légèreté  font  dignes 
de  mifericorde. 

Mais  ce  n'eil:  pas  à  nous  à  pénétrer  les 
confeils  de  la  Sageiîe  infinie ,  ils  font  im- 
pénétrables aux  plus  clairvoyans  :  c^eft 
pourquoi  s'humiliant  en  la  confîdération 
de  leur  hautelïè,  ôc  confelïant  que  les  plus 
grands  efprits  de  ce  monde  y  font  aveu- 
gles ,  il  vaut  m.ieux  en  quitter  la  con- 
templation &  fuivre  le  cours  de  notre 
Kiftoire  ,  difant  que  le  monde  fut  délivré 
le  27.  de  Mai  de  ce  miférable  Parricide, 
qui ,  après  avoir  eu  le  poing  coupé ,  a  été 
tenaillé  en  divers  lieux  de  la  ville  ,  fouf- 
fert  les  douleurs  du  plomb  fondu  ôz  de 
l'huile  bouillante  jertée  dans  fes  playes  , 
fut  tiré  vif  à  quatre  chevaux,  brûlé,  écfes 
cendres  jettées  au  vent. 

Lors  la  maladie  de  penser  à  la  mort  des 
Rois  étoit  Cl  peftilentielle  ,  que  pluiieurs 
eiprits  furent  à  l'égard  du  Fils  touchez 
&:  failis  d'une  fureur  fèmblable  à  celle  de 
Ravaillac  au  refpecft  du  Père.  Un  enfant 
même  de  12.  ans  ofa  bien  dire  qu'il  feroic 
aflèz  hardi  pour  tuer  le  jeune  Prince. 
Ses  premiers  Ju^es  le  condamnèrent  à 
la  mort ,  dont  ayant  appelle ,  la  nature 
fut  ailèz  clémente  pour  vanger  elle  mc- 
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me  l'outrage  qu'elle  avoit  reçue  de  ce 
Monftre,  en  prévenant  les  châtimens  qu'il 
devoit  attendre  de  la  juftice  des  loix. 

La  Reine  n  eut  pas  plutôt  fatisfait  à  ce 
que  fa  douleur  &  les  refTcntimens  de  toute 
la  France  exigeoient  d'elle  ,  qu'elle  fit  re- 
nouveller  l'Edit  de  Nantes  dès  le  22.de 
Mai ,  pour  aflurer  les  Huguenote  &  les 
retenir  dans  leur  devoir. 

Et  parce  que  dans  l'etonnement  que  la 
"nouvelle  de  la  mort  du  Roi  porta  dans 
toutes  les  Provinces  ,  quelques  -  uns  , 
croyant  non  fans  aparence  que  la  perte  de 
ce  grand  Prince  cauferoit  celle  de  l'Etat  , 
s'étoient  faifis  des  places  fortes  qui  étoient 
dans  leur  bienféance  ,  elle  fit  publier  le 
27.  de  Mai  une  déclaration  ,  qui  portant 
abolition  de  ce  qui  s'étoit  fait ,  portoit 
auflî  commandement  de  remettre  les  pla- 
ces faifies  en  l'état  qu'elles  étoient  fur  pei- 
ne de  crime  de  Léze-Majeftc. 

Il  ne  fè  trouva  peribnne  qui  ne  ren- 
dît une  prompte  obéilfance  aux  volontez 
du  Roi. 

Au  même  tems  le  Parlement  voulant 
empêcher  quà  l'avenir  les  pernicieufes 
maximes  qui  avoient  féduit  l'efprit  de  Ra- 
vaillac  ne  filTènt  produire  le  même  effet 
en  d'autres ,  enjoic;nit  par  Arrêt  du  27  de 
Mai  à  la  Faculté  de  Théologie  de  déli- 

bcrct 
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bérer  de  nouveau  fur  le  fujec  fiu  Décret 
émané  de  ladite  Faculté  le  i  5 .  de  Décem- 
bre 141 3  ,  par  lequel  141,  Docteurs 
aiïèmblcz  cenfurerent  &  condamnèrent  la 
folie  6c  la  témérité  de  ceux  qui  avoient 
ofé  mettre  en  avant  qu'il  étoit  loiiibie  aux 
Sujets  d'attenter  à  la  vie  d'un  Tiran ,  fans 
attendre  à  cet  effet  la  fentence  ou  le  man- 
dement des  Juges.  Enfuite  de  quoi  le  Con- 
cile de  Conftance  confirma  ce  Décret  deux 
ans  après  .en  141  f  ,  éc  déclara  que  ladite 
propohrion  étoit  erronnée  en  la  foi  Sc 
aux  bonnes  mœurs  ,  qu'elle  ouvroit  le 
chemin  à  fraude  ,  trahifon  ,  &  parjure  , 
&  étoit  telle  enfin  qu'on  ne  pouvoit  la 
tenir  ôc  la  défendre  avec  opiniâtreté  fans 
héréiîc. 

La  Faculté  s'afifèmbk  au  defîr  de  l'Ar- 
rêt de  la  Cour  le  4.  de  Juin  ,  renouvella 
&  confirma  fon  ancien  Décret ,  auquel 
de  plus  elle  ajouta  que  doréfnavant  les 
Docteurs  &  Bacheliers  d'icelle  jureroienc 
d'enfeigner  la  vérité  de  cette  doctrine  en 
leurs  leçons.  Se  d'en  iuftruire  les  Peuples 
par  leurs  prédications» 

En  conféquence  de  ce  Décret  la  Cour 
condamna  le  8  de  Juin  un  livre  ,  intitulé 
de  Rege  cr  Régis  inflitutione  ,  à  êu^e  brûlé 
par  la  main  du  boureau  ,  &  défendit  fous 
grandes  peines  de  l'imprimer  &  vendre  en 
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ce  Royaume ,  attendu  qu'il  contenoit  une 
doctrine  formellement  contraire  audit  Dé- 
cret ,  &c  iouoit  rAilalîîn  du  Roi  Henri 
III.  difanten  termes  exprès  que  tels  gens 
^ue  l'on  punit  juftement  pour  ces  exécra- 
bles attentats ,  ne  laillent  pas  d'être  des 
hoflies  açrréaWes  à  Dieu. 

Les  ennemis  des  Pères  Jeiuitesleurmet- 
toient  à  fus ,  que  la  doctrine  de  Mariana 
étoit  commune  à  toute  leur  Société  :  mais 
le  Père  Coton  éclaircit  fort  bien  la  Reine 
&  le  Confeil  du  contraire  ,  leur  faifant 
voir  qu'en  l'an  1606.  ils  l'avoient  con- 
damnée en  une  de  leurs  Con^récrations 
Provinciales  ,  que  leur  Général  Aquaviva 
avoir  commandé  quetous  les  exemplaires 
de  ce  livre  fullènt  fuprimez  comme  très 
pernicieux ,  qu'au  refte  ils  reconnoîiîbient 
la  vérité  de  la  do(ftrine  du  Décret  du 
Concile  de  Confiance  portée  en  la  SeC- 
fion  XV.  &  foutenoient  partout  que  la 
déclaration  faite  en  Sorbonne  en  l'an  141  5. 
de  celle  du  4.  de  Juin  de  la  prefente  année 
dévoient  être  reçues  &  tenues  inviolables 
de  tous  les  Chrétiens. 

Cette  fecoufiè  ,  qui  pouvoit  ébranler 
lesefprits  les  plus  affermis  ,  n'abatit point 
tellement  le  couraG;e  des  Jéfuites  ,  qu'ils 
n'cntreprilTcnt  incontinent  d'ouvrir  leurs 
Collèges,  &C  faire  des  leçons  publiques  dans 
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Il  V  avoit  long-tems  qu'ils  avoient  ee 
delîein ,  mais  ils  n  avoienc  olé  s'en  décou- 
vrir ;  ils  avoient  dès  l'an  1609.  obtenu 
des  Lettres  du  Roi  par  lefquelles  il  leur 
étoit  permis  de  faire  une  leçon  de  Théo- 
logie en  leur  Collège. 

Ils  n  avoient  lors  demandé  que  la  per- 
mifîion  de  cette  leçon  qui  fembloit  ne 
bleller  pas  rU;iiverlité  ,  à  qui  tout  l'exer- 
cice des  lettres  humaines  &c  de  la  Philofo- 
phiedevoitapartenir  :  néanmoins  s'y  étant 
opofée  fur  la  croyance  qu'elle  avoit  que 
ces  bons  t*eres  afpiroient  à  plus,  ils  fe  dé- 
iiflerent  de  leur  pourfuite. 

Maintenant  que  le  Roi  eft  décédé  ,  & 
que  la  mort  a  tout  mis  en  trouble ,  ils 
n'ont  pas  plutôt  furmonté  les  tempêtes 
qui  s'étoient  excitées  contre  eux  ,  qu'ils 
pourfuivent  non  feulement  ce  qu'ils  a- 
voient  demandé  du  tems  du  feu  Roi  , 
mais  la  permifïîon  pure  &  fimple  d'enfei- 
gner  dans  leur  Collège  de  Clermont ,  ôc 
en  obtiennent  des  Lettres  Patentes  du  26 
d'Août. 

L'Univerfité  s'y  opofe  derechef  j  mais 
nonobftant  que  par  divers  moyens  ils 
euflènt  gagné  une  partie  des  Supôts  d'i- 
celle  ,  ils  furent  contraints  de  caler  voile 
pour  cette  année ,  à  caufe  d'un  orage  qui 
5'émut  de  npuveau  contre  eux  furie  fu- 
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jet  d'un  livre  que  le  Cardinal  Bellarmin 
fie  pour  réponlè  à  celui  de  Barclay  de 
Poteflate  Pap£. 

Le  Parlement  précendoit  que  ce  livre 
contenoit  des  proportions  contraires  à 
l'indépendance  que  l'autorité  Royale  a  de 
toute  autre  Puilïànce  que  de  celle  de  Dieu  , 
en  confidération  de  quoi  par  Arrêt  du  i^ 
de  Novembre  il  fit  défenfc  fous  peine 
de  crime  de  Leze-Majefté  de  rcceroir , 
tenir  ,  imprimer  ni  expofer  en  vente  ledit 
livre. 

Le  Nonce  du  Pape  en  fit  de  grandes 
plaintes  ,  qui  portèrent  le  Roi  fuivant  la 
piété  de  fes  Prédécefieurs  vers  le  S.  Siège 
d'en  faire  furfeoir  l'exécution. 

En  ce  même  tems  le  Roi  d'Efpagne 
ayant  fait ,  par  Edit  public  le  5  d"0«5lo- 
bre  j  des  défenfes  très  expreflès  d'impri- 
mer j  vendre  ,  &c  tenir  en  fes  Etats  l'on- 
zième tome  des  Annales  de  Baronius  ,  1» 
premièrement  on  n'y  avoit  retranché  ce 
qu'il  eftimoit  y  être  au  préjudice  de  fou 
autorité  Se  de  fes  droits  iur  la  Sicile  ,  fes 
volontez  furent  rigoureuiément  exécu- 
tées fans  confidération  des  inftances  du 
Nonce. 

La  Chrétienté  eut  en  cette  occafion 
lieu  de  reconnoître  la  différence  qu'il  y 
^  entre  les  véxicables  fentimens  que  les 

Fran- 
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François  ont  de  la  Religion ,  <Sc  l'exté- 
rieure ollentation  que  les  Efpagnols  en  af- 
fedent  :  mais  beaucoup  eftiment  aulîi  que 
notre  lé2;éreté  nous  fait  relâcher  en  cer- 
taines rencontres  ,  où  la  fermeté  nous  fe- 
roit  fouvent  bienféante  6c  quelquefois  né- 
ceiîàire. 

Mais  je  ne  confîJére  pas  que  la  con- 
<iamnation  du  livre  de  Mariaiia  ,  qui  fut 
faite  incontinent  après  la  mort  du  Roi  , 
m'a  emporté  au  difcours  des  autres  cho- 
ies ,  qui  arrivèrent  aux  Jéfuites  cette  an- 
née ,  &  qu'il  eft  tems  que  nous  retour- 
nions à  la  Cour ,  où  nous  avons  lailïe  la 
Reine  en  peine  de  faire  agréer  à  Mï.  le 
Comte  la  déclaration  de  fa  Régence. 

Après  lui  avoir  fait  entendre  toutes  les 
raifbns  qui  avoient  obligé  à  fe  conduire 
ainfi  qu'on  avoir  fait ,  n'étant  plus  quef- 
tion  de  convaincre  l'efprit,mais  de  gagner 
la  volonté  :  un  jour  le  Sieur  de  BuUion 
étant  allé  voir  Mr.  le  Comte  ,  après  qu'il 
eut  fait  de  nouveau  toutes  fes  plaintes  , 
ieflj^uelles  ledit  Sieur  de  Bullion  adoucit  ôc 
détourna  avec  induftrie  ,  il  lui  dit ,  Ji  an 
moins  on  faifoit  quelque  chofe  de  notable 
pour  moi ,  je  pourrois  fermer  les  yeux  a  ce 
que  l'on  dejïre.  Sur  quoi  le  Sieur  de  Bul- 
lion pouflànt  l'affaire  plus  avant ,  le  pria 
^e  lui  faire  cQiiûQÎtre  ce  qui  pouvoit  le 
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facisfaire.  Il  demanda  joooo.  écus  de 
penlion  ,  le  Gouvernement  de  Norman- 
die ,  qui  étoit  lors  vacant  par  la  mort  dii 
Duc  de  Montpenfier  décédé  dès  le  tems 
d-u  feu  Roi ,  la  furvivance  du  Gouver- 
nement de  Dauphiné  ,  &  de  la  Char- 
ge de  Grand-Maitre  pour  fon  Fils ,  qui 
n'avoit  lors  que  4.  ou  5 .  ans ,  Se  de  plus 
qu'on  l'âcquitât  de  zooooo  écus  qu'il 
devoit  à  Monfieur  de  Savoye  à  caufe  du 
Duché  de  Moncalier  apartenant  à  la  fem- 
me ,  qui  étoit  dans  le  Piémont.  Ces 
demandes  étoient  grandes  ,  mais  elles 
fembloient  petites  au  Chancelier ,  aux  Srs. 
de  Villeroy  ,  Préfident  Jeannin  ,  &  à  la 
Reine  ,  qui  n'en  furent  pas  plutôt  avertis 
que  Sa  Majefté  envoya  quérir  ledit  Com- 
te pour  les  lui  alïurer  de  fa  propre  bou- 
che. 

Ainfl  Mr.  le  Comte  fut  content  &  en- 
tra dans  les  intérêts  de  la  Reine  ,  aufquels 
il  fut  attaché  quelque  tems. 

Ce  Prinec  ne  fut  pas  plutôt  en  cet  état, 
que  les  Miniftres  réfolurent  avec  lui  le 
traité  d'un  double  mariage  entre  les  Enfans 
de  France  &  ceux  d'Efpagne. 

Au  même  tems  il  fe  mit  en  tête  d'em- 
pêcher que  Mr.  le  Prince  qui  étoit  à 
Milan  ne  revint  à  la  Cour.  La  Reine 
&.  les  Miiiiftres  leullènc déliré  aulli  bie^ 

que 
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que  lui  j  mais  il  ctoit  difficile  d'en  venir 
à  bouc  par  adrelîe  ,  d'autant  que  ledic 
Sr.  Prince  fe  difpoloic  à  revenir:  il  n'y 
avoit  pas  ciuili  d'aparence  de  le  faire  par 
autorité  ,  la  foiblelîè  du  tems  ne  permet- 
tant pas  d'en  u(er  ainfi. 

Le  Comte  de  Fuences  Gouverneur  de 
Milan  fe  promettoit  qu'il  ne  Icroit  pas 
plutôt  à  la  Cour  ,  qu'il  ne  brouillât  les 
affaire. 

En  cette  confidéracion ,  il  le  porta  autant 
qu'il  put  à  prétendre  la  Royauté  ,  &c  lui 
promit  à  cette  fin  l'alTiftance  de  Ton  Maî- 
tre. Mais  Mr.  le  Prince  lui  témoifrnant 
qu'il  aimeroit  mieux  mourir  que  d'avoir 
cette  prétention  ,  Ôc  qu'il  n'avoit  autre 
deflcin  que  de  fe  rendre  auprès  du  Roi , 
à  qui  la  Ccuromie  apartenoit  légitime- 
ment ,  pour  le  fervir  ;  lors  le  Comte  I  ui  con- 
leilla  ce  voyage ,  ôc  lui  ht  connottre  honnê- 
tementqu'ii  ne  pouvoir  le  lailler  partir  qu'il 
n'en  eût  eu  auparavant  ordre  d'Efpagne , 
qu'il  fallut  attendre  eneftet,  quelqu'inC- 
tance  que  Mr.  le  Prince  fit  au  contraire. 

Cet  ordre  étant  venu ,  Mr.  le  Prince 
prit  de  Milan  fon  cheminen  Flandres ,  où 
il  avoit  laide  fa  Femme.  Il  dépêcha  en 
partant  un  Gentilhomme  au  Roi  ,  que  la 
Reine  lui  renvoya  en  dilio;ence  avec  beau- 
coup detémoignages  de  fa  bonne  volonté , 

T»m€  I.  E  '  & 
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ôc  alTurance  qu'il  auroic  auprès  du  Roi 
fon  fils  &  auprès  d'elle  le  rang  &  le  crédit 
que  fa.  naiflance  ôc  la  bonne  conduite  lui 
dévoient  faire  efpérer. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  à  Bruxelles ,  qu'on 
lui  fit  les  mêmes  foUicitations  qu'à  Milan  , 
mais  il  ne  voulut  jamais  y  prêter  l'oreille, 
ce  qui  dégoûta  fort  les  Efpagnols  ,  qui 
defiroient  li  paiïionnément  l'embarquer  à 
cedeilein,  que  leur  Ambafladeur  qui  éroit 
à  Rome  avoit  déjà  voulu  pénétrer  de  Sa 
Sainteté  s'il  laporteroitàlereconnoitre  en 
cette  qualité. 

Auparavant  l'arrivée  de  Mr.  le  Prince,- 
la  Reine  ne  fe  trouva  pas  peu  en  peine 
pour  l'établilîementdes  Confeils  nécelîai- 
res  à  la  conduite  de  l'Etat.  Si  le  petit 
nombre  des  Confeillerslui  écoit  utile  pour 
pouvoir  fecrétement  ménager  les  affaires 
importantes  ,  le  grand  lui  étoit  nécefïàire 
pour  contenter  tous  les  Grands ,  qui  defi- 
roient tous  y  avoir  entrée  j  la  condition 
du  tems  ne  permettant  pas  d'en  exclure 
aucun  qui  pût  fervir  ou  nuire. 

Les  Miniftres ,  pour  ne  mécontenter 
perfonne ,  prenoient  des  heures  particuliè- 
res pour  parler  féparément  les  uns  après 
les  autres  à  la  Reine  ,  ôc  l'inftruire  de  ce 
qui  devoit  venir  à  la  connoilTancede  tous 
ceux  quiétoient  au  Confeilxiu  Roi. 

Quel- 
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Quelques-uns  propoférent  d'abord,  par 
io-norance  ou  par  flânerie  ,  que  toutes  les 
expéditions  de  la  Régence  ,  les  Lettres  Pa- 
tentes ,  les  Edits  5^  Déclarations  dévoient 
être  faites  fous  le  nom  de  la  Reine ,  ôc 
que  Ton  effigie  devoit  être  dans  la  mon- 
noye  qui  fe  batteroit  pendant  Ton  admi- 
niftration. 

Cette  queftion  fut  agitée  au  Confeil , 
où  les  Miniftres  n'eurent  pas  plutôt  repré- 
fente  à  la  Reine  que  par  la  Loi  du  Royau- 
me en  quelqu'âge  que  les  Rois  viennent  à 
la  Couronne  ,  quand  ils  feroient  même  au 
berceau  ,  l'adminiitration  de  l'Etat  doit 
être  faite  fous  leur  nom  ,  qu'elle  réfoluc 
qu'on  fuivroit  la  forme  qui  avoit  été  gar- 
dée du  tems  de  la  Reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  pendant  la  Régence  de  laquelle  les 
Lettres  Patentes  &  Brevets  étoient  expé- 
diez fous  le  nom  du  Roi ,  avec  exprellioii 
de  l'avis  de  la  Reine  fa  Mère.  Et  pour 
les  dépêches ,  qui  fe  faifoient  dedans  ôc 
dehors  le  Royaume  ,  le  Secrétaire  d'État 
qui  avoit  contreifîgné  les  Lettres  du  Roi , 
écrivoit  aufîî  de  la  part  de  la  Reine  , 
qui  coatrefignoit  femblablement. 

En  ce  tems  le  Duc  d'Epernon  jugeant 

que  la  foiblelîè  de  la  minorité  étoit  une 

couverture  favorable  pour  fe  tirer  une  é- 

pine  du  pied  qui  l'incommodoic  fort ,  6c 
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rendoit  Ion  autorité  au  Gouvernement  de 
Metz  moins  abfoluè'  qu'il  ne  Ja  délîroit , 
réfolut  d'ôter  de  la  Citadelle  le  Sr..  d'Ar- 
quien  ,  que  le  feu  Roi  y  avoir  mis. 

A  cette  fin  il  obtint  de  la  Reine ,  par 
furprife  ou  autrement,  un  commandement 
audit  Sr.  d'Arquien  de  remettre  entre  les 
mains  ladite  Citadelle. 

D'Arquien  n'eut  pas  plutôt  reçu  ce 
commandement,  qu'il  obéît,  (Se  n'eut  pas. 
plutôt  obéï ,  que  la  Reine  reconnoi liant  la 
faute  qu'elle  avoit  faite  lui  témoigna 
qu'elle  eût  bien  defiré  qu'il  n'eût  pas  été 
il  religieux  &  ii  prompt  à  fuivre  les  ordres 
qu'il  avoit  reçus. 

Ce  Gentilhomme  fut  fâché  d'avoir  mal 
fait  en  faifant  bien,  &:  cependant  la  Reine 
lui  fut  tant  de  gré  de  fon  aveugle  obéïf-  > 
fance ,  qu'elle  lui  confia  le  Gouvernement 
de  Calais  ,  qui  vaqua  en  ce  tems  là  par  la 
mort  du  feu  Sr.  de  Vie ,  que  les  liens  di- 
foient  être  mort  du  regret  qu'il  avoit  eu 
de  la  perte  du  feu  Roi  Ion  bon  maître. 

Ledit  Sr.  de  Vie  étoitd'alïèz  balle  naïA 
fance  ,  mais  d'une  haute  valeur  ,  &z  qui 
par  lanoblelîe  de  fon  courage  releva  glo- 
vieufèment  celle  de  fon  extraction. 

Il  futlongtems  Capitaine  au  Régiment 
des  Gardes  ,  où  il  fe  fignala  en  tant  d'oc- 
cafions ,  que  le  Roi  en  la  journée  d'Ivri 

voii«* 


Mêdicis  et  de  Louis  XIII.  S^ 
Voulut  qu'il  fît  la  fondlion  de  Sergent  de 
Bataille,  où  il  corierpondit  à  l'attente  de 
S.  M. ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  maître  de 
St.  Denis  ,  qu'il  lui  en  donna  le  Gouver- 
nement 5  parceque  cette  place  ouverte  de 
tous  cotez  dans  le  voiimage  de  Paris ,  ne 
pouvoit  être  confervée  que  par  un  homme 
vigilant  6c  de  grand  cœur.  La  foiblefïè  de 
la  Place  faifànt  croire  aux  Ligueurs  qu'elle 
ne  pouvoit  être  défendue  ;,  ils  y  firent 
cntreprife  dès  le  fécond  jour  qu'il  en  eut  la 
charge.  Le  Chevalier  d'Auraale  y  entra  la 
nuit  avec  toutes  Tes  troupes.  Au  premier 
bruit  de  l'allarme ,  le  Sr.  de  Vie  monte 
à  cheval  nud  en  chemife  avec  14.  des 
jfiens ,  va  droit  à  l'Ennemi  ,  l'attaque  fî 
vivement  qu'il  Tétonne  j  &:  fortifié  des 
liens  qui  venoient  à  la  file  ,  il  les  chalîè 
hors  de  la  ville  avec  tant  de  confufion  & 
de  perte ,  que  le  Chevalier  d'Aumale  y  fut 
tué. 

Ce  qui  lui  donna  tant  de  réputation  , 
que  Paris  n'ofa  plus  attaquer  St.  Denis  , 
dont  le  Roi  le  retira  aufîî-tot  qu'il  fut  en- 
tré dans  Paris  pour  lui  donner  le  Gouver- 
nement de  la  Baftille.  Depuis ,  ayant  re- 
pris Amiens  ,  il  ne  jugea  pas  pouvoir- 
mieux  confier  cette  grande  Place  qu'à  (à 
vertu  tSc  fa  vigilance ,  qui  obligea  le  Roi  à 
l'en  cirer  pour  le  mettre  à  Calais  ,  aulTi- 
£  \  c6c 
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rot  que  les  Efpagnols  Peurent  remis  entre 
fes  mains  par  la  Paix  de  Vervins.  Il  s'y 
gouverna  avec  tant  d'ordre  ^  &  fit  obfer- 
ver  une  Ci  exadle  difcipline  entre  les  Gens 
de  guerre,  que  les  meilleures  Maifons  du 
Royaume  n'eftimoient  pas  que  leurs  En- 
fans  euflent  été  nourris  en  bonne  école  , 
s'ils  n'avoient  porté  l'arquebufe  fous  la 
charge. 

A  (a  mort  le  Sr.  de  Valençay  ,  qui  a- 
voit  epoufé  la  Fille  de  fa  Femme  ,  fe  ren- 
dit maître  de  la  Citadelle  ,  &  dépêcha  à 
la  Reine  pour  l'aflurer  qu'il  la  garderoit 
aulTi  fidellement  qu'avoit  fait  ion  beau- 
pére. 

Cette  façon  de  demander  un  Gouver- 
nement fut  trouvée  fi  mauvaife,  que  non 
feulement  elle  obli^rea  la  Reine  de  l'en 
faire  fortir  ;  mais  elle  ne  voulut  pas  ren- 
voyer Ambalîadeur  en  Angleterre  ,  où  il 
avoit  été  deftiné. 

Le  Duc  d'Epernon  ,  ayant  fait  retirer 
Arquien  de  Metz  &  mis  en  fa  place  Bo- 
nouvrier  l'une  de  fes  créatures  ,  pour  gar- 
der la  Citadelle  comme  fon  Lieutenant  & 
non  celui  du  Roi  jainfiqu'étoit  Arquien, 
fe  mit  par  ce  moyen  en  plus  grande  conii- 
dération  qu'il  n'étoit  auparavant. 

Il  fembloit  lors  que  la  Reine  fût  autant 
affermie  qu'elle  le  pouvoit  être  i  le  Parle- 
ment 
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ment  de  Paiis  Se  tous  les  autres  eiifuite 
étoient  intéreflez  à  fa  rubfiftance ,  toutes 
les  Villes  &  Communautez  du  Royaume 
avoient  juré  fidélité  au  Roi ,  &  s'étoient 
aulTî  volontairement  foumifes  à  l'obéillan- 
ce  de  la  Reine  ,  qu'ils  y  étoient  obligez 
par  les  dernières  volontez  du  feu  Roi  , 
tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  &c  de 
places  avoient  fait  le  même  ,  tous  les 
Grands  de  la  Cour  par  divers  motifs  té- 
moignoient  n'avoir  autre  but  que  de  con- 
fpirer  au  repos  de  ce  Royaume  en  fervant 
le  Roi  fous  la  conduite  de  la  Reine.  La 
Maifon  de  Guife  atfectoit  de  paroitre  in- 
violablement  attachée  à  Tes  volontez  ,  le 
Duc  d'Epernon  fort  coniidéré  en  ce  tems 
là  ne  refpiroit  que  les  commandemens  du 
Roi  &  de  la  Reine  ,  ÔC  ne  regardoit  que 
leur  autorité.  Tous  les  Minilîres  étoient 
unis  à  cette  fin.  Conchine  3c  fa  Femme  , 
qui  avoient  la  faveur  de  la  Reine  ,  pro- 
mettoient  de  fe  gouverner  fagement  ôc  de 
n'avoir  autre  but  que  les  intérêts  de  leur 
î^laitrellè.  Les  expédiens  ci-defiTus  rapor- 
tez  avoient  contenté  le  Comte  deSoiflbns, 
On  ie  promettoit  par  mêmes  moyens  de 
fatisfaire  le  Prince  de  Condé  ,  qui  écoiteii 
chemin  pour  venir  à  la  Cour:  la  connoif^ 
fance  que  l'on  avoit  de  Ton  efprit  faifoic 
croire  qu'on  en  viendroit  à  bout ,  vu  prin- 
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cipalement  qu'il  rrouveroit  les  chofes  fi 
bien  affermies ,  qu'il  ne  pouroic  ju!^er  par 
raifon  avoir  avantagea  entreprendre  ce  les 
ébranler.  On  efpéroit  auffi  contenir  les 
Huguenots  par  Tentretenement  de  leurs 
Edirs  ,  6c  Tintérêt  des  Ducs  de  Boiiillon, 
de  Rohan  &:  de  Lefdiguiéres,  qui  étoient 
les  principaux  Chefs  de  leur  parti. 

Et  cependant  le  cours  de  la  Régence 
nous  fera  voir  le  vrai  tableau  de  l'inconf- 
tance  des  François  ,  même  de  ceux  qui 
devroient  être  les  plus  retenus  &c  les  plus 
fa^es  ,  &  les  diverfes  faces  de  la  fidélité  des 
Grands  qui  d'ordinaire  n'eft  inviolable 
qu'à  leurs  intérêts ,  ôc  qui  change  fou- 
vent  fur  la  moindre  efpérance  qu'ils  ont 
d'en  tirer  avantage  :  puifqu'en  effet  nous 
verrons  tous  ceux  qui  font  maintenant  at- 
tachez au  Roi  5c  à  la  Reine ,  les  quitter 
tous  à  leur  tour  î'un  après  l'autre ,  félon 
que  leurs  palïions  &  leurs  intérêts  les  y 
portent. 

Les  Princes  du  Sang  feront  divifèz  ôc 
unis  5  &  enquelqu'état  qu'ils  foyent  man- 
queront à  ce  qu'ils  doivent.  La  Maifon 
de  Guifè  fera  unie  Ôc  féparée  de  la  Cour, 
ôc  ne  fera  jamais  ce  qu'on  doit  atten- 
dre ni  de  la  fidélité  qu'ils  ont  promife  ni 
du  cœur  de  fes  Prédécefîèurs.  Les  Parle- 
mens  favorilerçm  les  troubles  à  leur  tour. 
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Les  Miniftres  fe  diviferont ,  &  époufant 
divers  partis  fe  rendront  artifans  de  leur 
perte. 

Le  Maréchal  d'Ancre  ,  qui  doit  être 
inféparable  des  intérêts  de  celle  qui  Ta  éle- 
vé au  plus  haut  point  où  Étranger  pui(- 
fearp^rerraironnablement ,  fera  fi aveuglé, 
qu'il  agira  contre  les  volontez  de  fa  Mai- 
trellè  pour  fuivrc  un  parti  qu'il  eftime 
capable  de  le  maintenir.  Les  divers  capri" 
ces  de  fa  Femme  nuiront  encore  beaucoup 
à  fa  Maîtredè.  Tant  qu'il  y  aura  de  l'ar- 
gent dans  l'Epargne  pourfatisfaircàl'apé- 
tit  déréglé  d'un  chacun ,  les  divisions  de- 
meureront dans  le  cabinet  &  dans  la  Cour^, 
êc  le  i-epos  de  la  France  ne  fera  plus  ou- 
vertement troublé  :  mais  lorfque  les  cof-- 
fres  de  l'Epargne  feront  épuifez  ,  la  dif^ 
cordes'étendradansles  Provinces  ,  de  par- 
tagera la  France  ,  enforte  que  bien  que 
l'autorité  Royale  ne  puifîè  être  qu'en  un 
lieu ,  fon  nombre  paroîtra  en  diverses  par- 
ties du  Royaume  ,  où  ceux  qui  prendront 
les  armes  protefteront  ne  les  avoir  en  maia 
que  pour  le  fervice  du  Roi  ,  contre  q*uî 
ils  agiront. 

Jamais  on  ne  vit  plus  de  mutations  fur 
u-n  théâtre  ,  qu'on  en  verrra  en  ces  occa- 
fîons  :  la  paix  &  la  guerre  fe  feront  plvr- 
iîeurs  fois ,  &  bien  que  la  Cour  &  la  France 
E  j  foyenc 


54    Histoire  Di  Marie  DE 
foyent  toujours  en  trouble  ,  on  peut  tou- 
tefois dire  avec  vérité  que  jamais  mino-    > 
rite  n'a  été  plus  paifible  ni  plus  heureufè. 

Pour  diftinguer  &  mieux  connoitre  les 
changemens  défiçnez  ci-deflùs  jilfautno- 
ter  quel  adminiftrationque  la  Reine  a  eue 
de  cet  Etat  pendant  fa  Régence  ,  &  quel- 
que tems  après  ^  a  eu  quatre  faces  difré- 
rentes. 

La  première  conferva  pour  un  tems  des 
marques  de  la  Majefté  que  la  vertu  du 
{^rand  Henry  avoir  attachée  à  fa  conduite, 
entant  que  les  mêmes  Minières  qui  avoient 
ibus  fon  autorité  fuporté  les  charges 
de  PÉtat  durant  fa  vie  ,  en  continuè- 
rent l'adminiftrati  on  fans  fe  féparer  ouver- 
tement les  uns  des  autres  ,  ce  qui  dura 
jufqu'à  la  difgrace  ik  chute  du  Duc  de 
Sully. 

La  féconde  retint  encore  quelque  apa- 
rcncc  de  force  en  fa  foibleflè  ,  en  ce  que 
Tunion  qui  dem.eura  entre  le  Chancelier, 
le  Pré/îdent  Jeannin  ,  (Se  Villeroy  ,  &  la 
profu/ion  des  Finances  qui  fut  introduite 
fous  Padminiftration  qu'en  eut  lePréfiJent  ' 
Jeannin,  auffi  homme  de  bien  que  peu' 
propre  à  réf  fter  aux  impoftures  &  injuA 
tes  demandes  du  tiers  &  du  quart ,  firent  ' 
que  le  Grands  arctez  par  des  gratifications 
citraordicaires  demeurèrent  en  quelque  ♦ 

ré^le 
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régie  &:  obéiflànce  ,  ce  qui  dura  jufqu'à 
ce  que  les  coffres  furent  épuifez  ,  &  que 
la  Fille  du  Sr.  de  Puilieux  Femme  de  Vil- 
Icroy  fut  décédéc. 

La  troi(iéme  fut  pleine  de  défordre  & 
de  confufion  ,  qui  tirèrent  leur  origine  de 
la  divifion  ouverte  des  Miniftres ,  qui  fuc 
caufée  par  la  diflblution  de  Talliance  qui 
étoit  entre  le  Chancelier  &:  Villeroy  ,  qui 
ne  fut  pas  plutôt  arrivée  que  l'impruden- 
ce tSc  l'ambition  du  Chancelier  &:  de  ion 
Frère  les  portèrent  à  complaire  au  Maré- 
chal d'Ancre  <3c  adhérer  au  dérèglement  de 
ies  pallions ,  à  beaucoup  defquelles  ils  a- 
voient  rèfifté  auparavant ,  &  Teullènt  tou- 
jours pu  faire  ,  fi  leurs  divifions  ne  les  en 
euîïènt  rendus  incapables.  En  ce  divorce 
tous  les  Grands  prirent  le  dellus ,  Ville- 
roy déchut  de  fa  faveur  ,  le  Chancelier 
fublifta  pour  un  tems ,  en  fuivant  les  vo- 
lontez  de  ceux  qui  auparavant  étoienc 
contraints  de  s'accommoder  à  beaucoup 
des  ilennes. 

Enfin  le  mariaç^e  du  Roi  étant  accom- 
pli  au  retour  du  voyage  entrepris  à  cette 
fin,  après  que  les  uns  &  les  autres  eurent  eu 
îedeffusi&lededous  chacun  àfontour,ils 
furent  difgraciez  &"  èloi;gnez  ,  plus  par 
leurmauvaife  conduite  que  parla  puifTàn- 
ce  du  Maréchal  d'Ancre  &  de  fa  Fenim-e, 
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La  quatrième  n'eut  quai i  autre  régie  que 
les  volontez  du  Maréchal  6c  de  fa  Fem- 
me jqui  renverférent  fouvent  les  meilleurs 
confeils  par  leur  pui (Tance. 

Cette  faiion  fut  agitée  de  divers  mou- 
vemens  eftimez  du  vulgaire  beaucoup  plus 
violens  qu'ils  ne  Tétoient ,  fi  l'on  en  con- 
fidére  la  juftice  :,  &  qui  en  eftet  étoient 
aulîi  utiles  à  l'Etat ,  qu'ils  lembloient  ri- 
goureux à  ceux  qui  lesfouiïroieniles  ayant 
méritez.  -% 

Entre  les  affaires  de  poids  qui  Ce  pré- 
fentérent  au  commencement  de  cette  Ré- 
gence ,  celle  de  la  continuation  ou  du 
changement  des  delTeins  du  feu  Roi  pour 
la  proteftion  des  Etats  de  Juliers  &  de 
Cléves  fut  la  plus  importante.  La  more 
de  ce  Duc  arrivée  avant  celle  du  Roi 
ayant  été  fuivie  d'une  grande difpu te  pour 
laluccelTion,  les  parties  qui  la  prétendent 
s'y  échaufent  jufqu'aux  armes ,  les  Princes 
Catholiques  d'Allemagne  favorifent  une 
part  3  les  Proteftans  une  autre,  les  Holaii- 
dois  &  les  Efpagnols  le  mêlent  en  ce  di- 
férend  ,  l'Anglois  y  fourient  ceux  de  fa 
croyance  ,  plufieurs  villes  font  prifes  ,  on 
craint  que  la  trêve  de  Flandres  fe  rompe, 
&  que  le  feu  fe  mette  en  toute  la  Chré- 
tienté. Les  uns  con(ei'loient  à  la  Reine 
d'abaiidomier  cette  affaire ,  le  dellcin  de  la- 
quel- 
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quelle  fembloit:  erre  rompu  par  la  raorc 
du  feu  Roi.  On  repréfenta  qu'il  n'ctoit 
pas  à  propos  d'^irricer  TEfpagne  à  PaTcne- 
ment  du  Roi  à  fa  Couronne  \  ainfi  qu'il 
valoit  mieux  fortifier  la  jeunelîè  de  S.  M. 
s'allier  avec  elle  par  le  nœud  d'une  dou- 
ble alliance.  Les  autres  difoient  au  con- 
traire que  j  il  l'on  ne  fuivoit  les  defleins 
du  feu  Roi  y  nos  Alliez  au^roient  ^rand  lieu 
de  foupçonner  que  nous  vouluitions  nous 
féparer  d'eux  &:  les  abandonner ,  qu'il 
ëcoit  dangereux  de  montrer  delafoiblelîè 
en  ce  commencement ,  qu'Hun  tel  procédé 
donneroic  hardiefle  auxÉfpaï^nolsdenous 
aitaquer  ,  que  le  vrai  moyen  de  parvenir 
à  cette  double  alliance  étoit  de  conferver 
la  réputation  de  la  France. 

Qu'au  refte  ù  nous  voulions  délivrer 
l'Efpagnc  de  la  jaloufîe  de  nos  armes  ,  il 
valoit  mieux  licenuier  l'armée  de  Dauphi- 
né  qui  leur  en  donnoit  beaucoup  plus 
que  celle  de  Champagne.  Outre  que  dès- 
ai-mant  par  ce  moyen  le  Maréchal  de  Les- 
diguiéres Huguenot,  le  Roi  en  tireroit  un 
autre  avantage  bien  nécePaire  en  ce  tems  , 
où  la  puillauce  de  ce  Perfonnage  devoir 
être  fupefte. 

Cet  avis  fut  fuivi  ,  mais  il  n^y  eut  pas 
peu  de  peine  à  choihrpour  cette  armée  un 
Chef.  Le  Maréchal  de  Bouillon  eut  bien 
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deiîré  l'être ,  mais  (a  Religion  &  Ton  Kn- 
meur  inquiète  de  remuante  empêchèrent     J 
avec  railon  qu'on  ne  lui  donnât  le  com-     "! 
mandement  des  armées  du  Roi ,  qui  fe 
dévoient  )  aindre  à  celle  des  Etats-Généraux 
&  des  Proteftans  d'Allemagne  ,  &  le  Ma- 
réchal de  la  Châtre  fut  honoré  de  cette 
charge. 

Ainfî  la  Reine  exécute  généreufèment 
la  réloluti-on  que  le  feu  Roi  avoit  prifè  de 
s'y  interpofer  :  elle  envoyé  des  forces  pour 
rendre  les  raifons ,  aveclefquelles  elle  veut 
compofer  ce  différend,  plus  fortes  &  plus 
puiflàntes. 

L'Empereur  ,  l^fpagne  Se  la  Flandres 
font  mine  des'opofer  à  leur  pallage,  mais 
connoilTant  que  l'armée  du  Roi  étoit  ré- 
foliie  de  prendre  d'elle  mcme  ce  qu'on  ne 
pouvoit  lui  dénier  avec  raifon  ,  ils  changè- 
rent d'avis  5  5c  donnèrent  partage  aux  trou- 
pes Françoifes  ,  qui  contribuoient  tout  ce 
qu'on  pouvoitattendred'elles  pour  confer- 
ver  à  cette  Couronne  le  glorieux  titre 
d'arbitre  de  la  Chrétienté  ,  que  ce  grand 
Monarque  lui  avoit  aquis.  Aurefte  la  Rei- 
ne reçut  beaucoup  de  louanges  de  tous  les 
gens  de  bien  ,  de  ce  qu'elle  eut  le  foin  de 
conferver  la  Religion  Catholique  en  tous 
les  lieux  où  elle  éroit  auparavant. 

Le  Duc  de  Bouillon  fie  de  grandes 
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plaintes  de  ce  qu'en  cette  occafion  oiî 
avoit  préféré  le  Maréchalde  la  Châtre  à  fa. 
perfonne  ,  le  foupçon  qu^il  eut  que  le 
Comte  de  Soiiîons ,  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe  ,  6c  le  Duc  d'Epernon ,  étroitement  uiiis 
cnfemble  ,  n'avoient  pas  peu  contribué  à 
fon  mécontentement  ,  fit  qu'il  attendoit 
avec  grande  impatience  la  venue  de  Mr» 
le  Prince  ,  afin  de  former  avec  lui  un  parti 
dans  la  Cour  ,  par  l'union  de  la  Maifon 
de  Guife  ,  du  Duc  de  Sully  ,  ôc  de  plo- 
iieurs  autres  Grands. 

Cependant  laRc'.ne,  en  la  mémoire  de 
laquelle  le  feu  Roi  eft  toiijours  vivant  3 
fe  réfout  de  le  faire  porter  à  St.  Denis  ^ 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Ju- 
geant que  ceux  qui  l'avoient  précédez  au 
Règne ,  dévoient  faire  le  même  en  la  fé- 
pulrure,  elle  envoya  quérir  les  corps  de 
Henry  III.  Ton  prédécelîeur  &  de  laReine 
Catherine  de  Médicis  fa  mère  ,  &  les  fit 
porter  au  lieu  deftiné  pour  leur  fépulture 
à  St.  Denis. 

Je  ne  veux  pas  obmettre  en  ce  lieu  une 
prédiction  faite  au  feu  Roi  ,  qui  l'avoit 
empêché  de  faire  enterrer  fon  Prédéceflèur  s 
On  lui  avoit  dit  depuis  qu'il  fut  venu  à 
la  Couronne ,  que  peu  de  jours  après  que 
le  corps  de  Henry  III.  feroit  porté  en 
jerre  3  le  iîen  y  feroit  nii^  ^^ki  i^  s'ima- 
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ginoit  volontiers  que  différer  l'enteiTement 
de  ce  Prince  proiongeoit  fa  vie  ,  ôc  ne 
s'apercevoit  pas  que  la  feule  crainte  &  la 
fuperftition  qui  f  empêchoient  de  s'aqui- 
ter  du  dernier  office  qu'il  pouvoit  rendre 
à  celui  qui  lui  avoir  îailîe  la  Couronne  , 
donneroic  lieu  à  la  vérité  de  ce  qui  lui 
avoit  été  prédit  ;  ce  qui  fut  li  véritable , 
que  le  Roi  Henri  III.  ayant  été  mis  en 
terre  le ,  le  feu  Roi  y  fut  mis  en- 
fuite  le.premicr  jour  de  Juillet  avec  les  cé- 
rémonies ôc  les  pompes  funèbres  diies  aux 
perfoçines  de  fa  qualité. 

Les  louanges  qui  furent  données  à  ce 
grand  Prince  en  diverfes  Oraifons  funè- 
bres qui  furent  faites  par  toute  la  France ,  & 
en  beaucoup  de  lieux  même  de  la  Chré- 
tienté j  feroiem  trop  longues  à  raporter. 
Il  fôit  pleuré  de  regretté  de  tous  les  gens 
de  bien  ,  Se  loué  de  ies  propres  Ennemis  » 
qui  trouvèrent  encore  plus  de  fujet  de 
Peftimer  en  fa  vertu  que  de  le  craindre  en 
fa  puififance. 

Il  étoit  d'un  port  vénérable ,  vaillant 
&  hardi ,  fort  de  robufte  ,  prompt  &  vif 
enfes  reparties  ,  8c  clément  à  Tégard  mê- 
me de  fes  propres  Ennemis. 

Ces  derniers  devoirs  étant  rendus  a  la 
mémoire  de  ce  grand  Prince  ,  la  Reine 
penfe  féiieufement  à  s'aquicer  de  ceux 
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fju  elle  doit  au  Roi  Ton  fils  (Se  à  Ton  Etat. 
Elle  décharge  le  Peuple  ,  Se  par  déclara- 
tiondu  i  1 .  de  Juillet  lait  furfcoir  1 4.  eom- 
millions  extraordinaires  ,  dont  il  n'eut  pas 
reçu  peu  de  foule.  Elle  en  révoque  jS. 
autres  toutes  vérifiées  au  Parlement ,  &c 
diminue  d'un  quart  le  prix  du  Tel.  Elle 
continue  les  bâuimens  du  feu  Roi ,  com- 
mence ceux  du  Bois  de  Vincennes  pour 
pouvoir  toujours  tenir  le  Roi  avec  fureté 
es  environs  de  Paris ,  ôc  ,  par  le  confeil  du 
grand  Cardinal  du  Perron,  elle  fait  tra- 
vailler à  ceux  des  Collèges  Royaux. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflent ,  Mr. 
le  Prince  part  de  Bruxelles  &  s'achemine 
à  la  Cour.  La  Reine  lui  dépêche  le  Sr.  de 
Barraut ,  qui  le  rencontre  à  la  frontière , 
6c  Paffure  de  la  part  de  Leurs  Majeftez 
qu'il  y  (èroit  reçu  comme  il  le  pouvoit  dé- 
lirer. 

La  Maifon  de  Lorraine  ,  les  Ducs  de 
Boiiillon  &  de  SuHv  ,  qui  avoient  deflèin 
de  s'unir  à  lui ,  vont  au  devant  jufques  à 
Senlis  :  le  Comte  de  Soillons  ôc  fes  Ad- 
hérans  aflemblent  au  même  tems  tous  leurs 
Amis.  La  Reine,  craignant  qu'il  n'arri- 
vât du  défordre  de  telles  afiemblées  fut 
ccnfeilléede  faire  armer  le  peuple.  Mr.  le 
Prince  entra  dans  P?ris  le  ij.  de  Juillet, 
accompagné  de  ijoo..  Genciishommesjce 

<jui 


xoi  Hfstoire  de  Marie  de 
qui  donna  quelque  alarme  à  la  Reine ,  qui 
confidéroit  qu'ayant  les  canons ,  la  Daftil- 
le  &  l'argent  du  feu  Roi  en  fa  puifïànce 
par  le  Duc  de  Sully  ,  Ci  le  Parlement  &;  le 
Peuple  n'euiïènt  été  fidèles ,  il  pouvoit  en- 
treprendre des  chofes  de  très  dangereufe 
conféquence  pour  le  fervice  du  Roi.  Mr. 
le  Prince  n'étoit  pas  en  moindre  méfiance 
que  celle  qu'on  avoir  de  lui  ,  il  reçut  ^. 
ou  4.  avis  en  arrivant ,  que  la  Reine  à  la 
fufcitation  du  Comte  de  Soiflons  avoit 
delïèin  de  fe  laifir  de  ia  perionne  &c  de 
celle  du  Duc  de  Bouillon  ;  ce  qui  fit  que, 
nonobftant  la  bonne  chère  qu'il  reçut  de 
Leurs  Majeftez  ,  il  fut  trois  nuits  alerte 
en  état  defortir  de  Paris  aupremier  bruic 
qu'il  entendroit  de  quelque  entreprife  con- 
tre lui.  AuiTî-tôt  qu'il  fut  rafluré  de  Tes 
premières  aprèhenfions ,  il  fit  connoître 
fes  prètenfions  à  fon  tour  ,  ainli  qu'avoic 
fait  Mr.  le  Comte. 

Il  eut  bien  voulu  contefter  la  Régence 
s*il  eût  ofé  ,  mais  il  en  fut  diverti  par  le 
bon  traitement  qui  lui  fut  fait ,  on  lui 
donna  zooooo.  liv.  de  penfion,  l'hôtel 
de  Conti  au  fauxbourg  St.  Germain  qui 
fut  acheté  200000.  francs  ,  le  Comté  de 
Clermont ,  ôc  beaucoup  d'autres  gratifi- 
cations. 

La  Reine  par  le  confeil  des  vieux  Mi- 
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niftics  ouvrit  au  même  tems  fa  main  fort 
largement  à  tous  les  autres  Princes  ôc  Sei- 
jneurs  ,  elle  leur  départ  de  grandes  fem- 
mes de  deniers  pour  s^aquérir  leurs  cœurs 
êc  le  repos  de  Tes  peuples  par  un  même 
moyen. 

Beaucoup  ont  penfe  qu'elle  eût  mieux 
fait  de  n'en  ufer  pas  ainii  ,  &:  que  la  févé- 
rité  eût  été  meilleure  ,  parceque  l'on  perd 
plutôt  la  mémoire  des  bienfaits  que  des 
châtimens  ,  ôc  que  la  crainte  retient  plus 
que  Tamour  :  mais  ce  n'eft  pas  un  mau- 
vais confèil  de  retenir  en  certaines  occa- 
fîons  femblables  à  celle  de  la  Régence  les 
efprits  remuans  avec  des  chaines  d'or,  il 
y  a  quelquefois  du  gain  à  perdre  de  cette 
forte  j  &c  il  ne  fe  trouve  point  de  rentes 
plus  ail'urées  aux  Rois  que  celles  que  leur 
libéralité  fe  conftitue  fur  les  affections  de 
leurs  Sujets  -,  les  gratifications  portent  leurs 
intérêts  en  tems  &  lieu  ,  &  l'on  peut  dire 
qu'il  ell:  des  mains  du  Prince ,  comme  des 
artères  du  corps  qui  s'empliilènt  oc  fe  di- 
latent. 

Cependant  Mr.  le  Prince  Se  le  Comte 
de  Soilîons  vivoient  toujours  apointez 
contraires.  Cette  divifionn'étoit  pas  défa- 
gréable  à  la  Reine  6c  aux  Miniftres  ;  mais 
elle  l'étoit  bien  au  Maréchal  de  Bouillon  , 
^ui  par  l'habitude  qu'il  avoit  aux  brouiU 

kries  ^ 


't04  Histoire  de  Marie  de 
leries ,  &  par  la  malice  de  Ton  naturel  ,  ne 
pouvoir  foufFrir  le  repos  de  l'Etat.  Les 
bienfaits  qu'il  avoir  reçus  de  la  Reine  a- 
voient  plutôt  ouvert  que  ralTafié  l'apétit 
qu'il  avoit  de  profiter  de  la  minorité  du 
Roi.  Il  fe  fervoit  du  Marquis  de  Cœu- 
vres  ,  en  qui  le  Comte  de  Soifîbns  avoit 
grande  confiance  ,  pour  former  l^'union 
qu'il  defiroit ,  il  l'engagea  d'autant  plus 
aifément  à  ce  deflèin  ,  qu'il  lui  protefta 
d'abord  n'en  avoir  point  d'autre  que  le 
{ervice  du  Roi ,  qu'il  déreltoit  &  avoit 
en  horreur  les  troubles  &c  les  guerres  ci- 
viles. 

Enfuite  de  cette  première  couche  il  lui 
repréfentaquetesdivifionsqui  paroiflbient  ' 
être  entre  M.  le  Prince  &:  M.  le  Comte  , 
&  les  Serviteurs  de  l'un  &  de  l'autre  ,  ne 
pouvoient  être  utiles  qu'aux  Miniftres  , 
qui  feroient d'autant  plus  fidellement  atta- 
chez au  Roi  ,  qu'il  y  auroit  un  contre- 
poids dans  la  Cour  capable  de  tes  contenir 
en  leur  devoir  ,qu'aatrement  ilsrendroient 
de  bons  &  de  mauvais  offices  à  qui  il  leur 
plairoit  auprès  de  la  Reine  ,  avanceroient 
les  leurs ,  &  éloigneroientles  plus  gens  de 
bien. 

Qii'il  croyoit  que  M.  le  Comte  avoit 
contribué  à  l'averiîon  que  la  Reine  témoi- 
^noit avoir  de  lui ,  maisque  cela  n'empê- 

choit 


Medicis  e  t  de  Louis  XIIT.  lOf 
choit  pas  qu'il  ne  portât  Mr.  le  Prince  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  ,  ce 
qu'il  eftimoit  ii  utile  ik  il  nécellaire  à 
l'Etat  ,  qu'il  ne  craignoit  point  que  la 
Reine  en  eût  connoillance  ,  ains  au  con- 
traire defiroic  la  parachever  avec  ion  con- 
fentement. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  n'eut  pas  plu- 
tôt fait  cette  ouverture  à  Mr.  le  Comte  , 
qu'il  la  lui  ht  goûter  ;  au  même  tems  Mr. 
le  Comte  en  avertit  la  Reine  ,  <3c  lui  en  fit 
faire  il  délicatement  la  proportion  ,  que 
la  croyant  impolTible  elle  témoigna  ne 
l'avoir  pas  dèfagréable. 
V  Le  Cardinal  de  Joyeufe  ôc  les  plus  en- 
tendus des  deux  partis  eftimérent  qu'il 
faloit  tirer  un  confentement  plus  exprès 
6c  plus  formel  de  la  Reine  ,  &  que  lui  en 
parlant  en  préfence  des  Miniil:res ,  ils  n'o- 
feroient  s'y  opofer ,  de  peur  de  s'attirer 
par  ce  moyen  la  haine  des  Princes  du 
Sang  8c  de  tous  les  Grands. 

Ce  deiîein  réuiFit  ainil  qu'il  avoit  été 
projette  ,  les  Minillres  aprouvérent  cette 
réconciliation  devant  le  monde  ,  &c  en 
exagérèrent  tellement  par  après  la  confé- 
quence  à  la  Reine  ,  à  Conchine  &  à  fa 
Femme  ,  qu'on  n'oublia  rien  de  ce  qui  ie 
put  pour  l'empêcher. 

On  aifura  à  cette  fin  Mr.  de  Guife  du 
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mariage  de  Mademoifelle  de  Montpeniier, 
quonavoit  traverfé  jufqucs  alors  ,  &c  on 
entretint  Mr.  le  Prince  de  beaucoup  d'ef* 
pérances  imaginaires  qui  différèrent  pour 
un  tems  l'exécution  de  cette  union  fans 
la  rompre  ,  comme  nous  verrons  fur  la  fîil 
de  l'année. 

Cependant  les  AmbafTàdeurs  que  la  plu- 
part des  Princes  de  la  Chrétienté  envoyè- 
rent au  Roi  5  pour  fe  condouloir  de  la 
mort  du  feu  Roi  fon  père  ,  &c  fe  réjouir 
Je  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  arrivè- 
rent à  paris.  Le  Duc  de  Feria  y  vint  de 
la  part  du  Roi  d'Efpagne ,  ik  après  que  1 
Comte  de  Fuentes  &  les  Miniftres  de 
Flandres  eurent  foUicité  ,  comme  nous 
avons  dit ,  Mr.  le  Prince  d'entreprendre 
contre  le  repos  de  l'Etat ,  il  offrit  tou- 
tes les  forces  de  fon  Maitre  contre  ceux 
qui  voudroient  troubler  la  Régence  de 
la  Reine. 

Il  fit  auili  l'ouverture  du  double  ma^ 
riage  ,  qui  fut  depuis  conrradè  entre 
les  Enfans  de  France  &  d'Efpagne  ,  Sc 
par  accord  fecrct  entre  les  Miniftres  d 
l'Etat  &c  lui ,  fut  arrêté  que  le  Roi  foi 
maître  n'affifteroit  point  les  efprits  brouil- 
lons de  ce  Royaume  ,  6c  que  nous  n 
les  troublerions  point  aulTi  dans  leurs  af- 
faires d'Allemagne ,  qui  n'étoient  pas  e: 
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petite  confufîon  entre  l'Empereur  Rodol- 
phe &c  Mathias  fou  frère  ,  qui  s'étoit  éle- 
vé contre  lui  &  l'avoit  dépouillé  d'une 
partie  de  Tes  Provinces  héréditaires  de  de 
fes  autres  Etats. 

Cet  atttentât  de  Mathias  contre  fou 
Frère ,  fi  âgé  qu'il  fembloit  être  à  la  veille 
de  recueillir  fa  fucceiîion  ,  fait  bien  pa- 
roitreque  l'ambition  n'a  point  de  bornes  , 
de  qu'il  n'y  a  point  de  refpeds  Ci  faints 
&  fi  facrez ,  qu'elle  ne  foit  capable  de 
violer  pour  venir  à  fes  fins. 

Il  juftitîe  encore  la  pratique  d'Efpagnc 
qui  tient  les  Frères  des  Rois  en  tel  état  , 
que  s'ils  ont  tant  foit  peu  de  jugement  , 
ils  ne  fàuroient  avoir  la  volonté  de  nui- 
re ,  connoillànt  qu'on  leur  en  a  oté  tout 
pouvoir. 

Le  Duc  de  Savoye  fâchant  la  propo- 
fîtiondu  mariage  d'Efpagne  ,  donna  char- 
ge à  fes  Ambafîadeurs  de  faire  de  grandes 
plaintes  :  il  n'oublia  pas  de  repréfenter  que 
le  feu  Roi  difoit  que  pour  la  grandeur  de 
fon  Fils  il  étoit  beaucoup  meilleur  qu'il 
eut  des  beau-péres  inférieurs,  mais  on  eut 
peu  d'égard  à  fes  plaintes  ,  bien  lui  en- 
voya-t-on  un  Ambaiïàdeur  ,  pour  efïayer 
de  le  contenter  de  paroles  lorfqu  on  ne 
pouvoit  le  fatisfaire  par  les  effets  qu'il 
ûefu-oir. 
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En  ce  tems  la  Reine  fe  rcfolut  de  faire 
facier  le  Roi  Ton  fils  à  RcIltis  ,  où  elle 
le  mena  à  cette  fin.  Pendant  ce  vovai^e  le 
Duc  de  Guife  demeura  dans  Paris  ,  àcau- 
fe  de  la  difpute  qu'il  avoit  pour  le  rang 
avec  le  Duc  de  Nevers  ,  qui  étant  en  fou 
Gouvernement  iembloit  le  devoir  précé- 
der en  cette  occalion. 

Le  Roi  fut  facré  le  1 7.  d'Ottobre ,  &  le 
iS.  il  reçut  POrdre  du  St.  Efprit.  Mr. 
le  Cardinal  de  Joyeufe  &  Mr.  le  Prince 
le  dévoient  aufli  recevoir  ,  mais  le  Cardi- 
nal s'en  excufa  ,  parceque  Pétat  préfenc 
des  affaires  rendant  A^Ir.  le  Prince  plus 
conlîdérable  que  lui ,  il  ne  voulut  pas  fai- 
re juger  la  difpute  quiétoit  entre  eux  pour 
la  préféance  ,  ce  dont  Pé\'cnement  n'eue 
pu  être  que  mauvais  au  fervice  du  Roi , 
pour  le  mécontentement  de  Mr.  le  Prince 
s'il  eût  perdu  fa  caufe  ,  ou  à  PEglife  li  le 
Cardinal  de  Joyeufe  fût  déchu  de  la  pof. 
feflion  où  les  Cardinaux  font  de  tout  tems 
de  précéder  tous  les  Souverains  excepté 
les  Rois. 

Pendant  le  voyage  du  Roi  qui  fut  de 
retour  à  Paris  le  50.  du  mois  ,  le  Duc  de 
Bouillon,  qui,  pour  n'avoir  pas  parache- 
vé Punion  qu'il  avoit  commencée  entre 
les  Princes  du  Sanij  &  les  Grands  du 
Royaume  attachez  à  leurs  intérêts  ,  n'en 
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avoïc  pas  perdu  le  dellciii ,  renoua  cette 
affaire  durant  le  (ejour  que  le  Roi  fit  à 
Reims  à  l'infu  de  la  Reine  &  des  Minif- 
très ,  qui  en  furent  fort  fâchez. 

Pour  mieux  confirmer  cette  union  , 
lorfque  le  Roi  partit  de'Reims  pour  venir 
à  Paris ,  il  mena  lefdits  Princes  ,  les  Ducs 
de  Longueville,  de  Nevers,  le  Marquis  de 
Cœuvres  ôc  quelques  autres  à  Sedan  ,  ou 
il  étraignit  la  nouvelle  liaifon  qu'il  avoit 
faite  par  un  fécond  nœud  pour  la  rendre 
indidoluble. 

Eniuite  pour  avoir  plus  de  lieu  de  fai- 
re Tes  affaires  de  troubler  le  repos  du  Gou- 
vernement ,  il  porta  les  Huguenots  à  de- 
mander une  allemblée  générale ,  ce  qui 
lui  fut  fort  aifé  ,  leur  repréfèntant  qu'il 
faloit  qu'ils  profitallènt  du  bas  âge  du 
Roi  &  de  l'ébranlement  que  l'Etat  avoic 
reçu  par  la  perte  du  feu  Roi.  Ils  fe  réib- 
lurent  d'autant  plus  volontiers  à  ce  qu'il 
defiroit ,  que  letems  auquel  par  l'Edit  de 
1597.  ils  pouYoient  la  demander  échéoit 
en  cette  année. 

LaReine  qui  jugea  bien  qu'ils  ne  man- 
queroient  de  faire  des  demandes  fi  extra- 
ordinaires ôc  û  injuftes  ,  que  ne  pouvant 
être  accord  'es  elles  pouroient  porter  aux 
cxtrémitez  ,  effavp  de  gagner  tems  de  dif- 
férer cette  afllmbléc  .  mais  leurs  inftances 
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fui-enc  fî  prenantes  ,  qu'il  fut  impolTîblc 
de  s'exempter  de  leur  permettre  par  bre- 
vet dé  s'allèmbler  l'amiée  fuivante  en  la 
ville  de  Saumur. 

Un  différend  ,  intervenu  au  voyage  de 
Reims  entre  le  Marquis  d'Ancre  «Se  le 
Sr.  de  Bellegarde  Grand-Ecuyer  de  Fran- 
ce pour  leurs  rangs  ,  donna  lieu  au  Duc 
d'Epernon  de  témoigner  Ton  aigreur  or- 
dinaire contre  ledit  Marquis  ,  qui  en 
cette  confidération  fe  réfolut  de  fe  mettre 
bien  avec  M.  le  Comte  ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  favoris  it  à  fon  préjudice  ledit 
Duc  ,  quiétoit  joint  avec  lui. 

Monfieur  le  Comte  lui  témoigna  avoir 
CTrand  fujet  de  fe  plaindre  de  lui  à  cau- 
le  eu.  mariaîrede  Nlademoifclle  de  Mont- 
penlier  avec  le  Duc  de  Guife ,  qui  avoir  été 
réfolu  peu  de  tems  auparavant  par  fon  feul 
avis  ,  les  Minières  lui  ayant  fait  fentir 
airoitement  qu'ils  n'y  avoient  eu  aucune 
part.  Il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  être  Ion 
ami  s'il  ne  réparoit  cette  faute  ,  faifant 
agréer  à  la  Reine  le  mariage  de  Made- 
moifelle  de  Montpenfier  avec  le  Duc 
d'An^uien  fon  fils  ,  qu'aulTî  bien  étoit-il 
croyable  que  Madame  de  Guife  la  privant 
de  fon  bien  ,  qu'elle  donneroit  fans  dou- 
te aux  Enfans  qu'elle  auroit  du  fécond 
lit  ,  Monfieur  ne  penferoit  jamais  à  ia 
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Fille  ,  lorfqu'il  feroic  en  âge  de  (e  ma- 
lier.  Il  leprclentoit  encore  qu'il  écoic  à 
craindre  qu'elle  eût  dellèin  de  marier 
cette  Héritière  Princefle  du  Sang  à  quel- 
qu'un des  Cadets  de  la  Maifon  de  Gui- 
fe  ,  «Se  pour  conclufion  qu'il  ne  vou- 
loit  point  d'accommodement  avec  lui  > 
s'il  ne  Ce  faifoit  par  le  commandement 
de  la  Reine  &c  la  connoiiïànce  des  Mi- 
niftres. 

En  ces  entrefaites  arriva  en  préfence  de 
la  Reine  une  grande  difpute  entre  le  Duc 
de  Sully  &  Villeroy  ,  fur  le  fujet  de  trois 
cens  Suilîes  que  le  dernier  demandoit 
pour  la  garde  de  Lyon ,  dont  Alincourfoii 
hls  avoit  depuis  peu  acheté  le  Gouverne- 
ment du  Duc  de  Vendôme  ,  vendant  par 
même  moyen  la  Lieutenance  de  Roi  qu'il 
en  avoir  à  S.  Cliaumont.  Le  Duc  de 
Sully  lui  dit  fur  ce  fujet  des  paroles  fi 
piquantes ,  que  l'autre  en  demeura  mor- 
tellement otfenié. 

Il  faut  remarquer  en  cet  endroit  que 
pendant  le  facre  du  Roi  auquel  le  Duc 
de  Sully  ne  s  etoit  pas  trouvé  ,  à  caulc 
de  fa  Religion ,  mais  étoit  allé  fè  prome- 
ner en  fa  maifon  ,  Villeroy  qui  defiroic 
Tordre  dans  les  affaires ,  confidérant  que 
tout  le  monde  étoit  déjà  tout  accoutu- 
mé aux  refus  du  Duc  de  Sully  ,  n'ou- 
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blia  rien  de  ce  c^n'A  pue  pour  perfuader 
à  la  Reine  qu'il  étoic  de  Ton  fervice  de 
conferver  ledit  Duc  en  fa  Charge  ,  &  lui 
donner  toute  l'autorité  qu'elle  pourroit  , 
eu  égard  au  tems  de  la  minorité  du  Roi , 
auquel  il  ne  pouroit  &  ne  devoit  pas  ef^ 
pérerlamême  qu'il  avoit  du  tems  du  feu 
Roi. 

BuUion  eut  ordre  de  s'avancer  pour  le 
trouver  à  Paris  à  fon  retour  de  fa  mai  {on, 
ôc  lui  faire  entendre  la  bonne  volonté  de 
la  Reine ,  qui  vouloit  avoir  en  lui  une  pa- 
reille confiance  qu'avoit  eue  le  feu  Roi. 

Il  accepta  l'offre  de  la  Reine  avec  au- 
tant de  civilité  que  fon  naturel  rude  & 
groflîer  lui  permit  d'en  faire  ,  cependant 
il  ne  demeura  pas  fatisfait  ,  parcequ'il 
prétendit  une  commilTîon  fcellée  pour  l'e- 
xercice de  la  Charge  des  Finances  ,  ce 
qu'on  ne  voulut  pas  lui  accorder  ,  atten- 
duquedutems  du  feu  Roi  il  n'en  avoit 
pas  eu  feulement  un  brevet.  Ce  refus  mit 
cet  homme  en  de  grandes  méfiances  du 
Chancelier  ,  de  Villeroy  ,  Se  de  Conchi- 
ne  qu'il  tenoit pour  fon  ennemi. 

Il  continua  néanmoins  depuis  le  retour 
du  facre  l'exercice  de  fa  Charge  environ 
15.  jours  ou  3.  femaines  ,  après  lequel 
tems  le  différend  des  Suifles  de  Lyon  , 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  fc  renouvella  ,  fur 
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ce  que  Villeroy  vouloir  en  afTurer  le 
payement  fur  la  recette  générale  dudic 
lieu.  Le  Duc  de  Sully  s'aigrit  tellement  fur 
cette  affaire  que  non  content  de  foute- 
nir  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  de  char- 
î^er  le  Roi  d'une  telle  dépenfe  ,  les  ha- 
bitans  pouvant  faire  la  garde  de  Lyon 
comme  ils  avoient  toujours  accoutumé ,  il 
fè  prit  au  Chancelier  qui  favorifoic  Vil- 
leroy j  &  lui  dit  qu'ils  s'entendoient  en- 
femble  à  la  ruïne  des  affaires  du  Roi. 
Comme  cette  offenfe  étoit  commune  à 
tous  les  Miniftres  ,  ils  s'accordèrent  tous 
de  ruiner  ce  Perfonnage ,  dont  l'humeur 
ne  pouvoit  être  adoucie. 

AUncour  intérefle  au  fujet  dont  il 
s'agifloit  ,  s'adreflà  pour  cet  effet  au  Mar- 
quis deCœuvres  ,  qu'il  fçavoit  être  fort 
mal  affectionné  au  Duc  de  Sully  ,  à  cau- 
fe  de  la  Charge  de  Grand-Maître  de  l'Ar- 
tillerie  ,  qu'il  avoir  obtenue  du  feu  Roi  , 
nonobflant  que  ledit  Marquis  en  eût  la 
furvivance  :  il  lui  propofa  l'éloignement 
dudit  Duc  de  la  Cour ,  auquel  il  fît  Ccn- 
tir  que  tous  les  Miniftres  contribueroient 
volontiers  ,  fî  M.  le  Comte  y  vouloir 
porter  le  Marquis  d'Ancre. 

Cette  ouverture  ne  fut  pas  plutôt  faite 
au  Marquis  de  Cceuvres  ,  qu'il  propofa 
cette  affaire  à  M.  le  Comte  ,  ôc  lui.  re- 
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préfcnta  que  cette  occafîon  lui  fcrviroic  à 
faire  confentir  les  Miniftres  au  mariage  dt 
Ton  Fils  pour  Mademoifelle  de  Montpen- 
fier  ;  il  fe  réfolur  auiîî-tjot  de  parler  au 
Marquis  d"'Ancre  ,  qui  lui  promit  d'affif- 
ter  les  Miniftres  en  cette  rencontre ,  pour- 
■vû  qu'il  voulût  fa  r  de  même. 

Il  fut  queftion  enfuite  de  s'afl'urer  des 
Miniftres  fur  le  fujet  du  mariage  delué 
par  Mr.  le  Comte  ,  le  Marquis  de  Cœu- 
vres  adroit  &  entendu  en  affaires  de  la 
Cour  le  leur  fit  confentir  ,  foit  qu'ils  le 
voulurent  en  effet ,  foit  que  le  bas  âge 
des  Parties  leur  fît  croire  qu'ils  ne  man- 
qi.  croient  pas  d'occafîons  d'empêcher  Tac- 
complifîement  de  cette  propoiition. 

Par  ce  moyen  Mr.  le  Comte  &  le 
Marquis  d'Ancre  fe  lièrent  enfèmble  ,  & 
les  Miniftres  fe  joii^nircnt  à  eux  pour  le 
fait  particulier  du  Duc  de  Sully ,  dont  l'é- 
loignement  fut  différé  par  l'occafion  fui- 
vante. 

Le  Comte  de  SoilTons  étant  Gouver- 
neur de  Normandie  ,  il  fut  obligé  d'en 
aller  tenir  les  Etats  pendant  lefquels  le 
Duc  de  Sully  recommença  la  veille  <ic 
Noël  une  nouvelle  querelle  d»ans  le  Con- 
feil  avec  Villeroy  fur  le  même  fujet  j  qui 
le  porta  à  des  paroles  fi  pleines  d'aigreur , 
i\ue  Villeroy  fut  contraint  de  fe  retirer 
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à  Conflans  jufques  au  retour  de  M.  le 
Comte  ,  après  lequel  nous  parachèverons 
l'Jiiftoirecle  la  difi^race  du  Duc  de  Sully. 

Cependant  avant  que  clore  cette  année, 
}c  ne  puis  que  je  ne  raporte  qu'elle  pro- 
tluiiîten  Elpagnc  le  plus  hardi  Se  le  plus 
barbare  confeil ,  dont  Ihilloirede  tous  les 
ficelés  précédens  fafle  mention  j  ce  qui 
donna  lieu  à  la  France  de  rendre  un  té- 
moignage de  Ton  humanité  &  de  fa  pictc 
tout  enfemble. 

L'Elpagne  étoit  remplie  de  Morifques  , 
qui  étoient  ainfi  apellez  parceque  de  pérc 
en  fils  ils  defcendoient  des  Mores  ,  qui 
l'avoient  autrefois  fubjuguée  ôc  comman. 
dée  fept  cens  ans  durant. 

Le  mauvais  traitement  qu'ils  recevoient, 
&  le  mépris  qu'ils  foutfroient  des  vieux; 
Chrétiens  ,  firent  que  la  plus  grande  parc 
d'entre  euxconlervérentfecrétement  l'im- 
piéré  <Sc  faude  Religion  de  leurs  Ancêtres 
contre  Dieu ,  pour  la  haine  particulière 
qu'ils  avoient  contre  les  hommes. 

Etant  traitez  comme  efclaves  ils  cher- 
chent les  moyens  de  fe  mettre  en  liber- 
té ,  le  foupçon  qu'on  en  a  fait  qu'on 
leurôte  toutes  leurs  armes ,  &  particuliè- 
rement aux  Royaumes  de  Grenade  &  de 
Valence  ,  ou  tout  le  peuple  étoit  prefque 
intedé  de  ce  venin  ,  il  ne  leur  étoit  mê- 
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me  pas  permis  de  porter  des  couteaux, 

s'ils  n'étoient  épointez. 

La  Confeil  d'Erpagne  con/îdérant  que 
le  feu  Roi  s'engageoit  en  une  grande  en- 
treprife  contre  eux  ,  eut  en  même-tems 
apréhenfion  que  ces  peuples  priflènt  cette 
occafi'on  d'allumer  une  (guerre  civile  dans 
le  cœur  de  leurs  Etats.  Pour  prévenir'ce 
delTèin  ,  qui  n  étoit  pas  fans  fondement , 
le  Roi  Catholique  fît  au  commence- 
ment de  cette  année  un  commandement  à 
tous  ces  gens-là  de  fortir  d'Efpagne  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  50. 
jours  pour  tout  délai  ,  pendant  lefquels 
il  leur  étoit  permis  de  vendre  tous  les 
meubles ,  ôc  en  emporter  avec  eux  le  prix 
non  en  argent,  mais  en  marchandifes  du 
pays  non  défendues  ,  tous  leurs  immeu- 
bles demeurans  confifqoez  au  Roi  ôc  réu- 
nis à  fon  domaine. 

Ceux  qui  étoient  près  de  la  mer  s'em- 
barquèrent pour  pader  en  Barbarie  j  & 
pour  ce  fujct  tous  les  vailTèaux  étrangers 
qui  étoient  dans  leurs  ports  furent  arrêtez, 
les  autres  prirent  le  chemin  de  la  fron- 
tière de  la  France  pour  palVer  par  les  Etats 
du  Roi. 

Il  eft  impofTible  de  repréfenter  la  pitié 
que  faifoit  ce  pauvre  peuple  dépouillé  de 
lotts  Tes  biens ,  banni  du  pays  de  fa  nai(^ 

fan- 


Medicis  et  de  Louis  XIII.  h^ 
Tance  :  ceux  quiétoienrChrériensqui  n'é- 
toient  pas  en  petit  nombre  étoient  enco- 
re dignes  d'une  plus  grande  compadîon , 
pour  être  envoyez  comme  les  autres  en 
13arbarie  ,  où  ils  ne  pouvoient  qu'être  en 
péril  évident  de  reprendre  contre  leur  gré 
la  Religion  Mahométane. 

On  voyoit  les  femmes  avec  leurs  en'- 
fans  à  la  mamelle  ,  les  chapelets  en  leur 
main ,  quivfondoient  en  larmes  &  s'arra- 
choient  les  cheveux  de  défelpoir  de  leurs 
mil'éres  ,  ëc  apeller  J.  C.  &  la  Vierge, 
qu'on  les  contraignoic  d'abandonner  ,  à 
leur  aide. 

Le  Duc  de  Mcdina  Amiral  de  la  côte 
d'Andaloufie  donna  avis  au  Confeil  d'Ef- 
pae;ne  de  cettedéplorable  déiolarion  :  mais 
il  reçut  un  nouveau  commandement  de 
n'épargner  âge  ,  fexe  ,  ni  condition  ,  la 
raifon  d'Erar  contraignant  à  faire  partir 
les  bons  avec  les  méchans  :  ce  qui  obligea 
le  Duc  à  obéir  contre  Ton  gré ,  difaiit  hau- 
tement qu'il  éroit  bien  aifé  de  commander 
de  loin,  ce  qu'ail  étoit  impolîible  d'exécuter 
fans  compaffion  extrêm.e.- 

On  fait  compte  de  plus  de  Soogo  o.'de 
ces  gensjde  forte  que  cette  rranfmigration 
ne  fut  pas  moindre  que  celle  des  Juifs 
hors  de  l'Egypte  ,  y  ayant  toutefois  ces 
deux  différences  entre  les  deux  ,  qu'en 
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celle-là  les  Hébreux  contrais^noient  leS 
Egyptiens  de  les  laifl'er  aller  ,  en  celle-ci 
les  Morifques  font  contraints  de  fortir  y 
en  celle-là  les  Hébreux  s'en  vont  d'une 
terre  étrangère  pour  facrifier  à  Dieu  ,  &" 
palier  en  une  abondante  qui  leur  étoit 
promifè ,  en  celle-ci  les  Morifques fortent 
de  leur  pays  natal  pour  palier  en  une  terre 
inconnue  ,  où  ils  doivent  vivre  comme 
étrangers ,  non  fans  grand  hazard  d'aban- 
donner  le  vrai  culte  de  Dieu. 

Le  Roi  Henri  le  grand  ayant  avis  que 
pîu/îeurs  de  ces  pauvres  gens  s'achemi- 
noient  en  fon  Royaume  ,  qui  eft  réputé 
par  tout  le  monde  l'azile  des  affligez  ,  tou- 
ché de  compalîion  de  leur  milere  .  fit  pu- 
blier au  mois  de  Février  une  ordonnance 
qui  obligeoit  fes  Licutenans  &  Officier» 
à  leur  faire  entendre  fur  la  frontière  c.ue 
ceux  qui  voudroient  vivre  en  la  Religion 
Catholique  en  faifant  profeiTion  devant 
l'Evêque  de  Bayonne  ,  auroient  enfuite 
permillion  de  demeurer  dans  fes  Etats 
au  deçà  des  rivières  de  Garonne  &  de 
Dordogne  ,  où  ils  feroient  reçus  faifant 
aparoitre  à  l'Evêque  du  diocéze  ,  où  ils 
voudroient  s'habituer  ,  de  ï'aùa  de  leur 
profelîîon  de  Foi. 

Et  quant  aux  autres  ,  qui  voudroient 
vivreenlaSede  de  Mahopiet  ,  on  leur 

pour- 


îvIfdicis  et  de  Louis  XIII.  119 
pûurvoiroit  de  vaifîeaux  nécellàires  pour 
les  palTer  en  Barbarie. 

La  mort  de  ce  grand  Prince  prévint 
rexécution  de  Ton  ordonnance  ,  mais  la 
Reine  la  fît  exécuter  avec  foin. 

Il  y  eut  cjriielques  Officiers  qui  abu- 
férentde  l'autorité  qui  étoit  donnée  pour 
raccompliflement  de  cette  bonne  œuvre  j 
commirent  force  larcins,  &  fouffrirent  mê- 
me quelques  meurtres  fur  ceux  d'entre  ces 
miferables  qui  vonloient  paiTer  en  Barba- 
rie ;  mais  on  fît  faire  un  châtiment  li 
exemplaire  des  Coupables  ,  qu'il  empê- 
cha les  autres  de  Ce  porter  à  de  lemblables 
violences. 

En  cette  année  décéda  l'Electeur  Pala- 
ti)^  ,  dont  la  mort  mérite  d'être  remar- 
quée ,  comme  un  prcfagede  bea-ucoup  àt 
maux ,  qui  arrivèrent  ez  années  fuivantes 
par  Tambicion  de  Ton  Fils  ,  qui  ,  fuivant 
les  confeils  du  Duc  de  Bouillon  &  de 
quelques  autres  de  fes  Alliez  ,  fut  3  au 
jugement  de  beaucoup  de  perfonnes  dé- 
pouillées de  pafTîon  ,  juftement  privé  de 
(es  Etats  ponr  en  avoir  voulu  trop  in-  • 
jullement  envahir  d^autres. 

L'ambition  de  ce  Prince  a  allumé  un 
feu  dans  la  Chrétienté  qui  dure  encore  , 
&:  Dieu  (èul  (ait  quand  on  le  pourra  é- 
tcindre, 

F  6  AN- 
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ANNÉE    1611 

Au  lieu  que  la  première  année  de  la 
Régence  de  la  Reine  ,  que  nous  avons 
vue  au  livre  précédent  ,  conferva  aucune- 
ment la  Majefté  avec  laquelle  Henri  le 
grand  avoir  gouverné  Ton  Etat  ,  celle-ci 
commence  à  en  déchoir  par  la  défunion 
des  Miniftres  ,  qui  fe  font  la  guerre  les 
uns  aux  autres  ,  enforte  que  trois  réunis 
enfemble  challènt  le  quatrième. 

Nous  avons  déjà  dit  le  fujet  pour  le- 
quel on  entreprit  d'éloigner  le  Duc  de 
Sully.  Le  Comte  de  Soiffons  ,  follicité 
par  les  Miniftres  plus  que  par  l'ancienne 
animofiré  qu'il  avoit  eue  contre  lui ,  fè 
rendit  chef  de  ce  parti  ,  auquel  il  attira 
M.  le  Prince, 

Mais  il  marchoit  fi  lentement  en  cette 
affaire ,  qu'il  ne  defiroit  avancer  qu'à  me- 
fure  qu'on  effeélueroit  les  promeflès  qu'on 
lui  avoit  faites  fur  le  fujet  de  fes  inté- 
rêts j  Se  particulièrement  en  ce  qui  étoic 
du  mariage  du  Prince  d'Anguien  /on  fils 
avec  Mademoifellc  de  Montpenfier  ,  qui 
en  vertu  de  ce  complot  devoit<  être  à  la 
folicitation  des  Miniftres  agréé  de  la 
Reine. 

Dès 
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Dès  qu'il  fut  de  recour  du  voya£;c 
qu'il  avoic  fait  en  Normandie  ,  les  JMi- 
niftres  le  prelïérent  de  parachever  ce  qui 
étoic  projerté  entrc-eux  ,  il  s'y  portoic 
allez  froidement ,  mais  deux  querelles  qui 
arrivèrent  donnant  lieu  à  une  plus  étroi- 
te liaifon  entre  M.  le  Comte  6c  Conchine, 
qui  étoit  de  la  partie  ,  lui  firent  entre- 
prendre cette  affaire  avec  plus  de  chaleur. 
La  première  arriva  le  3 .  de  Janvier  en- 
tre M.  de  Bellegarde  &c  le  Marquis  d'An- 
cre ,  ce  dernier  voulant  outre  le  loge- 
ment que  fa  Femme  avoit  au  Louvre  ,. 
avoir  cette  année-là  qu'il  étoit  en  exer- 
cice de  Premier  -  Gentiilhomme  de  la 
Chambre  celui  qui  étoit  deftiné  à  cette 
Charge  ,  comme  la  raifon  k  requeroit. 
Bellegarde  lerefufa avec  tant  d'obftination, 
qu'ils  en  vinrent  aux  ^rofles  paroles.  Le 
IVIarquis  d'Ancre  ,  reconnoillant  que  Ion. 
advèrfe  partie  avoit  beaucoup  plus  d'amis 
que  lui  dans  la  Cour  ,  eftima  le  devoir 
apuycr  du  Comte  de  Soilïons  j  il  em- 
ployoit  à  cet  effet  le  Marquis  de  Cœu- 
vres  5  en  qui  le  Prince  avoit  beaucoup  de 
confiance ,  il  lui  dit  qu'encore  que  M. 
le  Prince  &  le  Duc  d'Epernon  lui  eulïènt 
envoyé  offrir  leur  entremife  pour  accom- 
moder cette  affaire,  néanmoins  il  n'en  vou- 
loic  forcir  que  par  celle  de  M.  le  Com- 
te j 
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te  ,  entre  les  mains  duquel  il  remettoic 
{t$  intérêts  &  fon  honneur  ,  ce  qu'il  fai- 
ibit  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  étoit 
réfolu  de  faire  plus  d'état  de  ceux  dudit 
Comte  que  de^  (îens  propres. 

Le  Comte  de  Soiïrons  facKant  que  la 
plus  grande  fîneiïe  de  la  Cour  conufte  à 
ne  perdre  pas  lesoccafions  de  faire  fés  af- 
faires ,  quand  elles  fe  prefentent  favora- 
bles ,  bien  aife  d'obliger  le  Marquis  pour 
qu'il  fe  mît  en  fes  intérêts ,  s'employa  de 
telle  forte  en  cette  affaire  ,  que  ,  nonob- 
ftant  les  artifices  du  Duc  d'Epernonv 
qui  piqué  du  déplaifir  qu'il  avoit  de  n'y 
être  pas  employé  n'oublia  rien  de  ce  qu'il 
put  pour  la  brouiller  ,  il  la  termina  fé- 
lon que  la  raifon  le  rcqueroit ,  fans  qvic 
le  Duc  de  Bellegarde  en  fut  mécontent. 

Le  Marquis  eut  tant  de  fatisfaclion  , 
qu'il  lui  promit  de  porter  les  Miniftres  à 
ce  qu'il  dcfiroit  pour  le  mariage  ;  &  en 
effet  pour  avoir  leur  conientement  il  s'o- 
bligea à  faire  réfoudre  M.  le  Comte  de 
parachever  conjointement  avec  eux  le  dcf- 
lein  projette  contre  le  Duc  de  Sully. 

Ainll  les  Miniftres  ,  qui  ne  vouloient 
que  prêter  l'épaule  au  tems  ,  &:  gouver- 
ner doucement  jufques  à  la  majorité  du 
Roi  ,  confcilléient  à  la  Reine  de  confen- 
tir  au  mariaee  defué  par  le  Comte  de 
^  ^  Soif. 
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Soilfons  pour  fou  Fils  ,  en  quoi  ils  ne  le 
donncrenc  pas  de  garde  qu'ils  offenférent 
le  Cardinal  de  Joyeufe  ik  le  Duc  d'Eper- 
non  alliez  à  ladite  Princefle,  qui  lorfque 
cette  atfaire  fut  publiée  firent  de  grandes 
plaintes  à  la  Reine ,  de  ce  qu  elle  l'avoit 
conclue  fans  leur  en  donner  part. 

Le  Comte  de  SoilTbns  s\\xcufa  difant 
que  par  difcrétion  il  en  avoir  ufé  ainfi, 
d'autant  qu'étant  une  affaire  qui  regar- 
doit  S.  M.  ôc  la  Reine  ,  il  avoir  cru  être 
obliîié  detirer  le  confentement  de  S.  M. 
avant  que  de  former  aucun  dcflein  :  mais 
ils  ne  fe  payèrent  point  de  fes  excufes  3 
&:  demeurèrent  mal  avec  lui  jufques  à 
fa  more. 

Peu  de  jours  après  il  furvint  une  fécon- 
de querelle  ,  qui  fut  entre  lui  même  & 
le  l'rince  de  Conti  ,  Se  enfuite  la  Maifon 
de  Guife  :  les  carclles  des  deux  premiers 
s'érant  rencontrez  dans  la  rue  parmi  un 
embarras  de  charettes ,  dar.s  lequel  ilétoit 
nécelîaire  que  l'un  s'arrêtât  jour  lailîer 
palier  l'autre  ,  TEcuyer  du  Comte  de 
Soillons  ne  reconnoiflant  pas  le  caroflè  du 
Prince  de  Conti  l'arrêta  avec  menaces  ,  Se 
fit  palier  celui  de  fon  maître ,  lequel  s'en 
étant  aperçu  envoya  incontinent  faire  (es 
excufes  au  Prince  de  Conti  ,  l'aiïurant 
que  ce  qu'il  avoit  fait  n  avoit  été  avec 

au- 
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aucun  deflein  de  l'offenfer  ,  mais  par  mé- 
gard  5  ôc  qu'il  étoit  Ion  très-humble  fer- 
viteur. 

Il  croyoit  par  là  que  la  chofe  fût  af- 
foupie  j  mais  le  lendemain  Mr  de  Guife , 
montant  à  cheval  accompagné  de  plus  de 
cent  Gentilshommes ,  &r  pallant  afièz  près 
de  l'hôtel  de  Soldons  ,  alla  voir  Mr  le 
Prince  de  Conti. 

Le  Comte  de  Soi  (Ions  ,  qui  crut  avec 
raiion  que  cela  avoit  été  fait  pour  le  bra- 
ver ,  voulut  monter  à  cheval  pour  les  al- 
ler rencontrer  ;  quantité  de  Tes  amis  Ce. 
joignent  à  lui ,  Mr  le  Prince  le  vient 
trouver  avec  grande  compagnie.  La  Rei- 
ne en  ayant  avis,  &  craii^nant  Tinconvé- 
nientqui  en  pourroit  arriver ,  envoya  prier 
Mr  le  Comte  de  ne  pas  fortir  ,  &  manda, 
à  Mr  de  Guife  qu'il  fe  retirât  chez  lui, 
ce  qu'il  fit  fans  voir  la  Reine  ,  que  Mr  le 
Comte  alla  trouver  au  Louvre. 

Mr  de  Guife  trouva  du  commencement 
bonne  la  propoiition  qxie  k  Reine  fit , 
qu  il  allât  trouver  Mr  le  Comte  comme 
par  viflre  pour  lui  faire  fes  excufes ,  &c 
Paffurer  qu  il  étoit  fon  ferviteur  :  mais 
quand  il  en  eut  parlé  à  Mr  du  Maine  , 
le  vieil  levain  de  la  Maifon  de  Guife 
contre  celle  de  Bourbon  parut  encore, 
car  il  l'en  difluada,  lui  fit  retirer  la  pa- 
role 
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rôle  qu'il  en  avoit  donnée  à  la  Reine  ,  de 
enfin  pour  tout  accommodement,  M.  du 
Maine  vint  le  [lendemain  trouver  la  Reine 
&  en  prefence  des  plus  grands  de  la  Cour 
lui  fit  des  excufes  pour  fon  Neveu  ,  a.C- 
furant  S.  M.  que  toute  la  Maifon  de 
Guife  demeureroit  toujours  avec  Ivlr  le 
Comte  dans  les  termes  de  civilité,  d'hon- 
neur &c  de  bienféancc  qu'ils  dévoient  ,  & 
qu'ils  l'honoreroient  &  feroient  Tes  fer- 
viteurs ,  s'il  vouloit  bien  vivre  avec  eux. 

A  quoi  la  Reine  répondit  qu'elle  le 
feroit  entendre  à  Mr  le  Comte ,  &  le  prie- 
roit  d'oublier  ce  qui  s'étoit  palTé ,  ôc  de 
recevoir  cette  fatisfa^tion» 

Ce  peu  de  refpeâ:  dont  la  Reine  fouF- 
frit  que  le  Duc  de  Guife  ufât  envers  elle 
manquant  à  la  parole  qu'il  lui  avoit  don- 
née ,  fentoit  déjà  bien  la  dèfunion  du 
Confeil ,  la  foibledè  de  la  Reine  ,  &  la 
diminution  de  fon  autorité  ,  laquelle  ne 
peut  être  fi  petite  ,  qu'elle  ne  foit  de 
grande  conféquence  :  l'expérience  nous 
aprenant  qu'il  eft  beaucoup  plus  ailé  de  la 
maintenir  inviolable ,  qu'il  n'efl:  pas  d'em- 
pêcher ion  entière  ruine  ,  quand  elle  a 
reçu  la  moindre  atteinte. 

La  Reine  accorda  auiïi  prefqu  en  mê- 
me tems  par  fa  prudence  une'querelle  im- 
portante ,  qui  eût  attiré  une  dangereufe 
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fuite  j  Cl  elle  n'eue  été  prompccment  a.C- 
fbupie. 

Un  jour  étant  à  table,  un  grand  bruit 
s'émut  dans  la  chambre  ,  on  lui  raporta 
qu'on  y  étoit  aux  mains  ,  ce  qui  n  étoit 
pa-s  vrai ,  mais  bien  aux  paroles  rudes  & 
atroces.  Le  Baron  de  la  Châtaigneraye  , 
fon  Capitaine  des  Gardes ,  homme  hardi 
mais  brutal ,  ayant  cru  que  les  Ducs  d'E- 
pernon  &  de  Bellegarde  lui  rendoient  de 
mauvais  offices  fur  la  prétention  qu'il  a- 
voit  d'obtenir  un  Gouvernement  de  la 
Reine ,  les  trouvant  au  fortir  du  cabinet 
de  S.  M.  les  entreprit  deparoles  ,  qui 
vinrent  à  tel  point ,  qu'il  étoit  impolTible 
de  ne  connoitre  pas  qu'elles  intéreiïbient 
le  Duc  d'Epernon  &  outrageoient  tout- 
à-fait  le  Duc  de  Belleîïarde.  Ces  Sei- 
gneurs  pleins  de  relTèntimens  proteftoient 
vouloir  tirer  rai  fon  de  cette  oftenfe  , 
Châtaigneraye  d'autre  part  ne  demandoit 
pas  mieux  que  de  la  leur  faire. 

Cette  querelle  eut  été  capable  de  faire 
beaucoup  de  mal  dans  la  Cour  ,  qu'elle 
eût  partagée  indubitablement ,  fi  la  Reine 
n'eût  été  confeillce  d'y  prendre  intérêt , 
comme  en  eflet  elle  y  en  avoit  beaucoup  , 
vu  que  ce  défordre  étant  arrivé  en  (a 
chambre ,  le  refped  qui  lui  étoit  dû  avoir 
été  viole. 

Elle 
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Elle  eût  volontiers  remis  ce  qui  la 
ichoit  à  Chàtaignerayc  ,  qui  une  fois 
i..!  avoit  fauve  la  vie ,  mais  il  valoitmieux 
pour  lui-même  qu'elle  le  châtiât  en  apa- 
rcnce  pour  fatisfaire  les  Grands  en  eftet , 
que  de  laider  fa  faute  impunie  :  ce  qui  ht 
qu'elle  fe  porta  fans  peine  à  Tenvoyer  à 
la  Baftille  ,  où  il  i;e  ht  qu'entrer  (Se  forrir 
pour  fe  retirer  d'un  mauvais  pas  ,  où  il 
s'étoit  mis  inconhdcrément. 

Incontinent  après  on  mit  les  fers  au 
feu  pour  éloiî^ner  le  Duc  de  Sully  ,  le 
Comte  de  SoiÀôns  y  difpoia  M.  le  Prince, 
le  Marquis  de  Cœuvres  eut  charge  de 
favoir  le  fentiment  du  Duc  de  Bouillon 
fur  ce  fujet  ,  qui  lui  die.  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  arriver  au  Duc  de  Sully  qu'il 
n'eût  mérité  ,  mais  qu'il  n'y  vouloit  en 
rien  contribuer,  tant  pour,  ce  qu'il  jugeoit 
bien  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  ,  que 
pour  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  que  les  Hu- 
guenots lui  puflent  reprocher  qu'il  eût 
éloigné  un  des  frères  du  Miniflériat. 

M.  le  Prince  Se  M.  le  Comte  de 
Soillons  en  parlèrent  les  premiers  à  la 
Reine ,  les  Klinillres  s'ouvrirent  ,  &  le 
Marquis  d'Ancre  lui  donna  le  dernier 
coup. 

Ainfi  il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer 
au  commencement  de  Février ,  chargé  de 

biens  a 
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biens ,  que  le  tems  auquel  il  avoit  fervî 
lui  avoit  aquis  ,  mais  d'envie  pour  la 
grande  autorité  avec  laquelle  il  avoit  fait 
la  Charge  ,  &  de  haine|pour  fon  humeur 
farouche.  On  peut  dire  avec  vérité  ,  que 
les  premières  années  de  Tes  fervices  furent 
excellentes  ,  &c  fi  quelqu'un  ajoute  que  les 
dernières  furent  moins  auftéres,  ilnefau- 
roit  foutenir  qu'elles  lui  ayent  été  utiles 
fans  l'être  beaucoup  à  l'Etat. 

Sa  retraite  n'eft  pas  plutôt  faite  ,  que 
plufieurs  fe  mettent  en  devoir  de  pour- 
fuivre  la  victoire  contre  lui  pour  avoir  fess 
dépoliilles. 

Pour  parvenir  à  cette  fin  ,  on  e(Tàya 
de  rompre  le  mariage  du  Marquis  de  Rojf- 
ny  avec  la  fille  du  Maréchal  de  Créquy  , 
pour  n'avoir  pas  en  tête  le  Maréchal  de 
Lefdiguiéres  :  &  on  fit  propofer  par  le 
Marquis  de  Cœuvres  à  Mr  le  Duc  de 
Boiiillon  de  lui  donner  le  Gouvernement 
de  Poitou  qu'il  avoit ,  à  quoi  ledit  Duc 
témoic^nanr  incliner  ,  le  Marquis  d'Ancre 
lui  en  alla  porter  parole  exprefie  de  la 
Reine;  mais  enfin  ellechangea  d'avisavec 
jrrand  fujet  ,  n'étant  pas  raifonnable  de 
maltraiter  unPerfonnage  dont  les  fervices 
avoient  été  avantageux  à  la  France ,  fans 
autre  prétexte  que  parcequ'étant  utile  au 
public  ,  il  l'avoit  été  à  lui  même. 
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La  Charge  de  Surintendant  fut  divifée 
entre  le  Prélident  Jeannin,  les  Srs  deChâ- 
tcauneuf  «Se  de  Thou  ,  qui  furent  nom- 
mez Dire6leurs  des  Finances  :  le  dernier 
ayant  été  mis  pour  le  faire  dépar- 
tir de  la  prétention  qu'il  avoit  en  la  Char- 
ge de  Premier-Prélident  ,  qu'il  defitoic 
avoir  du  Préfident  de  Harlay  fon  beau- 
frére ,  à  quoi  le  Nonce  du  Pape  s'opofoic 
tant  qu'il  pouvoit ,  pour  le  foupçon  qu'il 
avoit  donnée  par  fon  hiftoire  de  n'avoir 
pas  les  fentimens  tels  qu'un  vrai  Catho- 
lique doit  avoir  pour  la  Foi.  Pour  ob- 
tenir l'éloiraement  de  ce  Perfonnaçe ,  les 
Miniftres  reprélentérent  à  la  Reine  que 
la  rudelTe  de  fon  efprit  lui  en  faifoit  per- 
dre beaucoup  d'autres  ,  qu'outre  fon  pro- 
pre naturel  qui  le  portoit  à  traiter  inci- 
vilement  avec  tous  ceux  qui  étoient  au 
delTous  de  lui  ,  il  en  ufoit  ainh  pour 
avoir  droit  d'être  peu  civil  avec  elle,  qu'il 
avoit  vécu  de  cette  forte  avec  le  feu 
Roi ,  qui  le  fouffroit  tant  par  une  bonté 
extraordinaire  ,  que  parcequ'il  "eftimoic 
que  cette  humeur  barbare  effarouchoit 
ceux  qui  autrement  l'eu (îènt  accablé  d'im- 
portunitez  Se  de]demandes,mais  que  la  fai- 
fon  ne  permettoir  plus  ni  les  conteftations 
d'un  tel  efprit  envers  fon  Maître  ,  ni  les 
©ffenfes  que  chacun  recevoit  avec  plus 

d'ai^ 
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d'aigreur  de  Ces  refus  que  des  refus  mê- 
mes ,  que  bien  qu'il  agic  avec  peu  de 
prudence  dans  les  affaires  ,  il  ne  lailloit 
pas  néanmoins  de  s'en  attribuer  la  gloire, 
ôc  les  effets  des  bons  confèils  qui  ne  ve-y" 
noient  pas  de  lui. 

Qu'au  reife  s'il  avoit  bienfait  les  affai- 
res du  Roi  en  fon  adminiftration  ,  il 
n'avoit  pas  oublié  les  fiennes  ,  ce  qui  pa- 
roillbit  d'autant  plus  clairement ,  qu'étant 
entré  avec  6ooo.liv,de renteenjla  Charge, 
il  en  fortoit  avec  plus  de  i  yoooc.  ce  qui 
i'avoit  obligé  à  retirer  delà  Chambre  des 
Comptes  la  déclaration  de  fon  bien  ,  qu'il 
avoit  mife  au  greffe  ,  quand  il  entra  dans 
les  Finances  ,  afin  qu'on  n'eût  pas  de 
quoi  julfifier  par  fon  propre  feing  qu'il 
eût  tant  profité  des  deniers  du  Roi. 

Ils  ajoutèrent  qu'il  ctoit  à  propos  d'é- 
teindre la  qualité  de  Surintendant  des  Fi- 
nances ,  qui  donnoit  trop  d'autorité  à  ce- 
lui qui  en  étoit  pourvu  ,  &:  qu'il  valoit 
mieux  divifer  cette  Charge  à  plufieurs 
perfbnnes  de  robbe  longue  ,  dont  la  Rei- 
ne difpoferoit  avec  plus  de  facilité  ,  que 
de  la  laiiîèr  à  un  homme  feul  &  particu- 
lièrement d'épée  ,  dont  la  condition  ren- 
doit  d'ordinaire  les  hommes  infolens. 

Mais  ils  ne  difoient  pas  qu'en  s'ôtant 
àe  dellûs  les  bras  un  Ennemi  puillàin  , 

Icuc 
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cur  intention  ctoit  de  Ce  réferver  toiKc 
'autorité  de  fa  Charge  ,  ils  précendoient 
tous  y  avoir  part ,  èz  le  but  du  Chan- 
celier étoit  de  la  réunir  à  la  henné  ,  ainli 
qu'en  etfet  il  arriva  ,  le  Prcfident  Jeannin 
qui  fut  créé  Controlleur-Général,  &:  tous 
es  autres  Diredleurs  des  Finances ,  dépen- 
dans  abfolument  de  lui  ,  entant  qu'ils  ne 
pouvoient  rien  conclure  lans  fa  voye. 

La  Maifon  de  Guife  fut  la  feule  qui 
afllfta  le  Duc  de  Sully  ,  elle  eflàya  d'em- 
lécher  ou  retarder  fa  chute  ,  non  pour 
artedion  qu'elle  lui  portât  ,  mais  par 
opolition  au  Comte  "de  Soilfons  (Se  à  la 
Maifon  de  Bourbon.  Entre  les  Seiî^ncursdc 
la  Cour  y  Bellegarde  fut  aulU  le  feul  qui 
parla  pour  lui  ,  à  caufe  de  l'étroite  liailon 
qu'il  avoit  avec  ceux  de  Guife  ;  de  fon 
chef  il  étoit  fon  ennemi  plus  qu'aucun 
autre ,  pour  en  avoir  reçu  de  très-mauvais 
oftices  du  tems  du  feu  Roi. 

Si  la  foiblefîê  avec  laquelle  nous  avons 
remarqué  à  l'année  précédente  que  le  Duc 
de  Sully  le  gouverna  quand  il  perdit  fo» 
Maître  ,  ôz  l'étonnement  &c  l'irréfolution 
en  laquelle  il  fe  trouva  lors  ,  témoignent 
clairement  que  les  efprits  préfomptueux 
ne  font  pas  fouvent  les  plus  courageux  , 
fa  conduite  en  ce  nouvel  accident  fait 
voir  que  ceux  qui  font   timides  dans  les 
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périls  où  ils  croyent  avoir  à  craindre  pour 
leur  vie  ,  ne  le  font  pas  moins  aux  occa- 
fîons  ou  ils  voyent  bien  que  le  plus  qu'ils 
peuvent  apréhender  eft  la  diminution  de 
leur  fortune. 

La  R:2ine  lui  demandant  fa  Charge  , 
lui  demanda  auiTi  le  Gouvernement  de  la 
Baftille  ,  dans  laquelle  étoient  les  finan- 
ces du  Roi. 

Bien  que  ce  coup  ne  le  furprît  pas  à 
l'imprévu  ,  &:  qu'il  le  vît  venir  de  loin  , 
il  ne  put  toutefois  compofer  f»n  eiprit  , 
enforte  qu'il  le  reçut  avec  foibleflè. 

Il  céda  parcequ'il  faloit  obéir ,  mais 
ce  fut  avec  plaintes ,  ôc  fur  ce  que  la  Rei- 
ne lui  fit  dire  qu'il  lui  avoit  plufieurs  fois 
offert  de  fc  démettre  de  fes  Charges  ,  il 
répondit  qu'il  l'avoit  fait  ne  croyant  pas 
qu'on  le  dut  prendre  au  mot.  Il  demanda 
d'abord  d'être  récompcnfé ,  puis  revenant 
à  foi  (Se  s'apercevant  de  fa  faute,  il  fe  plai- 
gnit des  offres  qu'on  lui  fit  fur  ce  fujet , 
comme  s'il  n'y  eût  pas  donné  lieu  par  fes 
demandes. 

Il  eft  vrai  qu'on  n'avoit  autre  intention 
que  de  lui  faire  un  pont  d'or  ,  que  les 
grandes  âmes  fouvcnt  méprilent,  lorfqu'eii 
leur  retraite  ils  peuvent  eux-mcmes  s'en 
faire  un  de  gloire. 

On  a  vu  peu  de  grands  hommes  dc- 
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cheoir  du  haut  degré  de  la  fortune  fans 
tirer  après  foi  beaucoup  de  gens  ,  mais 
la  chute  de  ce  Coloiïe  n'ayant  été  fuivie 
d'aucune  autre  ,  je  ne  puis  que  je  ne  re- 
marque la  différence  qu'il  y  a  entre  ceux 
qui  pollédent  les  cœurs  des  hommes 
par  un  procédé  obligeant  &  leur  mérite  , 
ôc  ceux  qui  les  contraignent  par  leur  au- 
torité. 

Les  premiers  s'attachent  tellement  leurs 
amis ,  qu'ils  les  fuivent  en  leur  bonne  ôc 
mauvaife  fortune  ,  ce  qui  n'arrive  pas  aux 
autres. 

Pendant  que  ces  chofès  Ce  pafîènt  à  la 
Cour  ,  le  Duc  de  Savoye  ,  qui  à  la  mort 
du  feu  Roi  étoit  armé  pour  Ton  (èrvice 
contre  lesEfpagnols  ,  s'étant  accommodé 
avec  eux  fait  pafTer  (es  troupes  de  Piémont 
en  Savoye  avec  deflèinde  fe  fervir  du  tems 
pouraiTîéger  Genève. 

Il  efl:  à  noter  à  ce  propos  que  cette 
place  eft  de  longtems  en  la  orotedion 
du  feu  Roi ,  Sancy  étant  AmbafTàdeur  en 
Suillè  en  i  J79.  traita  le  premier  une  al- 
liance perpétuelle  de  cette  ville  avec  le 
Roi. 

Henry  III.  la  recevant  ,  ^comprenant 
dans  le  Traité  qui  eft  entre  la  Couronne 
de  France  &c  les  Ligues  ,  fit  qu'aucuns 
Cantons  s'obligèrent  à  fournir  un  certain 
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nombre  dliommes  pour  fa  défenfe  ,  au 
cas  qu'elle  fût  attaquée  par  quelqu'un 
de  Tes  voifins  ,  elle  fut  enfuite  comprifc 
dans  la  paix  de  Vervins  fous  le  nom  des 
Alliez  6c  Confédérez  des  Seigneurs  des 

o 

Ligues. 

D'où  vient  que  le  Duc  de  Savoyc  qui 
a  toujours  mugueté  cette  ville,  qui  eft  à 
fa  bienféance  ,  n'a  jamais  ofé  l'attaquer  à 
force  ouverte  ,  mais  feulement  il  a  tâché 
de  la  furprendre  auparavant  qu'elle  pût 
être  fecouriie  du  Roi  ,  qui  témoigna  tou- 
jours la  vouloir  défendre  ,  &  leur  donna 
avis  de  la  dernière  entreprife  que  le  Ter- 
rail  avoit  faite  fur  elle ,  dont  elle  fe  donna 
fi  bien  de  c^arde  ,  qu'elle  l'atrapa  au  Pays  ' 
de  Vaux  îk  lui  fit  trancher  la  tête. 

Au  premier  bruit  des  defleins  du  Duc 
de  Savoye  force  Huguenots  de  qualité  s'y, 
rendent  ,  6c  d'autre  part  la  Reine  envoyé 
le  Sr.  de  Barrant  audit  Duc  pour  le  con- 
vier de  dèfarmer  ,  lui  remontrant  qu'il 
tenoit  fes  voifins  en  jaloulie ,  &  qu'elle  ne 
pouvoit  fouffrir  l'entreprife  qu'on  diioic 
qu'il  vouloit  faire  contre  les  Alliez  de  cet- 
te Couronne. 

Barrant  étant  revenu  avec  réponfe  qui 
necontentoit  pas  S.  M.  ,  elle  lui  renvoya 
La  Varenne  ,  qui  lui  parla  dcforte  qu'il 
liceutia  Ces  troupes ,  voyant  bleai  que  fes 
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dellèins  ne  lui  réiilliioicnt  pas  pour  lors. 

BcUegarde  qui  lur  la  nouvelle  de  ce 
Siècle  avoir  été  envoyé  en  ion  Gouverne- 
mcnc ,  voulant  vifiter  toutes  Ces  places  ne 
fut  pas  bien  reçu  à  Bourg  en  Breile  ,  où 
il  tut  tiré  des  moufquetades  à  quelques- 
uns  des  liens ,  qui  en  aprochérent  de  trop 
près. 

Le  Sr.  d'Alincour  à  qui  cette  p'ace 
faifoit  ombre  pour  être  trop  proche  de 
Lyon,  qui  par  ce  moyen  n'étant  plus  fron- 
tière étoit  de  moindre  confidération ,  prit 
cette  occafion  de  faire  confeiller  à  la  Rei- 
ne d'en  ôter  BoelTe  &c  la  faire  dcmanteler, 
fous  ombre  que  Boefl'e  étoit  Huguenot , 
&:  que  les  Suiifes ,  Genève  ,  Bourg  ôc  Mr. 
de  Lefdiguiéres  étoient  trop  proches  tous 
d'un  même  parti.  On  pouvoit  récompen- 
4'er  Boefl'e ,  y  mettre  un  Catholique  affiié 
au  Roi  ,  de  conferver  la  place  ;  mais  on 
lit  trouver  meilleur  de  donner  à  Boelîè 
cent  mille  écus  ,  qu'il  voulut  avoir  avant 
que  d'en  fortir  ,  puis  la  rafer.  On  devoit 
par  raifond'Etat  la  conferver,  mais  le  mal 
de  tous  les  Etats  eft  que  fouvent  l'intérêt 
des  particuliers  eft  préféré  au  public. 

Le  Prince  de  Condé  ,  qui  dès  le  tems 
du  feu  Roi  avoit  eu  le  Gouvernement  de 
Guyenne,  témoigna  defîrer  en  vouloir  al- 
ler prendre pollcilionj  cela  donna  quelque 
G  i,  fouu- 
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foupçon  à  la  Reine  ,  néanmoins  comme 
elle  l'y  vit  réfolu,  elle  donna  ii  bon  ordre 
à  tout ,  que  quand  il  eût  eu  intention  de 
mal  faire ,  il  n'eût  fu  Peft'eâruer. 

Le  Duc  d'Epernon  profita  de  ce  foup- 
çon ,  car  étant  fur  le  point  de  partir  mal- 
content de  la  Cour  ,  on  lui  donna  charge 
de  veiller  aux  adions  de  Mr.  le  Prince  , 
&  on  lui  fit  force  carefles  en  partant. 

Le  tems  de  l'aiîèmblée  de  Saumur  étant 
arrivé  ,  chacun  la  confidéroit  comme  un 
orage  qui  menaçoit  la  France  ,  mais  la 
bonnace  fut  bientôt  alTurée  ,  &  les  mau- 
vais dépeins  des  efprits  fadtieux  jqui  pour 
profiter  de  nos  malheurs  avoient  entrepris 
en  cette  alTçmblée  de  prendre  les  armes  , 
furent  dilTipez. 

Pour  mieux  comprendre  ce  qui  fe  paffa 
en  cette  afl'emblée  ,  il  faut  remarquer 
qu'auflîtot  que  le  feu  Roi  fut  mort  , 
ceux  de  la  Religion  prétendue  réformée 
commencèrent  à  confidérer  les  moyens 
qu'il  y  avoit  de  profiter  du  bas  âge  du 
Roi  ,&  de  Tétonnement  auquel  étoit  tout 
l'Etat  de  la  perte  d'un  fi  grand  Prince. 
Pour  parvenir  à  leurs  defTcins  ,  ils  pour- 
fui  virent  une  affemblée  générale  ,  &  en 
firent  d'autant  plus  d'inftance  ,  que  le 
tems  auquel  il  leur  étoit  permis  par  l'Edic 
de  IJ^7.  de  U  demander  pour  nommer 
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leiirs  Députez  Généraux  y  échéoit  cette 
année. 

La  Reine-Mére  qui  avoit  été  déclarée 
Régente  ,  &  le  Confeil  qui  étoit  auprès 
d'elle  ,  jugèrent  bien  qu'ils  ne  manque- 
roient  point  de  faire  des  cahiers  ,  par  la 
difficulté  ou  impoffibilité  defquels  ils  ré- 
duiroient  les  chofes  aux  extrémitez  ,  tel- 
lement qu'à  la  fin  de  gagner  tems  on  ne 
leur  bailla  point  de  brevet  pour  s'afïèmbler 
cette  année  là  ,  mais  feulement  pour  la 
fuivante  ,  que  l'on  comptoit  1 6 1 1 . ,  &  ce 
en  la  ville  de  Saumur. 

Or  il  eft  à  remarquer  que  le  malheur 
de  la  mort  du  Roi  trouva  Mr.  de  Sully- 
dans  l'emploi  ,  ôc  Mr.  de  Boiiillon  éloi- 
gné de  la  Cour  ,  ainfi  celui  là  favorifôic 
les  intentions  de  S.  M.  ,  celui  ci  Ce  vou- 
loit  autorifer  le  parti  des  Huguenots  ,   ce 
qui  fît  qu'en  l'intervale  du  brevet  &  de 
la  tenue  de  l'aflemblée  ,  led.  Sr.  de  Boiiil- 
lon envoya  dans  les  Provinces  gens  exprès 
vers  les  Aliniftrcs  avec  des  mémoires,pour 
charger  les  cahiers  des  alîèmblées  Provin- 
ciales qui  dévoient  précéder  la  générale. 
Ces  piémoires  ne  contenoient  que  plain- 
tes 8c  requêtes  de  chofes  irréparables  Se 
impolTibles  ,  afin  que  par  ces  difficultez 
&  lous  le  prétexte  de  ne  pouvoir  obtenir 
leurs  demandes ,  l'alTemblée  générale  de- 
G   5  meu- 
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meurât  toujours  fur  pied  ,  &  que  cela  ftc 
pouvant  être  fuporté  par  raiion  ,  les  cho- 
fes  allafi'ent  à  ce  point ,  ou  que  l'on  com- 
mençât la  guerre  pour  les  faire  cellèr  ,  ou 
qu'on  les  tolérât  par  impuilTànce  ;,  &  par 
ce  moyen  mettre  Etat  contre  Etat. 

Les  Miniftres  fufceptibles  de  toutes  les 
chofes  qui  choquoient  l'autorité  Royalç 
font  des  colloques  chacun  en  leur  détroit, 
communiquent  lefd.  mémoires,  ôc  fe  pré- 
parent de  les  faire  pafTer  aux  allèmblées 
Provinciales. 

Pendant  qu'on  travaille  de  cette  façon 
dans  leurs  Eglifes  particulières  ,  les  faces 
changent  à  la  Cour  ,  la  Reine  comman- 
dant à  Mr.  de  Sully  de  fe  retirer  ,  &  à 
Mr.  de  Bouillon  de  s'aprocher  de  Lears 
Majeftez. 

En  ce  chanc^ement  le  Duc  de  Rohan 
s'intérefla  dans  la  difgracc  du  Duc  de  Sul- 
ly fon  beaupére  ,  &  ayant  concerté  avec 
lui  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  ils  trou- 
vèrent par  l'avis  de  leurs  amis  qu'il  n'y 
avoit  point  de  meilleur  remède  pour  eux 
que  d'apuyer  &  faire  valoir  les  avis  ,  que 
Mr.  de  Bouillon  avoit  emx)yez.  Ce  der- 
nier au  contraire  eût  bien  de(îré  de  les 
ravoir  3  ou  eii  tout  r.iS  de  faire  connoitre 
que  les  affaires  n'étoient  plus  aux  termes 
où  elles  étoient  auparavant,  ëi  qu'il  avoit 
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trouvé  la  Cour  bien  dirpofée  à  l'avantage 
de  leur  Eglife  ,  ce  qu'il  fit  entendre  le 
mieux  qu'il  put  aux  Miniftres.  Mais  il  ne 
fut  pas  aifé  aux  autres  de  perfuader  à  tous 
les  prétendus  Réformez  de  quelque  qua- 
lité qu'ils  fe  trouvallènt  ,  que  Ton  intérêt 
le  faiibit  parler  ainfi^que  c'étoit  un  mem- 
bre gâté  ,  &c  qu'il  y  avoit  plus  d'aparence 
de  le  retrancher  que  de  le  laifler  croitre. 
Il  promet  néanmoins  à  la  Cour  qu'il  a  af- 
fez  de  puiflance  pour  fc  faire  élire  Pré/î- 
dent  à  l'alïèmblée  ,  &  qu'il  y  aura  afïez 
d'amis  pour  empêcher  qu'elle  ne  groiîîiîè 
le  cahier  de  Tes  demandes  d'articles  qui 
puillcnt  fâcher. 

Sur  tout  il  aflureque  le  Plefïis  Mornay 
Gouverneur  de  Saumur  le  confidérera 
comme  fon  ami ,  de  comme  celui  duquel 
il  difoit  avoir  la  parole. 

Enfin  les  mois  de  Mars  &  d'Avril  arri- 
vèrent deftinez  à  tenir  les  aflemblées  Pro- 
vinciales 5  qui  dévoient  précéder  la  géné- 
rale ,  &  aufquelles  on  devoit  nommer  les 
Députez  qui  s'y  dévoient  trouver. 

C'ell  là  o'd  tout  le  pouvoir  du  Duc 
de  Bouillon  ,  qui  vouloir  défaire  ce  qu'il 
avoit  fait  ,  fut  vain  ;  le  parti  contraire 
ayant  tellement  prévalu ,  qu'il  fit  refondre 
tous  les  articles  &  demandes  qu'il  voulut  , 
&  députer  ceux  qu'il  eftimoit  les  plus 
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féditieux  &c  les  plus  éloignez  du  repos  & 
de  leur  devoir. 

Les  Provinces  avoicnt  grande  raifon  de 
ne  croire  pas  le  Duc  de  Boiiillon  lors  plus 
intéreflé  dans  la  Cour  qu'à  leur  caufc  , 
mais  ils  ne  dévoient  pas  fuivre  les  autres 
qu'ils  connoifloient  préocupez  de  pafîion 
pour  avoii-  été  maltraitez  dé  la  Cour. 

Tous  fe  trouvèrent  à  Saumur  au  mois 
de  Mai  ,  où  le  Duc  de  Bouillon  fut  bien 
étonné  lorfqu'il  apprit  de  Tes  amis  que  le 
Pleilîs  avoit  changé  de  notte  ,  qu'il  avoir 
été  ménagé  par  les  Ducs  de  Sully  &  de 
Rohan  arrivez  quelques  jours  auparavant , 
&z  qu'au  lieu  de  le  porter  à  la  Préfîdence  , 
on  lavoit  avec  certitude  qu'il  éroit  réfolu 
de  la  briguer  pour  foi  ,  ce  qui  parut  le 
lendemain  ,  en  ce  que  de  cent  foixante 
fuffrages  qu'il  y  avoit ,  il  n'y  en  eut  pas 
dix  pour  lui.  On  lui  donne  pour  adjoint 
le  Miniftre  Chamier  ,  ôc  pour  Scribe  Def^ 
bordes  mercier  ,  deux  des  plus  leditieux 
qui  fuflènt  en  France  ,  comme  ils  témoi- 
gnèrent pendant  tout  le  cours  de  l'afïem- 
blée  ,  où  celui-là  ne  fit  que  prêcher  feu 
&  fang  ,  de  celui-ci  porter  les  efprits  au- 
tant qu'il  lui  fut  poitible  à  des  réfolutions 
extrêmes. 

Le  Duc  de  Bouillon  ne  fut  pas  feule- 
ment tondu  en  ce  commencement  3  mais 
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«n  toute  la  fuite  de  l'afTemblée ,  en  laquel- 
le il  ne  put  jamais  s'alluier  plus  de  22. 
voix  de  la  Noblelîè  &  d'un  IVliniftre. 

Encore  peut-on  dire  avec  vérité  qu'ils 
n'étoient  pas  attachez  à  fa  perfonne,  mais 
à  la  raifon  &  au  bien  de  l'Etat  ,  qu'il  tâ- 
choit  de  procurer  par  Ton  intérêt  :  le  nom- 
bre des  bons  étant  du  tout  inférieur  à  ce- 
lui des  mal-intentionnez,il  fut  impoiïible 
d'emp-!cherque  les  cahiers  fuflèntcompo- 
fez  de  façon  5  que  quand  le  Confèil  même 
eût  été  Huguenot ,  il  n'eût  fu  leur  donner 
contentement. 

BoilTife  &;  Buîlion  ,  Députez  du  Roi 
en  cette  aflèmblée ,  n'oublièrent  rien  de  ce 
qu'ils  purent  dès  Ton  commencement  jus- 
qu'à f^-fin  pour  les  pojter  à  la  raifonjmais 
leur  peine  fut  inutile. 

Leurs  demandes  portées  à  la  Cour  par 
deux  Députez  ,  y  furent  répondues  ,  non 
avec  autant  d'autorité  que  la  raifon  le  re- 
queroit  ,  mais  félon  que  le  tems  le  pou- 
voir permettre.  BuUion  les  reporte,  il  ha- 
rangue cette  Compagnie  le  5 .  de  Juin  , 
pour  l'exhorter  à  demeurer  dans  les  bor- 
nes de  leur  devoir ,  il  leur  repréfente,  que 
le  tems  de  la  minorité  du  Roi  requeroic 
pÀus  d'humilité  6c  d'obéilïànce  qu'aucun 
autre. 

Il  les  affure  que  par  ce  moyen  ils  au- 
G  j  roI-ut 


1^1  Histoire  de  Marie  de 
roient  jufte  fatisfaftion  fur  leurs  cahiers  , 
enfuite  de  quoi  il  leur  déclara  que  l'afîèm- 
blée  n^'étoit  permife  par  le  Roi  qu'aux 
fins  de  nommer  les  Députez  ,  &c  repréfen- 
ter  leurs  plaintes  ,  ainlî  qu'ils  avoient  ac- 
coutumé ,  de  que  l'Edit  de  pacification  le 
requeroit.  Il  avoit  charge  deS.  M.  deleur 
commander  de  fa  part  de  procéder  à  la 
nomination  de  leurs  Députez  ,  fe  féparer 
enfuite  ,  après  toutefois  qu'il  leur  auroic 
donné  les  réponfes  qu'il  avoit  aportées  de 
k  Cour. 

Ce  difcours  furprit  ces  mutins  ,  qui 
n'eftimoient  pas  qu'en  un  temsfi  foible  on 
dût  prendre  mie  réfolution  û  hardie  ,  6c 
fi  contraire  à  leurs  defieins  3  ils  réfiftérent 
aux  volontez  du  Roi ,  le  parti  desfadlieux 
étant  beaucoup  plus  fort  que  celui  des  pa- 
cifiques. 

Comme  les  uns  difoient  que  la  prati- 
que ordinaire  Se  la  raifon  les  obligeoient 
à  obéir  ,  les  autres  loutenoient  ouverte- 
ment qu'il  ne  faloit  pas  perdre  un  tems 
propre  à  avantager  leurs  Eglifes ,  à  quoi 
leSr.  du  Pleiïis  Préfident  ajouta  que  lorf- 
que  lePrince  étoit  mineur  3  il  faloit  qu'ils 
fè  rend ifïènt  majeurs. 

Après  beaucoup  de  contcflations  ,  Paf- 
femblée  rendit  réponfc  au  Sr.  de  Bull  ion 
qu'ils  ne  pouvoient  ni  nommer  leurs  Dé- 
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pùtcz  ,  ni  fè  réparer  ,  fans  premièrement 
avoir  la  fatisfadion  qu'il  leur  faifoit  at- 
tendre. 

Le  Duc  de  Bouillon  ,  après  plufieurs 
ademblées  qui  fe  faifoient  de  part  &c 
d'autre  ,  eftima  que  le  feul  remède  qui  fe 
pouvoir  trouver  en  un  tel  dèfordre  étoic 
qu'il  plût  au  Roi  envoyer  pouvoir  à  ceux 
de  Ton  parti ,  dont  les  principaux  étoienc 
Châtillon,  Parabére,  BriiTàc  ,  Villemade, 
Guitry  ,  Deftreheres  ,  jufqu'au  nombre 
de  2  5 . ,  de  recevoir  les  cahiers  répondus 
par  Sa  Majefté  ,  6c  nommer  leurs  Dépu- 
tez ,  en  cas  que  les  autres  ne  le  voulullenc 
faire. 

Cette  dépêche  étant  venlie  de  la  Cour  , 
ceux  du  parti  contraire  furent  tellement 
tranfportez  de  colère  &c  de  rage  contre  ce 
nombre  de  Gcntilshommes^qu'à  la  féance 
où  il  faut  dire  abfolum'ent  oiii  ou  non  ^ 
le  Gouverneur  qui  étoit  Préfident  fît 
cacher  des  Moufquetaires  au  deffus  de  fa 
chambre  où  l'on  étoit  ,  pour  faire  main 
bafife  ,  Cl  le  petit  nombre  ne  s'accordoit  au 
plus  grand.  Mais  celui  là  ,  compofé  de 
perfonnes  de  qualité  y  fe  réfolut  à  fe  bien 
défendre  ,  &c  ceux  qui  en  étoient  étant 
non  feulement  entrez  avec  hardielTè  en 
l'alTèmblée  j  mais  avant  fait  mettre  tous 
leurs  amis  dans  la  bafïècour  pour  courir  à 
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eux  au  premier  bruit  quilsentendroienr, 
firent  que  les  autres  fe  ratiédirent  en  leur 
chaleur  ,  &  finalement  confentirent  le  3 . 
de  Septembre  à  la  nomination  des  Dépu- 
tez j  &  enfuite  à  la  féparation  de  l'aflem- 
blée  avec  tel  mal  de  cœur  toutefois,qu'ils 
réfolurent  enfemble  que  chaque  Députe 
de  ceux  qui  étoient  à  leur  dévotion  s'en 
iroit  en  fa  Province  ,  &  y  feroit  trouver, 
mauvais  autant  qu  il  lui  feroit  poflible  le 
procédé  du  parti  contraire  ,  ôz  celui  de  la 
Cour  ,  afin  qu^'on  renoliât  une  alîèmblée  , 
ou  qu'on  cherchât  par  le  moyen  des  cer- 
cles qu'ils  avoient  introduits  y  quelque 
nouveau  moyen  pour  troubler  le  repos 
de  TEtat  y  &  tâcher  de  pêcher  en  eau 
trouble. 

Pendant  que  ces  infidèles  Sujets  du  Roi 
e(Tàyoient  de  Taper  par  leurs  menées  les 
fondemens  de  l'autorité  Royale  ,  ces  mê- 
mes non  moins  infidèles  fervitcurs  de 
Dieu  ,  firent  un  nouvel  effort  pour  tâ- 
cher de  faire  le  femblablede  la  Monarchie 
de  l'Eglife ,  mettant  au  jour  un  dételtable 
livre  fous  le  nom  du  Pleffis  Mornai  3  qui 
avoir  pour  titre  le  Mifiére  ds  liniqttité  , 
ou  l'Hijloire  de  la  Papauté ,  par  lequel  ils 
s'efforçoient  de  faire  croire  aux  fimples 
que  le  Pape  s'attribuoit  plus  de  puidance" 
en  la  terre  que  Dieu  ne  lui  en  avoit  donné»  ^ 
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Pour  étouferccmonftre  en  fa  naijGlàncej 
la  Sorbonne  le  condamna  aulTitot  qu'il 
vit  le  jour  ,  ôc  fupiia  tous  les  Prélats  d'a- 
vertir les  âmes  que  Dieu  leur  a  commifes 
de  rejetter  ce  livre  ,  pour  n'être  infedées 
du  poifon  dont  il  étoit  rempli. 

En  même  tems  Mayerne  fit  imprimer 
un  livre  féditieux  ,  intitulé  de  la  Monar- 
chie Ariflocrattque  ,  par  lequel  il  mettoit 
en  avant  entr 'autres  chofes  que  les  Femmes 
ne  dévoient  être  admiies  au  Gouverne- 
ment de  l'Etat  :  la  Reine  le  fit  fuprimer  , 
&  en  confifquer  tous  les  exemplaires  , 
mais  elle  jugea  à  propos  pour  n'offenfer 
pas  les  Huguenots  de  pardonner  à  l'Au- 
teur. 

L'afîembiée  dont  nous  venons  de  parler 
fut  la  fource  de  beaucoup  de  troubles  , 
que  nous  verrons  ci-après. 

Villeroy  qui  avoit  été  toujours  nourri 
dans  les  guerres  civiles  ,  &  qui  avoit  une 
particulière  expérience  de  celles  qui  étoient 
arrivées  fous  le  règne  du  Roi  Charles  IX. 
6c  de  la  Reine  Catherine  de  Médicisjfoute- 
noit  qu'y  ayant  deux  partis  dans  le  Royau- 
me j  l'un  de  Catholiques  ,  l'autre  d'Hu- 
guenots ,  il  falloit  s'attacher  à  l'un  ou  à 
l'autre.  Au  contraire  ceux  qui  avoient  été 
nouris  dans  les  Confeils  du  feu  Roi ,  efti- 
moient  cette  propoficion  dangereufe  ,  &: 
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confeilloient  à  la  Reine  de  ne  fe  lier  à  au- 
cune fadion  5  mais  d'être  la  maitreflè  des 
uns  &  des  autres  au  nom  du  Roi ,  ôc  par 
ce  moyen  Reine  &  non  partiale. 

La  foiblefle  avec  laquelle  on  fouffrit 
que  les  Huguenots  commençailènt  leurs 
brigues  &  leurs  fadions ,  leur  donna  lieu 
^e  croire  que  la  fuite  en  feroit  impunie. 
L'audace  dont  ufa  Charnier  en  demandant 
la  permifïion  de  s'aflembler  peu  après  la 
mort  du  feu  Roi  n'ayant  point  été  châ- 
tiée ,  lis  eftimérent  pouvoir  tout  entre- 
prendre. Ce  Miniftre  impudent  ofa  dire 
hautement ,  parlant  au  Chancelier  ,  que 
fi  on  ne  leur  accordoit  la  permifïion  qu'ils 
demandoient ,  ils  fauroient  bien  la  pren- 
dre j  ce  que  le  Chancelier  foufrit  avec  au- 
tant de  bafîèflè  ,  que  ce  mauvais  François 
le  dit  avec  une  impudence  infuportable. 

Il  falloit  arrêter  &  prendre  la  perfonne 
de  cet  infolent  ,  l'on  eût  pu  enfuite  l'é- 
largir pour  témoigner  la  bonté  du  Roi  , 
après  avoir  fait  paroitre  fon  autorité  &  fa. 
puillance. 

On  eût  pu  auiïi  permettre  l'aflèmblée  , 
comme  on  fit  ,  puifque  raifbnnablement 
on  ne  pouvoit  la  refuler  au  tems  qu'elle 
devoit  être  teniie  par  les  Edits;mais  tirant 
profit  de  la  faute  de  cet  impudent ,  il  fal- 
loit l'en  exclure ,  vu  qu'il  étoit  impolTiblc 
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de  ne  prévoir  pas  que  ,  s'il  avoir  été  alTèx 
hardi  pour  parler  comme  il  avoir  fait  dans 
la  Cour  ,  il  oferoit  rour  faire  dans PafTem- 
h\ée  ,  où  en  effet  il  ne  fur  pas  feulement 
Greffier  ,  mais  un  des  principaux  inftru- 
mens  des  mouvemcns  déréglez  qui  Tagi- 
térent.  Qui  foutienr  la  Magiftrature  avec 
foiblelîe  ,  donne  lieu  au  mépris  ,  qui  en- 
gendre enfin  la  dèfobéiflànce  ôc  la  rébel- 
lion ouverre. 

En  un  m.ot  la  plus  grande  part  des  ef^ 
prirs  de  cerre  aflemblée  confpirérent  tous 
à  Ce  fervir  du  rems  j  mais  ne  s'accordanc 
pas  des  moyens  propres  pour  venir  à  leurs 
fins ,  la  divifion  qui  fe  rrouva  entre  ceux 
qui  éroient  feulement  unis  au  defïéin  de 
mal  faire  en  général,donna  lieu  à  Bullion 
CommiiTairedu  lloi  de  profiter  des  envies 
Se  jaloufies  qui  étoient  entre  eux  ,  pour 
porter  les  plus  mauvais  aux  intérêts  publics 
parles  leurs  particuliers,  dontilles  rendit 
capables  :  &  ainli  de  plufieurs  demandes 
que  faifoir  l'alfemblée  ,  préjudiciables  à 
TEglife  &:  à  l'Etat ,  ils  n'en  obtinrent  au- 
cune de  confidération  ,  ourre  ce  dont  ils 
joiiifloient  du  rems  du  feu  Roi. 

On  fut  fort  content  du  Duc  de  Bouil- 
lon ;,  auquel  à  fon  retour  on  donna  l'hô- 
tel ,  qui  depuis  a  porté  fon  nom  au  faux- 
bourg  St.  Germain  ;  mais  il  ne  le  fur  pas 
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de  la  Cour ,  bien  qu'il  ne  la  iervît  pas  en 
cette  occafion  ians  en  recevoir  grande  uti- 
lité ,  il  en  efpéroit  davantage. 

Il  croyoit  il  bien  qu'on  le  mettroit dans 
le  Miniflére  de  TEtat ,  que  Ce  voyant  fru-  . 
ftré  à  fon  retour  de  cette  attente  ,  il  dit  à 
BuUion  qu'on  l'avoit  trompé  ,  mais  qu'il 
bruleroit  Tes  livres ,  ou  qu'il  en  auroit  re- 
vanche j  Ôc  dèjQors  il  fe  réfolut  d'empié- 
ter fur  l'efprit  du  Prince  de  Condé  ,  pour 
lui  fai-re  faire  ce  (jue  nous  verrons  par 
après. 

.  Le  Duc  de  Boliillon  avoit  tort  à  mon 
avis  de  dire  que  l'on  l'avoit  trompé  :  car 
je  tiens  les  Miniftres  ,  qui  gouvernoient 
lors ,  trop  fages  pour  ï'ui  avoir  promis  de 
le  faire  apeller  au  miniftére  de  l'Etat , 
étant  de  l'humeur  qu'il  étoit  ,  &  de  la 
croyance  qu'il  profelloit  ;  il  devoir  plu- 
tôt dire  qu'il  s'étoit  trompé  ,  fc  flatant 
lui -même  par  vaines  efpérancesdecequ'il 
deiîroit. 

En  effet  promettre  Se  tenir  à  ceux  qui 
ne  fe  conduifent  que  par  leurs  intérêts,  ce 
«ju'ils  peuvent  jujftement  attendre  de  leurs 
fervices  ,  &  leur  lailler  efpérer  d'eux-mê- 
mes ce  qu'ils  fouhaitent  ,  fans  qu'ils  puif. 
iènt  croire  qu'on  leur  ait  rien  promis  , 
n'eft  pas  un  mauvais  art  de  Cour  ,  donc 
on  puiilè  blâmer  ceux  qui  le  pratiquent. 
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Mais  jamais  il  ne  faut  promettre  ce 
<ja  on  ne  veut  pas  tenir  ,  ôc  Ci  quelqu'un 
gagne  quelquefois  en  ce  faiiant  ,  il  fe 
peutalturcr  que  Ton  mauvais  procédé  étant 
reconnu  il  perdra  bien  davantage. 

Il  arriva  le  dimanche  de  la  Trinité  une 
grande  diifenfîon  en  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  lur  ce  qu'un  Dominicain  Efpagnol 
foutint  en  des  théfes  ,  qu'il  mit  en  avant 
au  Chapitre  général  que  Ion  ordre  tenoit 
lors  à  Paris ,  que  le  Concile  n'eft  en  aucun 
cas  au  dellus  du  Pape. 

Richer  Sindic  de  la  Facidté  s'adrelTe  à 
Cocffeteau  Prieiu-  des  Jacobins  ,  Se  le  re- 
prend d'avoir  fouffert  que  cette  propor- 
tion fût  inférée  dans  la  théfe.  L'autre  s'ex- 
cufe  fur  ce  qu'au  tem  s  du  Chapitre  géné- 
ral il  n'a  plus  d'autorité  ,  qu'aurefte  il 
n'en  a  pas  plutôt  été  averti  ,  qu'il  en  a 
donné  avis  à  Mrs.  les  Gens  du  Roi  ,  qui 
ont  eftimé  que  le  meilleur  remède  qu'on 
pouvoit  aporter  à  cette  entreprife  impré- 
vue étoit  d'empêcher  qu'on  agitât  cette 
propoiition  en  l'acte  qui  fe  devoit  faire. 

Le  Sindic  au  contraire  craignant  que  le 
fîience  de  la  Faculté  pût  être  un  jour  im- 
puté à  confentement  ,  commande  à  Ber- 
tin  Bachelierde  l'impugner. Celui-ci  pour 
fatisfaire  à  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  ,  pro- 
pofa  que  tout  ce  qui  eil  contre  la  déter- 
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mination  d'un  Concile  écuméniquej  légi- 
time &  aprouvé  ,  eft  hérétique  ,  que  lad. 
propoiirioii  eft:  contre  la  détermination  du 
Concile  de  Conftiance  ,  qui  eft  écuméni- 
que  5  légitime  ôc  aprouvé  ;,  &  par  confé- 
quent  hérétique. 

A  ce  mot  d'hérétique  ,  le  Nonce  qui 
y  étoit  préfènt  s'émut  ,  le  Préfident  qui 
étoit  Efpagnol  dit  qu'il  n'avoit  mis  cette 
aflertion  aux  théfes  de  Ton  répondant  que 
comme  problématique  ,  le  Cardinal  du 
Perron  dit  que  la  queftion  fe  pouvoit  dé- 
battre de  part  &  d'autre  ,  ôc  ainfl  la  diC- 
pute  fe  termina. 

Deux  jours  après  un  autre  Dominicain 
propofa  d'autres  théfes  ,  dans  lefquelles  il 
difoit  qu^il  apartient  au  Pape  feul  de  dé- 
finir les  véritez  de  la  Foi  ,  &  qu'en  telles 
définitions  il  ne  peut  errer.  Cette  propo- 
fîtion  étant  une  preuve  de  la  précédente  , 
on  eftima  qu'il  en  faloit  arrêter  le  cours , 
pour  cet  effet  on  ferma  les  écoles  pour 
quelques  jours  ,  de  ces  théfes  ne  furent 
point  difputées. 

Au  mcm.e  tems  il  s'éleva  un  tumulte  à 
Troyes  qui  ne  fut  pas  petit  contre  les  Jé- 
fuites  j  qui  prenant  l'occafiond'un  Maire 
<jui  leur  étoit  affeélionné  ,  crurent  devoir 
au  tems  de  fa  Mairie  faire  ce  qu'ils  pou- 
ïoient  pour  s'y  établir.  Ils  fondèrent  le 
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«ué  ,  6c  en  firent  faire  la  propofidon  aiJ 
ceinmencement  de  Juillet. 

Il  y  en  avoit  dans  la  ville  qui  les  de/î- 
roient ,  le  plus  grand  nombre  n'en  vouloic 
point  ,  il  y  eut  entre  eux  de  grandes  con- 
teflationsenune  afiemblée  qu'ils  firent  fur* 
ce  fujet ,  à  l'ilsiie  de  laquelle  ceux  qui  te- 
noient  leur  parti  dépêchèrent  à  la  Cour  , 
pour  faire  entendre  à  la  Reine  que  les  ha- 
bitans  les  demandoicnt  ;  les  autres  envoyè- 
rent un  dèfaveu  ,  remontrant  que  dès 
l'an  1 604.  ces  bons  Pères  avoient deman- 
dé permiiîion  au  feu  Roi  de  s'inftaler  en 
leur  ville, fous  prétexte  qu'elle  les  deman- 
doit  ,  ce  qui  ne  fe  trouva  pas  ,  qu'enfuite 
la  Compagnie  avoit  obtenu  des  Lettres  par 
Icfquelles  S.  M.  faifoit  connoitre  au  Corps 
de  la  ville ,  qu'ils  lui  feroient  plaifir  de  les 
recevoir. 

Cette  grâce  leur  ayant  été  refufee  ',  ils 
obtinrent  des  Lettres  Patentes  avec  ordre 
au  premier  Maître  des  Requêtes  Bailli  de 
Troyes,  cru  Ton  Lieutenant ,  de  les  mettre 
en  exècdtion.  Par  ce  moyen  voulant  em- 
porter d'autorité  ,  ce  qu'on  avoit  premiè- 
rement préfuporé  être  déliré  des  habitans, 
ils  furent  de  nouveau  déboutez  de  leurs 
prèteniions ,  ce  dont  les  habitans  fe  préva- 
loient ,  difant  que  les  mêmes  raifons  qui 
empêchèrent  leur  établiiïèment  du  tems 
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du  feu  Roi  ,  étoient  encore  en  leur  vi- 
gueur ,  que  leur  ville  ne  fubfifte  que  par 
leurs  manufactures  &  la  marchandiie,que 
X.  ou  trois  métiers  lui  valent  mieux  que 
loooo.  écoliers  ,  qu'ils  n'ont  point,  grâ- 
ce à  Dieu  j  d'Huguenots ,  en  laconveriion 
defquels  les  Jéfuites  ayent  lieu  de  s'em- 
ployer ,  &  qu'ayant  jufqu'alors  vécu  en 
paix  ,  ils  craignoient  qu'on  jettat  des  ie- 
mences  de  diviiîon  ,  à  quoi  le  naturel  du 
Pays  ,  ëc  particulièrement  ceux  de  la  ville 
font  aflez  fujets. 

Ces  raifons  ayant  été  peféesauConfeil, 
la  Reine  n'eftima  pas  devoir  contraindre 
cette  ville  à  fouffrir  cet  établilï'ement  con- 
tre leur  ^ré  :  elle  leiu'  manda  qu'elle  n'a- 
voit  eu  volonté  de  les  y  mettre  que  fur  la 
prière  qui  lui  en  avoit  été  faite  en  leur 
nom  ,  de  n'y  vouloit  penfer  qu'entant 
qu'ils  le  defiroient. 

Si  elle  .s'occupe  à  remédier  aux  dèfbr-. 
dres  de  cette  ville  particulière,  elle  n'étend 
pas  moins  fa  penfëe  au  foulagement  de 
tout  le  peuple  en  f^énéral  :  elle  le  décharge 
par  une  déclaration  du  mois  de  Juillet 
du  refte  des  arrérages  des  tailles ,  qui  n'a- 
voient  point  été  payées  depuis  l'an  1 597. 
jufques  en  1603. 

D'autre  part  le  jeu  exccfllf  011  elle  a- 
prend  que  les  Sujets  du  Roi  fe  laiflènt  aU 
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lei*  ,  à  la  ruine  des  meilleures  familles  du 
Royaume ,  lui  donne  lieu  de  défendre  par 
Arrêt  les  Académies  publiques. 

Et  fâchant  que  l'Edit  des  Duels  qui 
avoit  été  publié  du  tems  du  feu  Roi 
étoit  éludé  fous  le  nom  de  rencontres  , 
ceux  qui  avoient  des  querelles  fe  donnant 
des  rendez-vous  fi  couverts  qu'il  étoit im- 
poffible  de  juftifîer  qu'ils  contrevinfïènt  à 
la  défen{e  des  apels ,  elle  fit  faire  une  dé- 
claration qui  portoit  que  ,  s'il  avenoic 
que  ceux  qui  auroient  le  moindre  diffé- 
rend enfemble  pour  eux  ou  pour  leurs 
amis  ,  par  après  vinlîent  aux  mains  en 
quelque  rencontre  ,  ils  encourroient  les 
peines  ordonnées  par  l'Edit  des  duels  con- 
tre les  apellans  ,  lefdites  rencontres  étant 
epréfentées  comme  faites  de  guet  à  pens. 
Cette  déclaration  fut  vérifiée  au  Parlement 
le  1 1 .  de  Juillet. 

Elle  eut  aulTî  un  très-grand  foin  de  fai- 
re éclaircir  parle  Parlement  l'affaire  de  la 
Dlle.  Defcourneran  ,  qui  accufoit  le  Duc 
d'Epernon  d'avoir  trempé  à  l'exécrable 
parricide  commis  en  la  perfonne  de  Hen- 
y  le  grand.  Le  Parlement  ayant  examiné 
foigneufement  cette  aceufation  ,  en  avéra 
la  faufTèté  lî  clairement ,  que ,  pour  arrêter 
e  cours  de  femblables  calomnies ,  il  con-» 
iamna  cette  Miférable  à  finir  fa  vie  entre 
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quatre  murailles.  Cet  Arrêt  eft  du  30.  de 
Juillet. 

Cette  augufte  Compagnie  l'eût  fait  mou- 
rir par  le  feu  à  la  vlie  de  tout  le  monde  , 
fi  la  faufle  accufation  eût  été  d'un  autre 
genre  ;  mais  où  il  s'agit  de  la  vie  des  Rois , 
la  crainte  qu'on  a  de  fermer  la  porte  aux 
avis  qu'on  peut  donner  fur  ce  fujet ,  fait 
qu'on  fc  difpenfe  de  la  rigueur  des  Loix. 

En  ce  même  tems  la  Reine  eftima  à 
propos  par  l'avis  des  Miniftres  de  changer 
le  Sr.  des  Yveteaux  de   l'inftrudion  du 
Roi  ,  fur  la  réputation  qu'il  avoit  d'être 
libre  en  Tes  mœurs  ,  &c  indifférent  en  la 
croyance  ,  elle  mit  en  fa  place  le  Févrc 
homme  d'infigne  réputation  pour  fa  d 
ftrine  Se  pour  fa  piété,  qui  avoit  étéchoi- 
fi  par  le  feu  Roi  pour  inflruire  le  Prino 
de   Condé.   Mais  tandis  que  toutes  ce 
cliofcs  fe  font  ,  ôc  que  la  Reine  a  l'œi 
ouvert  à  mettre  un  i\  bon  ordre  en  ce 
EtatjConchine  correfpondant  peu  à  cetti 
bonne  intention  &  à  ce  foin  de  la  Reine 
fe  lai(ïè  emporter  à  la  vanité  de  fa  préfom 
ption  ,  de  prend  des  vifées  peu  convena 
blés  à  fa  naiflance  &:  à  fa  condition  étrai 
gère  ,  &  par  fon  ambition  commence 
épandre  beaucoup  de  fcmences  de  div. 
fions ,  que  nous  verrons  bientôt  éclore. 
Dc5  le  premier  mois  de  la  Régence  dj 
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a  Reine  il  acheta  le  Marquifàt  d'Ancre, 

tôt  après  elle  le  récompenfa  des  Gouver- 

nemens  de  Péronne  ,  Roye  ,  Mondidier  » 

^  Lieutenance  de  Roi  qu'avoit  Créqu/ 

eii  Picardie. 

Tregny  Gouverneur  de  la  Ville  ôc  Ci- 
tadelle d'Amiens  étant  mort  durant  Paf- 
"cmbléo^de  Saumur  ,  il  eut  tant  de  crédit, 
qu'il  emporta  ce  Gouvernement ,  nonobs- 
tant les  traverfes  que  lui  donnèrent  les 
Vlinillires  ,  qui  favorifoient  d'autant  plus 
lardiment  la  Curée  en  la  même  préten- 
lon  ,  qu'ils  croyoient  lors  le  pouvoir  de 
:e  Favori  dépendre  plus  de  fa  Femme  que 
le  lui  même ,  6c  qu'ils  favoient  enluite 
i^u'elle  le  connoiiï'oit  fi  préfomptueux  , 
:]u'apréhendant  d'en  être  méprilée ,  fi  tou- 
:es  choies  lui  réulTilloient  à  îbuhait ,  elle 
^toit  bien  aife  quelquefois  de  traverfer 
es  deflèins  ,  pour  qu'il  eut  befoin  d'elle  , 
k  ne  fe  méconnût  pas  en  fon  endroit. 

Sur  ce  fondement  ils  s'opoférent  verte- 
■nent  au  defïèin  du  Marquis  j  mais  leurs 
nftances  furent  inutiles  parceque  fa  Fem- 
iiedefireufe  d'honneur  ,confidérant  qu'el- 
n'en  pouvoit  avoir  fans  le  nom  de  fon 
lari  j  n'oublia  rien  de  ce  qu'elle  put  au-» 
rès  de  la  Reine  pour  obtenir  ce  Gouver-» 
ement. 
Jette  opoficion  que  les  Minières  firent 
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en  cette  occafion  contre  le  Marquis  d'An- 
cre ,  commença  à  le  dégoûter  d'eux,  & 
lui  fit  refondre  d'en  prendre  revanche  , 
lorfqu'il  en  auroit  l'occafîon.  Il  en  faloit 
moins  de  fujet  à  un  Italien  pour  le  por- 
ter à  leur  ruïne. 

Son  outrecuidance  lui  donna  bien-tôt 
un  plus  vif  &  fendble  fujet  de  leur  vou- 
loir mal  ,  car  ayant  bien  ofé  concevoir 
en  fon  efprit  Pefpérance  du  mariage  d'une 
des  Filles  du  Comte  de  Soillbns  avec  fon 
Fils  ,  ce  qu'il  faifoit  traiter  par  le  Mar- 
qi.'ls  de  Cœuvres  ,  l'opofition  ouverte 
que  les  Miniftres  firent  à  ce  deflein  ,  qui 
leur  fut  découvert  par  le  Marquis  de  Ram- 
boiiillet  ,  les  mit  aux  couteaux  tirez. 

Une  hardiefîe  de  favori  qu'il  commit 
à  Amiens  leur  donna  beau  jeu  de  venir 
à  leurs  fins.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  cette 
place  ,  qu'il  traita  avec  les  Srs  de  ProUil- 
le  Se  de  Fleury  Lieutenant  èc  Enfeigne  de 
la  Citadelle  ,  &  établit  fes  créatures  ea 
leur  place  fans  en  avertir  la  Reine. 

Peu  de  jours  après  ayant  befoin  de  quel- 
que argent  pour  fa  garnifon:,  il  emprunta 
du  Receveur-Général  iiooo.  fur  fa  pro- 
mefîè. 

Ces  deux  aébions  furent  repréfentées  à  la 
Reine  comme  des  entreprifes  de  mauvais 
exemple  :  ils  exagérèrent  la  féconde  com- 
me 
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me  une  violence  commife  en  la  peiTonne 
d'un  Officier  du  Roi  ;  &  lui  remontrè- 
rent enfuite  qu'il  en  feroit  bien  d'autres, 
il  le  mariage  de  Ton  Fils  avec  la  Fille  da 
Comte  le  parachevoit. 

Le  Marquis  d'Ancre  trouvant  à  fou 
retour  l'efprit  de  la  Reine  altéré ,  s'ex- 
cufa  le  mieux  qu'il  put  envers  le  Com- 
te, qui  jugeant  bien  que  les  Miniftres 
étoient  caule  de  ce  changement ,  crait^nic 
non  fans  raifon  quepenfant  l'avoir  offenfe 
ils  n'en  demeuratîent  pas  là,  mais  recher- 
challènttous  moyens  de  le  mettre  dans  les 
mauvailes  grâces  de  la  Reine. 

La  première  preuve  qu'il  en  re(Tèntic 
fut  le  refus  de  l'acquifition  du  domaine 
d'Alençon  ,  lequel  il  avoit  retiré  du  Duc 
de  Wirtemberg ,  fur  l'elpérance  qu'on  lui 
avoit  donnée  qu'on  ne  l'auroit  pas  defa- 
gréable  ;  pour  l'exclure  avec  prétexte  de 
cette  prétenfion,  la  Reine  le  fît  pour  elle 
même. 

Il  s'en  (entit  tellement  piqué  ,  qu'il  Co 
réfolut  de  s'unir  avec  Mr  le  Prince  ,  & 
s'aquérir  le  plus  d'amis  qu'il  pouroit;  les 
Miniftresen  ayant  eu  le  vent  firent  de- 
pêcher  à  Ton  infu  un  Courier  à  Mr  d'£- 
pernon  ,  de  un  autre  à  Mr  le  Prince  pour 
les  faire  revenir. 

Mrs  de  Guifè marris  de  l'union  qu'ils 

Tome  I,  H         voy oient 
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voyoient  entre  le  Comte  &c  Mr  d'An- 
cre ,  étant  en  ce  point  de  même  fentiment 
que  les  Miniftres  ,  bien  que  par  intérêts 
divers  fe  réfolurent  de  contribuer  ce  qu'ils 
pouroient  pour  la  rompre. 

Confidérant  le  Marquis  de  Cœuvres 
comme  le  lien  de  cette  alliance,  qui  leur 
étoit  aulTî  odieufe  pour  la  haine  qu'ils 
portoient  au  Comte  de  Soillbns ,  qu'elle 
étoit  défagréable  aux  Miniftres  pour  la 
craintequ'ils  avoient  pour  l'avancement 
du  Marquis ,  ils  crurent  qu'un  des  meil- , 
leurs  moyens  de  la  rompre  étoit  de  Ce 
défaire  de  celui  qui  en  étoit  le  ciment. 

Pour  colorer  &  couvrir  la  mauvaifè 
action  ,  qu'ils  fe  réfolurent  de  faire  pour 
venir  à  leurs  fins ,  de  quelque  prétexte 
qui  la  déguifât  aux  yeux  des  plus  grof^ 
fiers  j  le  Chevalier  de  Guife  rencontrant 
de  guet  à  pens  le  Marquis  de  Cœuvres  au 
fortir  du  Louvre ,  comme  fi  c'eiit  été 
par  hazard  ,  fit  arrêter  fon  carofle  ,  &  le 
convia  de  mettre  pied  à  terre,  pour  qu'il 
lui  piit  dire  deux  mots.  Le  Marquis 
de  Cœuvres  qui  étoit  fans  épée  ni  foup- 
<^on  ,  tant  parcequ'il  n'avoit  rien  à  dé- 
mêler avec  ce  Prince,  que  parcequ'il  l'a- 
voit  entretenu  le  foir  auparavant  fort  long 
tems  dans  le  cabinet  de  la  Reine ,  &  quel 
le  Duc  de  Guife  avoit  foupé  le  jouc| 

F' 


Medicis  et  de  Louis  XîII.  1^9 
■^  jcédent  chez  lui ,  mit  tout  auffi-coc  pied 
reiTe  ,  mais  il  fuc  bien  étonné ,  lorique 
tiluanr  le  Chevalier  de  Guife,  il  lui  dit, 
qu'il  avoir  mal  parlé  de  lui  cliez  une  Da- 
me ,  &  qu'il  éroit  là  pour  le  faire  mou- 
rir :  il  le  fut  encore  davantage  voyant  qu'il 
mettoit  l'épée  à  la  main  pour  eftcéluer  fes 
paroles ,  mais  non  pas  tant  que  bien  qu'il 
eût  mauvaife  vue  il  ne  vit  la  porte  d'un 
Notaire  nommé  Briquet  ouverte ,  &  ne 
s'y  jettât  avec  telle  diligence  ,  que  le  Che- 
valier qui  étoit  accompagné  de  Mont- 
plailir  3c  de  cinq  ou  lîx  laquais  avec 
€pée  ne  le  put  attraper. 

Ce  deflein  qui  fut  blâmé  de  tout  le 
inonde  n'ayant  pas  réulTi ,  les  amis  des  uns 
&  autres  moyennérent  un  accommode- 
ment entre  le  Chevalier  ôc  le  Marquis; 
mais  comme  le  fujet  de  la  querelle  qui 
fut  mis  en  avant  étoit  fimulé  ,  l'accord 
qui  fut  fait  fut  femblable. 

En  ces  entrefaites  Mr  le  Prince  arri- 
vant à  la  Cour  ,  le  Comte  de  Soilîons  qui 
étoit  iur  le  point  de  s'en  aller  tenir  les 
Etats  en  Normandie,  n'ayant  pu  fe  ra- 
commoder  avec  la  Reine  à  caufc  des  Mi- 
ni ftres  qui  l'empêchoient  ,  delîra  devant 
que  de  partir  s'aboucher  avec  Mr  le 
•frince. 
'     Beaumont  fils  du  Premier-Préiîdent  de 
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Harlay ,  qui  preiioic  foin  des  intérêts  de 
Mr  le  Prince ,  ménagea  cette  entrevue  en 
fa  mai  Ion  près  de  Fontainebleau.  Le 
ïvlarquis  d'Ancre  fut  convié  d'y  être,  les 
Ivliniftres  s'y  opoférent ,  mais  il  en  obtint 
permilîion  de  la  Reine  ,  lui  perfuadant 
qu'il  prendroit  bien  garde  qu'il  ne  le  par- 
iât rien  entre  ces  Princes  au  préjudice  de 
fon  autorité. 

Cette  entrevue  produifît  PefFet  qu'avoir 
defiré  Mr  le  Comte  ,  qui  entra  en  une 
Cl  étroite  union  avec  Mr  le  Prince  ,  qu'ils 
{e  promirent  réciproquement  de  ne  rece- 
voir aucun  contentement  de  U  Cour  l'un 
{ans  l'autre  ,  &  fi  l'un  des  deux  étoit  for- 
cé par  quelque  mauvais  événement  à  s'en 
retirer,  l'autre  en  partiroit  au  même  tems, 
£c  n'y  retourneroient  qu'enfemble.  Ils 
voyoient  bien  que  les  Miniftrcs  n'avoicnt 
autre  but  que  de  les  féparer ,  pour  fè  fer- 
vir  de  l'un  contre  l'autre  à  la  ruïne  de 
rousdeux. 

Cette  aiïociation  fut  fi  bien  liée  ,  que 
jamais  pour  quelque  promedè  qu'on  leur 
pût  faire ,  ils  ne  le  lailîérent  décevoir  , 
mais  Ce  gardèrent  la  foi  qu'ils  s'étoient  ju-^ 
rée  ,  Se  ce  jufques  à  la  mort  de  Mr  le 
Comte,  qui  arriva  un  an  aprcs. 

Le  crédit  des  Miniftres  fut  d'autant  p\u.$ 
fifFermi  auprès  de  ia  Keine  par  cette  union , 
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que  Sa  Majefté  n'en  recevoir  pas  peu  d'om- 
brage. Pour  fe  fortifier  contre  les  Princes  5 
ils  envoyèrent  quérir  de  la  part  de  la  Rei- 
ne le  Maréchal  de  Lefdiguiéres  qui  vint 
auiritôt  fous  efpérance  qu'on  feroit  véri- 
fier Tes  Lettres  de  Duché  ôc  Pairie  ,  que  le 
Roi  luiavoit  accordées  il  y  avoit  quelque 
tems. 

Mais  cette  affaire  n'ayant  pas  réiifïi  à 
fon  contentement ,  il  fe  réfolut  de  s'en 
vrfnger,  6c  prêta  pour  cet  eifet  l'oreille  à 
beaucoup  de  cabales  ôc  de  defTèins  qui  fe 
formèrent  avant  fon  partement ,  de  pour 
éclater  les  années  fuivantes.  La  mort  du 
Duc  du  Maine  qui  par  fon  autorité  re- 
tenoit  les  Princes  en  quelque  devoir , 
étant  arrivée  en  ce  tems  ,  les  efprits  des 
Grands  s'altérèrent  d'autant  plus  aifément, 
qu'il  n'y  avoit  plus  perfonne  dans  la  Couc 
capable  de  les  retenir.  J'interromprai  un 
peu  le  fil  de  mon  difcours  ,  pour  dire 
que  depuis  que  ce  Prince  fè  fut  remis  en 
l'obéiflance  du  feu  Roi ,  il  le  fervit  tou- 
jours fidellement.  Il  rendit  preuve  au  Siè- 
ge d'Amiens  de  fon  affe(5tion  ôc  de  fa  ca- 
pacité ,  lorfque  le  Roi  voulant  par  fon 
courage  donner  bataille  auxEfpagnols,  il 
le  lui  déconfèilla  fagement ,  difant  que  , 
puifqu'il  n'étoit  queftion  que  de  la  prife 
d'Amiens  qu'ils  lui  abandonnoient  en  s'en 

H  5  re- 
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retournant  ,  il  meritoit  d'être  blâmé  ,  fî 
par  le  hazard  d'un  combat  il  mettoit  en 
compromis  fa  viâioire,  qui  autrement  lui 
ctoit  entièrement  afïuréc. 

Il  voyoit  peu  le  Roi  tant  à  caufè  des 
chofes  qui  s'étoient  paflëes  que  de  fon 
âge  &  de  la  pefanteur  de  Ton  corps  étant 
fort  gros  :  cependant  Sa  Majefté  Pavoit 
en  telle  eftime  ,  qu'étant  malade  à  Fon- 
tainebleau d'une  camofité  ,  qui  le  penfa 
faire  mourir  en  i6cS  ,  elle  le  nomma- à 
la  Reine  pour  être  un  des  principaux  de 
ceux  par  le  confeil  defquels  elle  iè  devoit 
gouverner. 

Il  ne  trompa  point  le  Roi  au  juge- 
ment qu'il  fit  de  lui  ,  car  en  voyant 
après  fa  mort  les  Princes  Se  les  Grands  qui 
demandoient  augmentation  de  peniîons  , 
il  leur  dit  franchement  en  plein  Confeil 
qu'il  leur  étoit  fort  mal  féant  de  vouloir 
rançonner  la  minorité  du  Roi,  Se  qu'ils 
dévoient  s'eftimer  allez  récompenlez  de 
faire  leur  devoir  en  un  tems  où  il  fem- 
bloit  qu'on  ne  pût  les  y  contraindre.  Etant 
à  l'extrémité  il  donna  la  bénédidlion  à 
fon  Fils  à  deux  conditions  ,  la  première 
qu'il  demeureroit  toujours  en  la  Religion 
Catholique,  la  féconde  qu'il  ne  fe  fépare- 
roit  jamais  de  l'obéïlTance  du  Roi.  Il 
mourut  au  commencement  d'Odobre. 

Sa 
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Sa  Femme  le  voyant  malade  fe  mie  aa 
lit  aulTï,  &  mourut  fi-tôt  après  lui,  qu'ils 
n'eurent  tous  deux  qu'une  cérémonie  fu- 
nèbre. 

Mï  d'Orléans  mouint  le  mois  fuivant, 
la  Reine  en  eut  grande  affliction  ,  mais  C\ 
Ces  larmes  la  firent  reconnoitrc  mère  ,  fa 
réfolution  ht  voir  qu'elle  n'avoit  pas  moins 
de  puifl'ance  fur  elle  ,  que  fa  dignité  lui 
en  donnoit  fur  les  Peuples  qu'elle  gou- 
vernoit. 

J'ai  oui  dire  au  fîeur  de  Bethune  qu'en 
un  autre  tems  elle  futfi  peu  touchée  d'une 
extrême  maladie  qu'eut  ce  Prince  ,  que 
le  feu  Roi  qui  vivoit  lors  le  trouva  fort 
étrange  ,  Se  l'accufa  de  peu  de  fentiment 
vers  fes  Enfans.  Mais  qui  diftinguera  les 
tems  connoitra  la  caufe  de  cette  différen- 
ce ,  qui  confîfta  à  mon  avis  en  ce  qu'el- 
le avoir  lors  plus  d'intérêt  à  la  confer- 
vation  de  fon  Fils  que  durant  la  vie  du 
feu  Roi ,  pendant  l?.quelle  elle  en  pouvoic 
avoir  d'autres. 

La  mort  de  ce  Prince  caufa  plufîeurs 
mécontentemens  dans  la  Cour  ,  en  ce  que 
les  principaux  Officiers  prétendoient  tous 
entrer  dans  la  maifon  de  Mr  le  Duc 
d'Anjou  ,  qui  par  cette  mort  demeura 
frère  unique  du  Roi ,  &  quelques  uns 
enfuient  exclus.  Bethune  deftiné  Gou- 
H  4  ver- 
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verneur  du  feu  Duc  n'eut  pas  la  même 
Charge  auprès  de  l'autre  ,  la  défaveur  de 
fon  Frère  l'en  devoit  exclure  par  raifon, 
&  la  confidération  de  Villeroy  dont  Brè- 
ves étoit  allié,  le  maintint  en  l'eledion, 
que  le  feu  Roi  avoit  faite  de  fa  perfonne 
pour  l'éducation  du  Duc  d'Anjou. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  fut  au(Tî 
exclus  de  la  Charge  de  Maître  de  la  Gar- 
derobbe,  dont  il  étoit  pourvu  du  vivant 
du  deffunt.  Les  Miniftres  craignans  fon 
humeur ,  &  fe  rellouvenans  qu'il  avoit 
été  entremetteur  de  l'alliance  projettée  en- 
tre Mr  le  Comte  &  le  Marquis  d'Ancre  , 
firent  connoitreà  laReine  qu'un  tel  efprit 
feroit  très-dangereux  auprès  d'un  Héritier^ 
préfomptifde  la  Couronne. 

Le  Marquis  d'Ancre  ne  l'ayant  pas 
aiïîfté  en  cette  occafion ,  comme  il  le  de- 
fîroit  j  il  en  eut  un  tel  relTentiment ,  qu'il 
le  quitta  &  fe  joignit  tout  à  fait  au  Comte 
de  Soilîons. 

Tandis  que  laReine  aplique  fon  efprit 
à  défendre  l'autorité  Royale  de  beaucoup 
de  menées  qui  fe  firent  lors  à  la  Cour ,  elle 
ne  perd  pas  le  foin  de  la  coniervation  des 
Alliez  du  Roi. 

Un  grand  tumulte  s'étant  élevé  à  Aix-la- 
Chapelle,  premièrement  des  Catholiques 
contre  les  PfotellaiiSj  puis  des  uns  &:  des 
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autres  contre  le  Magiftrat ,  tout  l'orage 
tomboit  fur  les  Jéfuitcs ,  qui  étoient  per- 
dus fans  la  protedion  du  nom  de  Sa  Ma- 
jefté. 

La  fource  de  ce  tumulte  fut  que  l'Em- 
pereur en  l'an  1598.  avoit  mis  cette  ville 
au  ban  de  l'Empire,  parceque  les  Pro- 
teftans  en  avoient  chaifé  le  Magiftrat  Ca- 
tholique 5  lequel  étant  rétabli  en  fon  au- 
torité par  l'Archevêque  de  Cologne ,  pour 
revanche  de  l'injure  qu'il  avoit  reçuè',em- 
pêcha  qu'aucun  autre  exercice  fût  fait  dans 
la  ville  &  dans  fon  territoire  que  celui  de 
la  Religion  Cacholique. 

Les  Proteftans ,  qui  fuportoient  impa- 
tiemment cette  interdiction ,  ne  virent  pas 
plutôt  en  1 6 1  G.  la  ville  de  Juliers  prife  ôc 
mife  en  la  puiflance  des  Princes  de  Bran- 
debourg &  de  Neubourg  ,  qu'ils  allèrent 
publiquement  au  prêche  fur  les  frontières 
de  Juliers. 

Le  îvlagiftrat  s'y  oppofa ,  ôz  fit  defifén- 
fès  de  continuer  cette  pratique  commencée 
fur  peine  de  prifon  ôc  d'amende,  ou  de 
bannillèment  à  faute  de  payement  d'icelle. 
Cette  ordonnance  fut  exécutée  avec  tant 
de  rigueur ,  que  les  Catholiques  Se  les 
Huguenots  fe  bandéi-ent  contre  le  Magis- 
trat ,  les  uns  par  pitié  &  les  autres  par 
ÎL^iiti  ;  tous  coururent  aux  armes,  ils  fc 
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faifîrent  des  portes ,  tendirent  les  chaincf, 
&  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Attri- 
buans  la  caufe  de  ce  rude  procédé  aux 
Jéfuites  5  ils  s'animèrent  contre  eux  à  tel 
point ,  qu'ils  pillèrent  leur  maifon  &C 
leur  Eglife  ,  &  les  conduifîrent  à  l'hôtel 
de  ville  ,  où  ils  couroient  danger  d'être 
mis  à  mort ,  fi  l'on  n'eût  publié  que  le 
Père  Jacquinot,  qui  par  bonheur  fe  trou- 
va lors  encr  eux  ,  étoit  domeftique  de  la 
Reine. 

Ce  bruit  ne  fut  pas  plutôt  répandu 
que  la  fédition  cefla  ,  &  que  ces  bons 
Keliçieux  furent  délivrez  de  la  main  de 
ces  mutins  ,  qui  n'étoient  leurs  ennemis  , 
que parcequ  ils  étoient  ferviteurs  de  Dieu. 
Cet  accident  faifant  craindre  qu'en  un 
autre  temsil  en  pût  arriver  quelqu'autre 
ièmblable ,  qui  fit  le  mal  dont  celui-ci 
ji^'avoit  fait  que  la  peur ,  la  Reine  fut 
confeillée  d'envoyer  des  Ambafladeurs 
pour  calmer  cet  orage ,  en/brte  qu'on 
n'eût  pas  à  le  craindre  par  après  j  la  Vieu- 
'ville  &  Villiers  Hotman  furent  choifîs  à , 
cet  effet. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  ,  qu'é- 
tant affiftez  des  Ambalîàdeurs  des  Princes 
de  Juliers  ils  compoférent  tout  le  diffé- 
rend ,  enforte  que  l'exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  demeura  feul  dans  l'an- 
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tienne  Ville  de  Charicmagne  ,  celui  des 
«lifféi-ences  Religions  permifes  dans  1  Em- 
pire pouvant  cure  fait  hors  l'enceinte  d'i- 
celle,le  tout  jufqu'à  ce  que  1  Empereur  Sc 
les  Elecleurs  en  euflènc  autrement  ordonné. 

Les  Pères  Jéfuites  furent  rétablis,  com- 
me auffi  les  Magiftrats  Catholiques  qui 
avoient  été  démis  en  ce  tumulte.  Il  fut 
arrêté  qu'à  l'avenir  les  habitans  ne  pour- 
roient  plus  recourir  aux  armes  ni  procé- 
der par  voyc  de  fait.  Toutes  ces  con- 
ditions furent  reçues  &  jurées  de  tous  , 
tant  Catholiques  qu'autres ,  &  la  paix  par 
voye  amiable  rétablie  en  ce  lieu  ,  donc 
elle  avoit  été  bannie  avec  grande  violen- 
ce. Cet  accord  fut  fait  le  douzième  d'Oc- 
tobre. 

En  ce  même  tems  les  Jédn'tes  n"'eurent 
pas  grand  contentement,  n^'ofantpas  ou- 
vertement reprendre  la  pourfuite  de  la 
caufe ,  qu'ils  avoient  intentée  l'année  pré- 
cédente pour  l'enregiftrement  des  Lettres 
Patentes  portant  permillion  d'enfeigner 
publiquement  en  leur  Collège  de  Paris.  Ils 
faifoient  enfeigner  par  des  Maîcres  gagez 
les  Pen/ionnaires  qu'ils  avoient  permiiTion 
de  tenir  en  leur  maifon,  i'Univer/ité  s'y 
opofa,  &:  n'oublia  pas  derenouveller  con- 
tre eux  les  vieilles  querelles ,  qu'ils  étoienc 
enncnaisdesKcis^  qu'en  l'ufurpation  du 
H  6  Royav^ 
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Royaume  de  Portugal  faite  par  le  Roi 
Philippe  II.  d'Elpagne ,  tous  les  autres 
Ordres  étant  demeurez  fermes  en  la  fidé- 
lité qu'ils  dévoient  à  leur  Roi ,  ils  en 
avoient  été  feuls  déferteurs,  de  avoient 
pris  le  parti  de  Philippe  ,  car  plufieurs  de 
leur  Société  avoient  écrit  contre  le  Roi  ; 
qu'il  y  en  avoir  d'entre  eux  qui  avoient 
juftifié  le  procédé  de  Jacques  Clément  j 
que  fi  on  avoit  pardonné  à  d'autres  Com- 
pagnies qui  avoient  failli  ,  leur  faute  n'é- 
toit  pas  univerfelle  ,  comme  les  fautes  des 
particuliers  d'entr'eux  font  fuivant  les  ma- 
ximes de  tout  leur  Ordre  ;  que  fi  l'ailàf- 
iinat  du  Cardinal  Borromée  ayant  été  ma- 
chiné par  un  des  Frères  humiliez ,  tout 
l'Ordre  pour  l'expiation  d'icelui  avoit  été 
aboli  3  ceux-ci  mériteroicnt  bien  le  même 
châtiment  en  un  crime  non  moins  exé- 
crable ;  enfin  que  fi  TUniverfité  de  Pa- 
ris a  befoin  d'être  reformée,  elle  ne  le 
«loit  pas  être  à  la  ruine  de  tout  1  Etat  que 
cette  Société  aporte  ,  ôc  par  la  défola- 
tion  de  rUniverfité  même  qui  s'enluivra 
par  tant  de  Collèges  de  Jéfuites  qui  s'éta- 
bli'Ient  par  tout  le  Royatune  ,  ôc  princi- 
palement à  Paris. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  défendre 
&:  dereprefenter  qu'ils  fc  foumettroient 
aux  loix  de  TUiiiverilié,  ^  en  la  doûri* 
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«e  concernant  les  loix  enfeignée  par  la  Fa- 
culté de  Théologie  à  Paris.  Que  la  juf- 
tice  ne  permet  pas  que  tout  le  Corps  de 
leur  Société  patillè  pour  la  faute  d'un  par- 
ticulier dont  ils  detcftent  les  maximes  ; 
que  li  les  Efpagnols  d'entr''eux  ont  rer\i 
le  Roi  d'Efpagne  ,  leurs  Religieux  Fran- 
çois ferviront  le  Roi  avec  la  même  fidé- 
lité. 

L'affaire  étant  conteftée  de  part  Se  d'au- 
tre avec  beaucoup  de  raifons ,  ne  put 
être  terminée ,  mais  feulement  on  donna  un 
Arrêt  le  zz.  de  Décembre,  par  lequel  les 
Parties  furent  apointées  au  Confeil ,  & 
cependant  défenfes  aux  Jéfuites  d'enfei- 

Nous  avons  l'année  pafTee  touché  un 
mot  des  diilenf ions  qui  étoient  entre  l'Em- 
pereur &c  Ton  frère  Mathias ,  elles  paroiC- 
foient  afloupies  ,  mais  le  tems  a  fait  vok 
qu'elles  ne  l'étoient  pas  ,  foit  que  les  que- 
relles dont  l'ambition  de  i-eî;ner  eft  le  fon- 
dement ne  s'accordent  jamais  êc  princi- 
palement entre  les  frères  ,  ou  que  ,  quand 
une  des  Parties  eft  notoirement  lezée,  l'ac- 
cord ne  dure  que  jufques  à  ce  qu'elle  ait 
moyen  de  s'en  relever, 

L'Empereur  ayant  été  en  effet  dépouil- 

. lé  de  Tes  Etats  par  ronFrert;,&  ne  de- 

meuiant  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'il 

avoit 
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avoir  été  ,  efîaye  avec  adrcitè  de  fe  remctfw 
tre  en  autorité.  Pour  y  parvenit  il  fait 
fous  divers  prétextes  venir  Léopold  â 
Prague  avec  une  armée  ,  feignant  cjue  c'é- 
roit  contre  fa  volonté  :  mais  Matiiias  & 
fes  Adhérans  prévalurent ,  &c  ce  deflèin 
ne  fervit  qu'à  affermir  ledit  Mathias  en 
fon  ufurpation  ,  de  l'Empereur  fut  con- 
traint par  l'accord  qu'il  fit  avec  lui  de 
le  faire  de  fon  vivant  couronner  Roi  de 
fbn  Royaume  de  Bohême  ,  &  difpenfer 
fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
dévoient. 

Cette  année  eft  remarquable  parla  mort 
de  Charles  Roi  de  Suéde  ,  qui  avait  ufur- 
pé  ce  Royaume  fur  fon  neveu  Sigirmond 
Roi  de  Pologne ,  qui  s'en  allant  prendre 
pofîèfïîon  de  ce  Royaume  életftif  le  laiflk 
Régent  du  f  en  héréditaire ,  duquel  il 
s'empara  peu  de  tems  après  :  faifant  voir 
combien  il  eft  dangereux  de  donner  en  un 
Etat  la  première  puilfance  à  celui  qui  eft 
le  plus  proche  fuccelleur  de  celui  qui  la 
lui  donne. 

Ce  Prince  en  Ion  infidélité  fe  compor- 
ta avec  une  merveillcufe  prudence,  pour 
bien  conduire  le  Royaume  qu'il  avoit 
ufurpé. 

Le  Fils  qu'il  laiflfa  fon  Succe(Tèur,  ap- 
pelle Guftave ,  ajouta  à  la  fageflè  de  foa 
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pcre  le  courage  &c  la  vertu  milicaire  d'na 
Alexandre.  La  fuite  de  l'hiftoire  donnera 
tant  de  preuves  de  Ton  mérite  ,  que  j'efti- 
merois  mal  terminer  cette  année  ,  fi  je  la 
finiflois  fans  remarquer  le  lems  auquel  ce 
Prince  cil  venu  à  la  Couronne. 

La  mort  d^Antonio  Ferez  arrivée  en 
Novembre  me  donne  lieu  de  vous  faire 
Yoir  un  exemple  de  la  fragilité  de  la  fa- 
veur &  de  la  confiance  des  Rois  ,  de  Pin- 
ftabilité  de  la  fortune  ,  de  la  haine  impla^ 
cable  d'Efpagne  &  de  Thumanité  de  la 
Frar.ce  envers  les  Etrangers.  Il  avoit  gou- 
verné le  Roi  Philippe  fécond  fon maître. 
Prince  eftimé  fage  &  conftant  en  fes  réfo- 
lutions ,  il  déchut  néanmoins  de  Ion  cré- 
dit ,  fans  être  coupable  d'aucun  crime  Cg»- 
Ion  la  commune  opinion. 

Il  fe  trouve  fouvent  dans  les  intrigues 
des  cabinets  des  Rois  des  écueils  beaucoup 
plus  dangereux  que  dans  les  affaires  d'Etat 
les  plus  difficiks ,  &C  en  effet  il  y  a  plus  de' 
péril  à  fe  mêler  de  celles  où  les  Femmes  ont 
part  &  la  palTion  des  Rois  intervient,  que 
des  pms  grands  defléins  que  les  Prince» 
puillènt  faire  en  autre  nature  d'affaire. 

Antcnio  Perez  l^expérimenta  bien ,  les 
Dames  avant  été  caufè  de  tous  fcs  mal- 
heurs. Son  Maître  qui  ne  conferva  pas 
fa  fermeté  ordinaire  en  fa  bienveillance  5  la 

con- 
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conferva  en  fa  haine ,  qu'il  lui  porta  ]u.C- 
ques  à  la  mort.  Il  écoic  comblé  de  biens 
éc  de  grandeurs ,  il  les  perdit  en  un  inf- 
tant  en  perdant  les  bonnes  grâces  de  fon 
Maître ,  qui  en  priva  même  Tes  Enfans  , 
afin  qu'ils  ne  le  pufiènt  adifter. 

Il  fe  retire  en  France  au  plus  fort  des 
guerres  civiles ,  qui  n'empêchèrent  pas  que 
le  Roi  le  reçût  humainement  :  il  lui  ac- 
corda  une  penfion  de  4000.  écus  ,  qui 
lui  fut  toujours  bien  payée ,  de  lui  donna 
moyen  de  vivre  commodément. 

L'Efpagne  ne  pouvoit  fouffrir  le  bon- 
heur dont  ce  perfonnage  joiiilloit  en  fon 
affliction ,  elle  attenta  de  lui  ôter  la  vie  , 
de  envoya  exprefïement  deux  hommes  à 
ce  deilein,  lefquels  étant  reconnus  furent 
exécutez  à  mort  dans  Paris.  Le  Roi  pour 
garentir  à  l'avenir  ce  pauvre  exilé  de  tels 
attentats ,  lui  donna  deux  SuilTès  de  la 
garde  de  fon  corps  qui  Taccompagnoient 
parla  ville  aux  deux  portières  de  (on  ca- 
rolTè  ,  &:  avoient  foin  que  perfonne  incon- 
nue n'entrât  chez  lui. 

Les  Efpagnols  ne  pouvant  plus  attenter 
couvertcment  à  fa  perfonne  ,  &:  ne  l'ofant 
faire  ouvertement,  fe  réfolurent  de  le  per- 
dre par  d'autres  moyens.  On  lui  fit  pro- 
mettre par  un  Gentil-homme  de  TAmbaf- 
fadeui-d'Eipagnercfidenten  cette  Cour, 
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que  le  Roi  Ton  maître  le  rérabliroic  en 
/es  biens,  pourvu  qu'il  voulut  quitter  la 
France  &:  la  penfion  qu'il  recevoit  du  Roi. 
Le  Connétable  de  Caftille  lui  confirmant 
la  même  chofe  au  partage  qu'il  fit  en 
France  ,  l'efpérance  qui  flatte  un  chacun 
en  ce  qu'il  defire ,  l'aveuf^le  de  telle  for- 
te ,  qu'il  remet  au  Roi  fa  penfion  ,  fe 
rcfolut  de  fortir  de  France  ,  8c  pour  cet 
effet  prit  congé  de  Sa  Majefté  ,  qui  pré- 
vit bien  ôc  lui  prédit  qu'il  fe  repentiroit 
de  la  réfolution  qu'il  prenoit.  Nonobflani 
les  avertiffemens  duRoi,  il  pafle  en  An- 
gleterre ,  lieu  deltiné  pour  recevoir  la  grâ- 
ce qu'on  lui  faifoit  efpérer  ;  mais  à  peine 
fut  il  arrivé  à  Douvres ,  qu'il  reçut  dé- 
fcnCes  de  pafïer  plus  avant ,  l'Amballadeur 
d'Efpagne  ayant  fuplié  le  Roi  d'Angle- 
terre de  le  faire  fortir  de  fes  Erats  ,  ÔC 
déclaré  que  s'il  ne  le  faifoit  il  s'en  reti- 
reroit  lui-même.  Ce  pauvre  homme  re- 
vient en  France  ,  où  il  n'ofa  quafî  pa- 
roitre  devant  le  Roi ,  parcequ  il  (embloit 
avoir  méprifé  fa  grâce  ôc  fes  avisj  néan- 
moins ce  Prince ,  touché  de  compafTîon 
de  fa  milere ,  ne  lailîa  pas  de  lui  faire 
donner  quelque  chofe  pour  iubvenir  à  fes 
néceflîtez  plus  prenantes ,  mais  il  ne  le 
traita  pluscommeauparavantjdeforte  qu'il 
eue  bien  de  la  peine  à  fubfiller ,  s'entretc- 
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nant  en  partie  par  la  vente  des  meubles 
«^u^il  avoit  achetez  durant  qu'il  recevoit 
un  meilleur  traitement. 

Il  avoit  été  tenu  en  Efpagne  homme 
de  tête  &  de  grand  jugement  ;  il  y  avoit 
fait  la  Charge  de  Secrétaire  d'Etat  avec 
grande  réputation  :  on  n'en  fit  pas  toute- 
fois en  France  tant  d'eftime  ,  à  caufe  de 
la  préfomption  ordinaire  à  cette  Nation  , 
qui  femble  à  toutes  les  autres  tenir  quel- 
que chofe  de  la  folie  quand  elle  va  juf- 
ques  à  l'excès. 

ANNÉE    i^iî. 

En  cette  année  les  orages  s'alîèmblent,, 
qui  dévoient  éclater  en  tonnerre  (Se  en  fou* 
dre  les  années  fuivantes.  L'union  qui  fut 
faite  entre  Mr  le  Prince  &:  le  Comte 
avant  le  partcment  du  dernier  pour  aller 
aux  Etats  en  Normandie  ,  tend  à  la  di- 
vifion  &  à  la  ruine  de  ceux  ,  dont  la  con- 
fervation  eft  la  plus nécellaire pour  la  paix 
publique ,  &  n'y  a  moyen  injufte  qu  elle 
ne  tente  pour  parvenir  à  cette  fin. 

Le  Comte  de  Soiffbns  revient  des  Etats 
avec  la  même  volonté  contre  les  Mini(^ 
très  qu'il  y  avoit  portée  ,  de  elle  s'ac- 
crut lorlqu'il  trouva  à  Coi\  recour  que  le 
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Marquis  d'Ancre  qui's'étoit  vu  déchu  des 
bonnes  grâces  de  la  Reine  ,  s'étoit  rangé 
avec  eux  pour  s'y  rafermir  ,  ëc  lui  faifoit 
paroitre  quelque  refroid  ilTèment,  qui  paA 
Tant  jufqu'à  ne  le  vouloir  plus  voir,  fe  ter- 
mina enfin  par  une  rupture  entière. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  qui  fe  tenoic 
offcnfé  de  la  froideur  avec  laquelle  le  Mar- 
quisd'Ancre  s'étoit porté  en  PatFaire  qu'il 
prétendoit  auprès  de  Monfieur ,  fe  mit 
du  côté  de  Mr  le  Comte,  &  étant  recher- 
ché du  Marquis  d'Ancre  ,  témoigna  qu'il 
défîroit  plutôt  fervir  à  le  remettre  bien 
avec  Mr  le  Comte  que  non  pas  à  penfer 
à  Ton  intérêt  particulier. 

Enfuite  Dolé  s'écant  abouché  avec  le 
Sr  de  Haraucourt ,  voulut  renoUer  la 
négociation  du  mariage  dont  nous  avons 
parlé  y  mais  il  propoloit  que  fans  en  par- 
ler à  la  Reine  Mr  le  Comte  &  le  Mar- 
quis d'Ancre  s'y  engageafîènt  feulement 
entre  eux  :  à  quoi  le  Marquis  de  Cocu* 
vres  répondit  qu'il  n'étoit  pas  raifonna- 
ble  que  Mr  le  Comte  fe  mît  au  hazard 
de  recevoir  un  nouveau  déplaiiir,  rentrant 
au  traité  d'une  affaire,  de  laquelle  il  avoit 
déjà  reçu  tant  de  mécontentement,  mais 
que  fi  le  Marquis  d'Ancre  ôc  fa  Femme 
pouvoient  prévaloir  aux  mauvais  offices 
que  Us  Minières  lui  avoient  rendus ,  le 
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remectrc  bien  auprès  de  la  Reine ,  &  lui  ' 
faire  agréer  cette  propofition  ,  on  le  trou- 
veroit  toujours  tel  qu'il  avoit  été  par  le 
pafïe. 

Le  Marquis  d'Ancre  ne  Ce  tenant  pas 
alTez  tort  pour  tirer  ce  confentement  de 
la  Reine  ,  ne  palTa  pas  plus  outre  en  cette 
négociation  ;  mais  changeant  de  batterie 
fît  entendre  à  Mr  le  Comte  qu'il  rece- 
vroit  de  la  Reine  tous  les  bons  traitemens 
qu'il  pouvoir  defirer ,  mais  qu'il  eût  bien 
voulu  que  la  liailon  d'entre  lui  ôc  Mr  le 
Prince  n'eût  pas  été  Ci  étroite  ,  ce  qu'il  ne 
put  pas  lui  faire  fentir  fî  délicatement  que 
Mr  le  Comte  ne  jugeât  bien  qu'on  ne  pen-i 
fbit  qu'à  les  defunir. 

On  fît  tenter  la  même  chofe  du  côte 
de  Mr  le  Prince  par  le  Sr  Vignier  8c  au- 
tres :  mais  tout  cela  réliflît  au  contraire  de 
ce  qu'on  difoit ,  car  leur  union  s'en  fît 
plus  grande  ,  &  ils  en  prirent  occafîon 
d'avancer  leur  partement  de  la  Cour,  l'un 
allant  à  Valéry  &  l'autre  à  Dreux. 

La  Reine ,  laflée  du  tourment  qu'elle 
avoit  des  nouvelles  prétendons  qui  naif^ 
foient  tous  les  jours  en  l'efprit  de  ces 
Princes  &c  autres  Grands ,  fe  réfout ,  pour 
fe  fortifier  contre  eux  Se  alîuret  la  Cou- 
ronne au  Roi  Ton  fils ,  de  faire  nonobstant 
leur  abfenpe  la  publication  des  mariages 
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de  France  5c  d'Efpagne  ,  que  dès  le  com- 
mencement de  fa  Réerence  elle  avoic  deii- 
rez  ardemment ,  ayant  dèflors  mis  cette 
affaire  en  délibération  avec  les  Princes  6c 
les  Grands  du  Royaume  ,  qui  firent  pa- 
roitre  en  cette  occahcn  là  que  la  diverlité 
des  jugemens  vient  d'ordinaire  des  paiTions 
dont  les  hommes  font  agitez  j  car  la  plus 
grande  part  le  jugeant  nécefïaire,  quelques 
uns  eflayérent  de  l'en  divertir  ,  mais  elle 
qui  ouvrant  les  yeux  pour  enconnoitre  la 
caufcjjugea  que  rintérêt  particulier  faifoic 
improuver  à  peu  d'efprits ,  ce  que  l'utilité 
publique  faifoit  fouhaiter  à  beaucoup  , 
par  l'avis  de  fon  Confcil  Te  réfolut  d'y 
donner  l'accompliflement. 

Pour  cet  effet  elle  envoya  dèflors  des 
Princes  &  Seigneurs  découvrir  les  fenti- 
mçns  du  Pape ,  de  l'Empereur  ,  du  Roi 
d'Angleterre ,  &  de  tous  les  autres  Prin- 
ces &:  Alliez.  Après  une  aprobation  gé- 
nérale ,  elle  conclut  le  double  mariage, 
donnant  une  fille  &  en  recevant  une  au^ 
tre  ,  &  ce  à  même  condition  ,  n'y  ayant 
d'autre  changement ,  que  ce  que  la  natu- 
re du  Pays  change  foi-même. 

Maintenant  ces  mariages  devant  êtrç 
publiez  5  ôc. le  jour  en  étant  pris  au  ij 
de  Mars ,  Mrs  le  Prince  &  le  Comte  de 
Soiiïbns ,  quoiqu'ils  euifent  opiné  à  ce 

ma' 
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mariage  3  fè  recirent  ,  &c  n'y  veulent  pas 
alîifter. 

Le  Duc  du  Maine  ne  lai(Tà  pas  d'aller 
au  jour  nommé  trouver  PAmbalTàdeur 
d'Efpagne  ,  ôc  le  mener  au  Louvre  ,  où 
le  Chancelier  ayant  fait  tout  haut  la  dé- 
claration de  leurs  Majeftez  touchant  l'ac- 
cord defdits  mariages ,  TAmballàdeur  ccn- 
firma  le  confentement  &  la  volonté  du 
Roi  Ton  maître  ,  puis  allant  faluer  Ma- 
dame parla  à  elle  à  genoux  ,  fuivant  la 
coutume  des  Efpagnols  o[uand  ils  parlent 
a  leurs  Princes. 

En  témoignage  de  Textrême  réjôiiillànce 
qu'on  en  reçoit  ,  il  fe  fait  des  fêtes  1 
magnifiques ,  que  les  nuits  font  changée; 
en  jours ,  les  ténèbres  en  lumières,  les  ruèi 
en  Amphithéâtres. 

On  n  eft  pas  fi  occupé  en  ces  réjoUif! 
fances  pvjbliques,  qu'on  ne  penfe  à  rapel 
1er  à  la  Cour  les  Princes  qui  s'en  étoien: 
éloignez  :  la  pratique  du  tems  étant  qu'o 
couroit  toujours  après  les  Mécontens  pou 
les  fatisfaire,  joint  que  la  Maifon  de  Gui 
fe  &  le  Duc  d'Epernon  fe  croyoient  alor 
il  néceifaires  ,  qu'ils  concevoient  déj 
cfpèrance  de  tirer  de  grands  avantages  d 
•cet  éloignement;  ce  que  le  Marquis  d'An 
cre  ne  pouvoir  aucunement  foufîrir  ,  t 
Us  Muiiitres  d'auire  côté  ne  croyoier 
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pas  que  ces  mariages  fe  pullent  furement 
avancer  en  leur  abfence. 

On  dépêcha  à  Mr  le  Comte  Mr  d'A- 
lio;re  qui  écoit  Intendant  de  fa  maiion 
avec  des  offres  avantageufes  pour  le  ra- 
mener ;  mais  il  le  renvoya  avec  deffenfes  de 
Cs  mêler  jamais  de  telles  affaires. 

Cependant  le  Marquis  de  Cœuvres  qui 
avoit  commencé ,  comme  nous  avons  dit , 
à  e  traiter  avec  Dolé ,  pour  le  raccommo- 
dement de  Mr  le  Comte  &  du  Marquis 
d'Ancre  ,  lui  mât  en  avant  le  Gouverne- 
ment de  Quillebœuf  en  Normandie.  Le 
Marquis  d'Ancre  fe  faifoit  fort  de  le  fai- 
re agréer  de  la  Reine,  &  lui  en  parla  ,  il 
s'enferma  avec  elle  dans  fon  cabinet  pour 
l'en  prier,  elle  le  refufa ouvertement ,  fa- 
chant  bien  que  cette  place  ne  le  conten- 
teroit  que  pour  trois  mois ,  &:  lui  donne- 
roit  par  après  une  nouvelle  audace. 

Le  Duc  de  BoiiiUon  &  fes  Sectateurs  lui 
rcpréfentérent  là-defiiis  qu'elle  devoit 
obliger  les  Princes  durant  fa  Régence ,  afin 
que  quand  elle  en  feroit  fortie  ,  elle  fc 
trouvât  confidérable  par  beaucoup  de  Ser- 
viteurs puiflans  &  affeâiionnez  ;  que  le  Roi 
pouvant  un  jour  oublier  fes  fer^ices  ,  &C 
trouver  à  redire  à  fa  conduite ,  elle  pouvoit 
y  aporter  des  précautions,&prévenir  le  mal 
iaifam  des  créatures  iméreiTées  à  fa  défenfe. 

Ces 
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Ces  rai  Ions  n'aportérent  aucun  change- 
menr  en  Con  efpnt ,  que  les  Miniftres 
fortihoient  comme  ils  dévoient  contre  tels 
avis. 

Le  Marquis  d'Ancre  ne  perdoit  point 
courage  pour  cela  ,  &  efpéroit  enfin  l'em- 
porter (ur  l'efprit  de  la  Reine  :  il  s'offrit 
d'aller  trouver  ces  Princes  de  la  part  de 
Leurs  Majcftez  ,  &  qu'il  diroit  à  Mr  le 
Comte  qu'il  avoir  laille  Leurs  Majeftez 
bien  difpoléesen  fa  faveur  pour  la  deman- 
de dudit  Gouvernement ,  dont  il  ef- 
péroit qu'enfin  il  auroit  contentement,, 
mais  qu'il  n'avoit  pu  en  tirer  parole  plus 
cxpreiîè. 

Les  Minières  qui  eurent  peur  cu'outre 
la  négociation  publique ,  il  fe  traitât  quel- 
que chofeen  particulier  contre  eux  ,  déli- 
rèrent que  quelqu'un  d'entre  eux  accom- 
pagnât le  Marquis  d'Ancre  ,  Mr  de  Vil- 
leroi  fut  choili.  On  eut  peine  à  y  faire 
confentir  Mr  le  Comte ,  qui  jufqucs  là 
n'avoit  point  voulu  oliir  parler  d'aucune 
réconciliation  avec  les  Kliniftres  ,  mais 
feulement  avec  le  Marquis  d'Ancre. 

Ce  voyage  ne  fut  pas  fans  fruit ,  Mr 
le  Prince  ôc  le  Comte  reviennent  par  cette 
cntremife  ,  bien  que  le  Marquis  d'Ancre 
&  Mrde  Villeroy  euifent  travaillé  bien 
diverfemcnt  en  leur  légation,  puifqu'à 

l'in- 
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l'infu  de  Villeroy  il  fur  réfolu  avec  les 
Princes  que  celui  qui  avait  la  faveur  n'ou- 
blieroit  rien  de  ce  qu'il  pourront  pour  ra- 
battre l'autorité  des  Minières  &  élever  les 
Princes  ,  dont  ils  fe  promettoient  beau- 
coup. 

La  première  alîciire  qui  fut  mife  fur  le 
tapis  à  leur  retour  ,  fut  celle  des  articles 
des  deux  mariacres.  Quelques-uns  confeil- 
Icrent  à  Mr.  le  Comte  de  ne  pas  donner  foii 
confentement ,  &c  empêcher  aufli  celui  de 
Mr.  le  Prince ,  jufques  à  ce  qu'il  eût  Quil- 
lebœuf  qu'on  lui  avoit  fait  elperer.  Il  avoir 
quelque  inclination  à  ce  faire  ,  mais  il  eu 
fut  empêché  par  les  carelles  qui  lui  furent 
faites  à  fon  arrivée  ,  îk  le  conieil  que  lui 
en  donna  le  Maréchal  de  Lesdiguieres  » 
qui  n'étoit  pas  encore  détrompé  de  Tef- 
perance  qu'on  lui  donnoit  de  le  faire  Duc 
ôc  Pair. 

Y  ayant  donné  leur  confentement ,  on 
fait  de  on  reçoit  en  mêm.e  tems  de  célè- 
bres ambaiîades ,  le  Duc  de  Paftrane  vient 
en  France  ,  le  Duc  du  Maine  va  en  Efpa- 
gne ,  les  contrats  font  paflez  avec  folem- 
nité  de  part  «Se  d'autre  ,  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  pour  favoriier  la  France  ,  ordonne 
que  la  fête  de  ce  grand  Saint ,  que  nous 
avons  eu  pour  Roi ,  fera  folemniHe  dans 
fes  Etats. 

Tome  l  l  li 
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Il  y  avoit  en  ce  rems  un  grand  diffé- 
rend entre  lesEccléfiaftiques  de  ce  Royau- 
me Se  le  Parlement  fur  un  livre  ,  intitulé 
de  Ecclejiaftica  &  Politica  Poteftate  ^  que 
Richer  Sindic  de  la  Faculté  de  Théologie 
fit  imprimer  fans  y  mettre  fon  nom  ,  dans 
lequel  il  parloir  fort  mal  de  la  puiflànce 
du  Pape  en  PEglife. 

Plufieurs  s'en  fcandaliferent.  L'Auteur 
fut  incontinent  reconnu  ,  la  Faculté  étoic 
prête  de  s'aflembler  pour  en  délibérer  ,  le 
Parlement  la  retient ,  fait  Arrêt  du  premier 
de  Février  commandant  au  Sindic  d'apor- 
ter  tous  les  exemplaires  au  Greffe  ,  &:  à  la 
Faculté  de  furfeoir  toute  délibération, juf. 
qu'à  ce  que  la  Cour  foit  éclairciedum.érite 
ou  du  démérite  du  livre. 

Le  Cardinal  du  Perron  Archevêque  de 
Sens  ^  fes  Evêques  fuffragans  provinciale 
ment  alTèmblez  firent  le  1 5  de  Mars  la  cen- 
fure  5  que  la  Faculté  de  Théologie  avoit  Ijî: 
été  empêchée  de  faire  par  le  Parlement  , 
&  le  condamnèrent  comme  contenant  plu-lj[! 
feurs  proportions  fcandaleules  &  errO' 
r.ées  ,  6c  comme  elles  fonnent  fchifmati-| 
eues  &  hérétiques ,  fans  toucher  néan 
moins  aux  droitsdu  Roi  &  de  la  Couron 
ne  ,  &  aux  droits  ,  immunitez,  &  liberté 
de  PEglife  Gallicane. 

Bâcher  fut  fi  téméraire  qu  il  en  appell 
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comme  d'abus  ,  difant  que  les  Evêques 
s'écoienc  alTèmblez  fans  la  permiiîion  du. 
Roi  ,  Se  fans  indicftioii  &c  convocatioii 
préalablement  requiie  parles  ordonnances, 
lans  l'avoir  appelle  ni  oui ,  contre  l'auto- 
rité de  la  Cour  ,  qui  ayant  défendu  à  la 
Sorbonne  de  délibérer  fur  ce  iujet  avoic 
lié  les  mains  à  tous  les  autres  d'en  con- 
noître  ,  &c  enfin  que  la  cenfure  étoit  géné- 
rale &  va<^ue  3  fans  cotter  aucune  propoiî- 
tion  particulière  ,  &  la  réièrvation  fem- 
blablement. 

Son  relief  d'apel  lui  ayant  été  refufé  au 
Sceau  ,  il  s'adrefla  à  la  Cour  pour  obtenir 
Arrêt  afin  de  le  i^ire  fceller  ;  mais  le  Par- 
lement plus  religieux  que  lui  ne  jugeant 
pas  devoir  fè  mêler  de  cette  affaire ,  ne  lui 
en  donna  pas  le  contentement  qu'il  s'en 
étoit  promis.  La  Faculté  le  voulut  dépof. 
féderde  fonSindicat ,  ne  pouvant  fouftrir 
qu'étant  homme  de  iîmauvaife  réputacioa 

n  fa  doctrine  ,  il  fût  honoré  de  cette  Char- 
ge première. 

Ils  s'aiïemblerent  le  premier  de  Juin  pour 
ce  fujct  ,  mais  il  déclara  qull  s'opofoit 

■brmellement  à  ce  qu'il  fût  délibéré  fur 

adite  propo/îtion  ,  ôc  voyant  qu'on  paf- 
foit  outre  ,  il  fit  venir  deux  Notaires  ,  & 
ippella  comme  d'abus  du  refus  que  l'oa. 
Failbit  de  déférer  à  fon  opofition. 

1  z.  Cetce 
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Certe  ailèmblée  s'étant  palîëe  ainfî ,  en 
la  iuivante  qui  fut  le  3 .  de  Juillet,  la  Cour 
envoya  Voilin  faire  défenfes  aux  Docbeurs 
de  traiter  de  cette  affaire.  Le  différend 
étant  raporté  à  Leurs  Majeftez  ,  le  Chan- 
celier qui  étoit  long  à  réfoudre  &z  chance- 
loit  long-tems  avant  que  s'arrêter  à  un  avis 
certain  ,  envoya  à  leur  aflèmblée  du  pre- 
mier d'Août  leur  faire  de  la  part  du  Roi  la 
même  defFenfc  qui  leur  avoit  été  faite  au 
nom  de  la  Cour  :  mais  en  la  fuivante ,  qui 
fut  le  premier  de  Sep tem.brej  il  leur  envoya 
des  Lettres  Parentes  du  Roi ,  parlefquelles 
il  leur  étoit  ordonné  de  procéder  à  l'éle- 
élion  d'un  nouveau  Sindic. 

Richer  fit  plulieurs  conteftations  au 
ccntraircjnonobftantlefquelles  on  nelaifîà 
pas  de  pafler  outre  ,  ôc  on  élut  le  Docteur 
Hllac  Curé  de  S.  Jean  en  Grève  ;  &  pour 
ne  plus  tomber  en  femblables  fautes  ôc 
inconveniens  que  celui  dont  on  venoit  de 
fortir  ,  la  Faculté  ordonna  qu'à  l'avenir  le 
Sindic  n'exerceroir  plus  fa  Charge  que 
deux  ans  durant ,  Se  que  même  à  la  fin  de 
la  première  année  il  demandcroit  à  la  Fa- 
cilité fi  elle  avoit  agréable  qu'il  continuât 
l'autre. 

Peu  après  une  prébende  de  l'Eglifc  Ca-j 
ri  éd  raie  de  Paris  ayant  vaqué  aux  mois  des 
C  raduez  nommez  3  &  lui  devant  aparté- 

iiir 
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nir  de  droit  comme  au  plus  ancien ,  elle 
lui  fut  refufée,  étant  réputé  indigne  d'être 
admis  en  une  h  célèbre  Compagnie. 

Cependant  à  la  Cour  M.  le  Comte  con- 
tinuoit  toujours  fa  pourfuite  pour  Quille- 
bœuF ,  la  Reine  dilayoit  &  elTàyoit  par  ce 
moyen  faire  rallentir  la  foUicitation  qu'il 
lui  en  faifoit ,  puis  enfin  celîèr  tout  à  fait 
de  l'en  preiler  :  mais  quand  elle  vit  que 
cela  ne  lervoit  de  rien  ,  &  qu'il  étoit  fi  at- 
taché à  ce  delîein,  qu'il  n'en  pouvoit  être 
diverti  que  fur  la  créance  abfoluë  de  ne  le 
pouvoir  emporter,  elle  le  lui  refufa  ou- 
vertement ,  dont  Mr.  le  Prince  &  lui  témoi- 
gnèrent tant  de  mécontentement ,  qu'il  ne 
le  peut  dire  davantat^e. 

La  Maifon  de  Guife  &c  Mr.  d'Epernoii 
l'écoient  pas  plus  fatisfaits  de  leur  côté  , 
ecevant  un  témoignage  de  leur  défaveur 
;n  la  défenfe  qui  fut  faite  à  Mr.  de  Ven- 
lôme  ,  qui  étoit  uni  à  eux  avec  le  confen- 
ement  de  la  Reine  ,  d'aller  tenir  les  Etats 
m  Bretagiie  ,  dont  on  donna  la  charge  au 
Maréchal  de  Briflàcj  que  Mr.  de  Vendôme 
yant  fait  appeller  ,  il  lui  fut  fait  com- 
landement  de  fe  retirer  à  Anet,  &  à  l'au- 
rc  d'aller  tenir  les  Etats. 

Meiïîeurs  le  Prince  &  le  Comte  jugeant 
u  peu  de  fatisfadion  que  l'un  &  i'au- 
■c  parti  recevoit ,  que  le  crédit  des  Mi- 
I   3  iiiftres 
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niftres  auprès  de  la  Reine  ,  &"  leur  union 
entre  eux  leur  étoit  un  obftacle  invincible 
à  tous  les  avantages  qu'ils  efperoient  tirer 
de  l'Ecat  ,  fe  refolurent  avec  le  Marquis 
d'Ancre  de  tenter  les  voyes  les  plus  extrê- 
mes pour  les  ruiner  :,  à  quoiMrs.  deBoliil- 
lon  &  de  Lesdiguiéres  s'accordèrent ,  le 
premier  ayant  porté  Mr.  le  Comte  jufqucs 
à  l'engager  à  faire  un  mauvais  parti  au 
Chancelier  ,  l'autre  s'étant  obligé  envers 
eux  en  cas  de  nécefllté  de  leur  amener  juC- 
qu^aux  portes  de  Paris  loooo  hommes  de 
pied  3c  ^oo  chevaux. 

Le  terme  qu'avoit  pris  Mr.  le  Comte 
étoit  au  retour  d'un  petit  voyage  qu'il  al- 
loit  faire  en  Normandie;mais  auparavant 
qu'il  arrivât  3  il  changeade  volonté  par  l'a- 
■vis  du  Marquis  de  Coeuvres  ,  qui  lui  con- 
ièilla  de  n'exécuter  pas  de  fang  froid  ce 
qu'il  avoit  entrepris  dans  l'ardeur  &  la 
promptitude  de  fa  colère. 

En  ce  voyage  de  Normandie  le  Maré- 
chal de  Fervaques  ,  qui  étoit  Gouverneur 
de  Quillebcquf  j  en  fortifia  la  garnifon  de 
quantité  de  Gens  de  guerre  extraordinai- 
res. Mr.  le  Comte  s'en  offenfè  ,  envoyé 
vers  la  Reine  pour  s'éclaircir  Ci  c'étoit  de 
fbn  commandement  qu'il  en  eût  ufé  de  la 
forte  :  la  Reine  qui  n'en  favoit  rien  com*i 
manda  au  Maréchal  de  Fervaques  de  venir» 

trouver 
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trouver  le  Roi  jd-'orerlagarnifou  de  Quil- 
lebœuf ,  Se  y  recevoir  quelques  Compa- 
gnies de  Suiflès ,  en  attendant  que  Mr.  le 
Comte  fût  retourné  à  la  Cour. 

Mr.  le  Comte  n'efl:  pas  fatisfait ,  il  pré- 
tend que  ,  comme  Gouverneur  ,  il  fbit  de 
fon  honneur  que  ce  changement  de  garni- 
fon  foit  fait  par  lui ,  &  non  par  aucun  au- 
tre à  qui  Sa  Majefté  en  donne  charge. 

A  ce  bruit  Mr.  de  Rohan  qui  êtoic  à  S. 
Jean  d'Angeli  lui  envoyé  faire  offre  de  fa 
pe.  Tonne  de  de  fon  crédit  dans  le  parti  des 
Hufjuenots ,  toute  la  li^ue  de  la  Mai- 
fon  de  Guife  ,  excepté  Mr.  d^Epernon  , 
irit  ce  tems  pour  elîàyer  de  s'accommoder 
veclui.  ^ 

Mais  ce  différend  fut  incontinent  afïôu* 
01 ,  parce  qu'on  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
lemandoit  ,  fous  la  parole  qu'il  donna  à 
.eurs  Majeflez  que  deux  heures  après  qu'il 
uroit  fait  cet  établillèment  de  lagarnifon 
e  Quilleboeaf ,  il  en  ibrtiroit ,  pour  af- 
urance  de  quoi  le  Marquis  de  Cœuvres 
emeura  près  de  Leurs  Majeftez  durant 
ue  ce  changement  fè  faifoit. 

Cette  longue  demeure  de  Mr.  le  Comte 
n  Normandie  ennuyoit  fort  au  Marquis 
'Ancre  ,  qui  étoit  ii  paiîionné  de  perdre 

I!  Chancelier  félon  qu'il  en  étoit  convenu 
vec  Mr.  le  Comte  ,  gu  il  lui  fembloit 
I  ^  qu'il 
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qu'il  n'y  avoir  aucune  affaire  de  conCé- 
quence  égale  à  celle-là  qui  le  pût  retenir 
en  Normandie  :  &  ce  qui  augmentoit  fon 
impatience  étoit  qu''en  ce  tems  fe  fit  la 
découverte  d\indeflèin ,  qui  fembla  d'au- 
tant plus  étrange,  qu'il  eft  peu  ordinaiie 
d'en  pratiquer  de  ferablables  dans  ce 
Royaume. 

Le  Duc  de  Bellegarde  étoit  fi  jaloux  de 
la  faveur  que  le  Maréchal  ôc  fa  Femme 
avoient  auprès  de  la  Reine  yôc  G.  defireux 
d'occuper  leur  place,  que  ne  pouvant  par 
moyens  humains  parvenir  à  fes  fins  ,  il  fe 
laiflà  aller  à  la  curiofité  de  voir  fi  par 
"voyes  diaboliques  il  pourroit  fatisfaire  le 
dérèglement  de  fa  palTion.  Moyllet  qui  de 
fimple  tailleurétoit  devenu  riche  parùfan, 
homme  fort  déréfrlé  en  fes  lubricitez  Se 
curiofitez  illicites  tout  enfemble  ,  lui  pro- 
pofa  que  s'il  vouloit  il  lui  mettroit  des 
gens  en  main  ,  qui  par  le  moyein  d'un  mi- 
roir enchanté  lui  feroient  voir  jufqu'à  quel 
point  alloit  la  faveur  du  Maréchal  &  de  U 
Maréchale ,  Se  lui  donneroient  moyen  d'a- 
voir autant  de  part  qu'eux  en  la  bienveil- 
lance de  la  Reine.  Le  Duc  n'entend  pas 
plutôt  cette  propofition  ,  qui  flattoit  fès 
fentimens  ,  qu'il  y  adhère. 

Le  peu  de  fidélité  qu'il  v  a  dans  le  mon- 
de ,  jointe  à  la  bonté  de  Dieu  qui  permet 

fou- 
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fouvent  que  tels  tlellèins  foyent  décou- 
vercs  ,  pour  détourner  les  hommes  par  la 
crainte  des  peines  temporelles  ,  dont  ils 
devroientétredivertisparTamourdeDieu, 
fit  que  le  Maréchal  &:  fa.  Femme  eurent 
connoillànce  de  ce  qui  fe  faifoit  non-feu- 
lement à  leur  préjudice  ,  mais  à  celui  de, 
leur  Maîtrellè  ,  Se  ce  par  le  moyen  de  ceux 
mêmes  qui  vouloient  tromper  Moylïèt  &. 
Bellegarde. 

Ils  animèrent  la  Reine  fur  ce  fujet  avec 
grande  rai  Ton  ,  &  ,  pour  ce  que  le  Chan- 
celier'|flMî||||l^utume  de  ne  pouHer 
jamais^HJIIJPJI^^rqu'au  bout ,  aportoic. 
beaucoup  de  longueurs  à  fceller  les  com- 
milfions  nécelTaires  pour  cette  affaire  ,  ils 
font  que  la  Reine  lui  témoigne  avoir  du 
mécontentement  de  fon  procédé  trop  lent 
&  irréfolu  en  un  fujet  de  telle,  confé- 
quence, 

Etafin.de  s'appuyer  davantage  en  cette 
pourfuite  ,  à  laquelle  il  s^afFeAionnoit 
d'autant  plus ,  qu'il  avoit  toujours  été- 
même  ar\'ant  la  Régence  ennemi  du  Duc 
de  Bellegar  le  ,  il  dépêcha  un  Courier  ex- 
près veis  Mr.  du  Maine  , .  qui  étoit  déjà 
fur  les  frontières  d'Efpagnercvenantde  fon. 
ambalTàde  ,  afin  qu'il  lui  vînt  aider  à  dé- 
feire  leur  commun  ennemi, . 
•  .L'adioneft  intentée  au  Parlement  con-^ 
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tre  MoyiTèt ,  il  eft  pourfuivi  à  toute  ou- 
trance j  de  fa  condamnation  s'enfuivoit  la, 
perte  du  Duc  de  Bellegarde  ,  qui  relîèii- 
toit  d'autant  plus  le  poids  de  cette  affaire, 
qu'il  craignoit  que  fous  ce  prétexte  on 
n'en  voulût  &c  au  bien  de  Moyfîèt  qui  é- 
toit  grand  ,  &  à  Ton  Gouvernement  de 
Bourgogne  ,  &  à  fa  Charge  de  Grand- 
Ecuyer. 

Comme  il  n'oublioit  rien  de  ce  qu'il 
pouvoit  adroitement  pour  le  défendre  au 
Parlement  ,  il  ne  s'endormoit  pas  pour 
trouver  du  fecoursdans  la  Cour  pour  s'ai- 
der à  fe  purger  de  ce  qu'il  n'eftimoic 
qu'une  galanterie.  Mais  le  Maréchal  &  fa 
Femme  ne  voulurent  jamais  arrêter  le 
cours  du  procès  ,  quelqu'inflrance  que  leur 
en  puflènt  faire  les  Ducs  de  Guife  &  d'E- 
pernon  ,  jufques  à  ce  que  reconnoilTànt 
que  la  Cour  de  Parlement ,  qui  comme 
tout  le  refte  du  Royaume  envioit  la  fa- 
veur de  lui  &  de  fa  Femme  ,  étoit  incli- 
née à  Pabfoudre  par  la  mauvaife  volonté 
qu'elle  leur  portoit  ,  jugeant  que  fous  le 
piétexte  de  ces  affronteurs  ilsenvouloient 
aux  biens  de  Moyllèt  &  aux  Charges  du 
Duc  de  Bellegarde  ,  comme  nous  avons 
dit  ci-dellus  ,  ce  qui  fît  que  pour  tirer 
quelqu'avantage  de  cette  affaire,  ils  inter- 
vinrent auprès  de  la  Reine  pour  la  fuplier 

de 
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de  l'allbupir ,  &c  firent  enforre  que  le  pro- 
cès fut  ôté  (lu  Greffe  «S:  brûlé. 

Mr.  le  Comte  étant  revenu  à  la  Cour  , 
ne  voulut  pas  exécuter  contre  le  Chance- 
lier ce  qui  avoir  été  arrêté ,  mais  continua 
fà  pourfuite  pour  le  Gouvernement  de 
Quillebœuf.  Les  Miniftres  fe  réfolvoient 
à  porter  la  Reine  à  lui  donner  contente- 
ment ,  IVl.  de  Villeroy  même  s'avança. 
jufques  là  dédire  que  non  feulement  il  en 
étoit  d'avis ,  mais  le  llgneroit  s'il  en  étoit 
beibin.  La  Maiion  de  Guife  elîàyant  de 
fê  remettre  bien  avec  Mr.  le  Comte  ,  le 
i-larquis  d'Ancre  fiifoit  le  froid,  parce 
qu'il  eût  déliré  que  la  ruine  des  Miniftres 
eût  précédé,  mais  la  mort  dudit  Sr.  Comte 
trancha  avec  îe  fil  de  fa  vie  le  cours  de  fes 
deflèins  &z  de  les  efpérances.  Il  étoit  allé 
àBlandy  penfanty  demeurer  peu  de  jours, 
il  y  demeura  malade  d'une  fièvre  pourprée 
qui  l'emporta,  l'onzième  jour  ,  i  de  No- 
vembre. 

La  Reine  reconnoilîànt  la  perte  que  fait 
la  France  en  la  perfonnede  Mr.  le  Comte , 
s^en  afflige ,  &  témoiene  par  eifet  à  fon 
Fils  l'afteÂion  qu'elle  a  au  nom  qu'il  por- 
te ,  lui  confervant  fa  Charge  de  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi  ,  ôc  des  deux 
Gouvernemens  de  Dauphiné  ôc  de  Nor- 
mandie qu'il  avoir>. 

16  Je 
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Je  neveux  pas  oublier  de  dire  en  ce  lieu 

qu'un  Père  Cordeiier  Portugais  qui  prc- 

choit  lors  avec  grande  réputarion  à  Paris  , 

&  faifoic  état  d'être  çrand  ailrolo^ue  ,  lui 
o  o^ 

avoit  prédit  la  mort  de  ce  Prince  llx  mois 
auparavant  qu'elle  fut  arrivée. 

Mr.  le  Comte  étant  mort ,  le  Marquis 
d'Ancre  qui  en  vouloit  aux  Miniftres ,  pour 
fe  fortifier  contr'eux  fe  voulut  appuyer  de 
Mr.  le  Prince  ,  &  afin  de  Te  lier  d'autant 
plus  étroitement  avec  lui  &  les  iiens  ,  fait 
d-elïèin  de  moyenner  le  mariage  de  Mr. 
du  Maine  avec  Mademoifelle  d'Elbœuf , 
Se  de  Mr.  d'Elbœuf  avec  la  fille  dudic 
Marquis ,  moyennant  quoi  l'on  oteroit  la 
Bourgogne  à  Mr.  de  Bellef^arde  pour  la 
donner  à  Mr.  du  Maine. Mr.  de  Belle^arde 
eft  mandé  pour  ce  fujet ,  mais  apprenant 
fur  le  chemin  qu'on  en  vouloit  à  {on  Gou- 
"vernf  ment ,  il  s'en  retourna  à  Dijon  ,  of-  i 
fenfe  principalement  contre  le  Baron  de 
Lus ,  d'autant  qu'à  la  mort  de  Mr.  le  Com- 
te ,  le  Marquis  de  Cœuvres  fe  réunit  au 
Marquis  d'Ancre  ,  &le  Baron  de  Lus  prit 
fa  place  dans  les  intrigues  du  Marquis 
d'Ancre  &  de  Mr.  le  Prince  Se  de  ceux  qui 
l'alTîftoient.  C'eft  pourquoi  Mr.  de  Belle- 
garde  lui  voulut  mai,  &  lui  attribua  la 
caufe  de  ce  mauvais  confeil  ^  qui  avoit  été 
pris  contre  lui. 

La 
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La  Maifon  de  Guife  fe  joint  à  cecte 
mauvaKe  volonté  ,  tant  pour  l'amour  de. 
Mr.  de  Bcllegarde  ,,  que  pour  le  déplailir 
qu'ils  ont  de  voir  que  le  Baron  de  Lus  ». 
qui  avoit  été  des  leurs  3c  favoit  tous  leurs 
fecrets  ,  éroit  pa'Té  dans  la  confiance  de. 
l'autre  parti  ,  &  leur  haine  lui  coûta  cher  > 
comme  nous  verrons  dans  l'année  lui- 
vante. 

Voilà  ce  qui  fe  pafla  cette  année  dans 
la  Cour  ,  &  la  peine  que  l'ambition  de  ce 
Prince  &  des  Grands  donna  à  la  Reine  >, 
mais  dont  elle  fe  rira  heureu(ement  pour 
ce  qu'elle  donna  toujours  au  confèil  des 
Miniflres  le  crédit  qu^elle  devoit.  Elle, 
n'eut  pas  moins  de  peine  aux  affaires  qui 
furvinrent  hors  de  la.  Cour  dans  les  Pro- 
vinces. 

Vatan  ,  homme  de  qualité  ,  s'étanr 
fait  Huguenot  de  nouveau  ,  croyant  que. 
fî  tout  crime  pendant  la  minorité  du  Roi,, 
n'écoit  permis,au  moins  feroît-il  impuni , 
ému  de  divers  mécontentemejis  qu'il  en- 
tendoit  dire  qui  étoient  à  la  Cour  ,  &  des 
mouvemens  qu'il  croyoit  que  produiroit 
radèmblée  des  Huguenots  qui  étoit  lors 
fur  pied  ,  s'abandonna- foi-même  jufques 
à  ce  point  ,  après  avoir  abandonné  Dieu  , 
qu'au  milieu  de  la  Sologne  ,  ou  tour  Ton 
bien  étoit  lltué  à  2  j  lieues  de  Paris ,  il 

bat 
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bat  la  campagne  &  fortifie  fa  maifon  ,  (îir 
refpéi-ance  qu'il  avoit  que  ces  eommence- 
mensleroientfliivis  de  fes  Confrères,  dont, 
il  feroit  bien-tôtfècondé  &fecouru.  Mais, 
il  ne  fe  méconnut  pas  fi-tôt  y  qu'il  fe  vit 
affiégé  dans  Vatan  ,  pris  &  exécuté  le  z  J 
de  Janvier  ,  pour  arrêter  par  la  punition 
de  ion  crime  le  cours  de  la  rébellion  qu'il 
avoit  voulu  exciter.  Son  exemple  n'ayant 
pas  peu  fervi  à  calmer  l'orage  ,  dont  il 
ièmbla  que  nous  étions  menacez,  on  peur 
dire  avec  vérité  que  fa  mort  fut  avanta- 
geuie  au  Public  ,  utile  à  lui-même  ôc  aux. 
£ens ,  à  lui  parce  qu'il  revint  au  giron  de 
TEglife  en  mourant ,  8c  aux  fîens  parce, 
que  fa  Sœur  recueillit  toute  fa  fuccelîiony, 
dont  la  Reine  la  gratifia. 

Sa  Majeftéeut  bien  plus  de  peine  a  apai- 
fer  le  trouble  que  le  Duc  deRohan  (ufcita 
à  S.  Jean  d'Angeli ,  dans  lequel  il  eflayoit 
d'engager  tout  le  parti  Huguenot  ,  &  uhe 
adcmbîée  qui  enfliite  fe  tint  à  la  Rochelle 
contre  (on  autorité.. 

Chacun  s'étant,comme  nous  avons  dit 
l'année  padëe^leparé  del'alTcmblécde  Sau- 
mur  avec  delîèin  d'aller  empoifonner  les. 
Provinces  dont  ils  étoient  partis  ,  le  Duc 
de  Rohan  s'en  alla  à  ces  fins  à  S.  Jea»; 
d'Angeli  place  dont  il  avoit  été  Couver-: 
neur  après  la  more  du  Sieur  de  Ste  Même;* 

mais 
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mais  parceque  le  feu  Roi  ne  vouloir  poiiic 
qu  il  y  demeuiâr  j  il  avoir  mis  dans  la  ville 
un  vieux  Cavalier  nommé  Mr.  Defageaux 
en  qualité  de  Lieutenant  de  Roi  :  celui-ci 
étant  mort ,  il  donna  cette  Lieutenance  à 
Mr.  de  Brailàc  ,  de  laquelle  à  Tarrivée  de 
Mr.  de  Rohan  en  cette  place  ,  il  étoit  en. 
polie  on  &C  exercice. 
-.  La  Reine-Mere  ,  qui  ne  croyoit  pas  les 
defleins  du  Duc  de  Rohan  bons  ,  &  qui 
ctoit  aflurée  de  l'intention  du  Sieur  de 
Br^lIac  à  bien  i'ervir  ,  lui  manda  qu'il 
gardât  foigneufem.ent  que  leDuc  deRohan 
ne  fe  faifîtde  la  place  ,  évitant  néanmoins 
à'en  venir  aux  extrémitez  ,  de  peuj:  que 
cela  ne  fit  émotion,  par  toute  la  France  , 
de  ne  fervit  de  prétexte  à  ceux  qui  étoient 
prêts  de  brouiller. 

Ils  demeurèrent  huit  mois  en  cet  état 
là  5  Mr,  de  Brailac  le  plus  fort  dans  la 
ville  3  Se  l'autre  tâchant  d'y  gagner  le  def- 
fus  :  ce  qui  lui  étant  impoiîible  ,  il  eut  re- 
cours à  une  autre  voye ,  ôc  par  le  moyen 
de  fès  amis  qu'il  avoir  à  la  Cour  s'accom- 
moda avec  laReine,promitde  l'aller  trou- 
ver pourvu  que  Bralîac  y  allât  aulîi  j  l'ac- 
cord fut  fait,  ils  furent  mandez  tous  deux^» 
&  s'y  acheminèrent  enfemble. 
-  Quinze  jours  après  le  Sr.  de  Rohan  fei- 
gnit une  maladie  arrivée  à  ion  Frère ,  de-< 
i  mande 
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mande  congé  à  la  Reine  pour  Palier  voir, 
il  part ,  s'achemine  en  Bretagne  où  l"'autre 
étoir  5  puis  s'en  va  dans  S.  Jeand'Angeli, 
où  d'abord  ayant  éronné  leshabitans  ,  qui 
ne  voyoienr  plus  leSr.  de  Braflac,  il  chafla" 
le  Sergent-Iviajor  delà  ^arnifon  ,  nommé 
Grateloup  ,  natif  de  la  ville ,  mais  bien 
ferviteur  du  Roi ,  mit  auiîi  dehors  le 
Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Mr.  de; 
Bralîac  qui  écoit  un  fort  vieux  homme  ,, 
que  le  feu  Roi  lui  avoit  baillé  ,  &  encore 
quelques  autres  haUtans.  Ce  qui  ayant  été 
Içu  à  la  Cour,  on  allemble  le  Confeil ,  où 
Mrs.  les  Maréchaux  de Lesdiguieies  &  de 
Bouillon  fe  trouvèrent  :  là  on  mit  en  déli- 
bération h  1  on devoit renvoyer  leait Sieur', 
de  Bralîàc  pour  eflayer  de  mettre  l'autre- 
dehors  ,  tout  le  monde  jugeant  la  chofe 
encore  allez  facile.  Enfin  la  timidité  du> 
Gonièil  de  ce  tems  l'emporta  ,  &:  il  fuD 
réfolu  d'écouter  ceux  du  cercle  qui  étoienr 
à  la  Rochelle  &  le  Sieur  deRohan  ;  là-def-- 
fus  leurs  proportions  furent  que  derechef 
rons'accommoderoit,  pourvu  qu'on  don- 
nât récompenfe  audit  Sieur  de  Braiïacder; 
la  LieutenancedeRoicie  S.Jean. 

Et  d'autant  qu'en  même  rems  le  Sieur  do- 
Prcaux  Gouverneur  deChâtellei-ault  mou- 
rut ,  la  Reine  voulut  qu'on  fit  fa  démif^ 
fion  de  la  Lieutenance  en  faveur  de  celui; 

q.Ufc 
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que  nomma  ledit  Sr.  de  Rohan  ,  &z  qu'il 
Clic  le  Gouvernement  de  Châtcllerault ,  ce 
qui  fut  exécuté. 

Cette  afièmblée  de  la  Rochelle  fut  pré- 
vue long-tems  auparavant ,  &  fur  les  avis 
que  Leurs  Majéftez  eurent  que  les  fédi- 
tieux  &  mécontens  de  Palîemblée  de  Sau- 
mur  la  vouloient  tenir  fans  Ton  autorité  ôc 
permillîon ,  le  Coudrai  Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris  ,  qui  avoit  accoutumé 
d^aller  tous  les  ans  à  la  Rochelle  pour  Ces 
affaires  particulières  ,  y  fut  envoyé  par 
Leurs  Majéftez  avec  commillion  d'^Inten- 
dant  de  la  juftice  ,  &  avec  charge  d'avoir 
Pœil  aux  mouvemens  qui  fe  pourroient 
élever  à  la  Rochelle  ,  empêcher   que  l'af^ 
femblée  ne  fè  fit  il  on  la  vouloit  entrepren- 
dre ,  &  donner  avis  à  Leurs  Majéftez  de 
ce  qui  feroit  néceflàire  de  faire  pour  leur 
fervice  en  cette  occafion. 

Le  Peuple  en  eut  quel  qu'avis  ,  mais 
non  (elon  la  vérité  qui  n'eft  jamais  naïve 
ni  nue  dans  les  bruits  ,  mais  déguiiee  ôc 
envelopée  de  faulîètez ,  félon  la  paiîîonde 
ceux  qui  les  font  courir  parmi  les  peuples. 
Ils  difent  que  le  Coudrai  eft  envoyé  pour 
avoir  foin  de  la  Police  qui  leur  apartient 
par  leurs  privilèges ,  Se  pour  les  faire  fépa- 
rer  d'avec  l'union  qu'ils  ont  avec  leurs  au- 
tres Frères ,  ôc  qu'il  a  mandié  cette  corn- 

millioa 
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million  de  Leurs  Majeftez  ,  leur  donnant 
faufîement  à  entendre  qu'ils  n'étoient  pas 
ferviteurs  du  Roi. 

Là-defliis  ils  s'émurent,  s'attroupent  , 
prennent  les  armes  ,  le  Coudrai  faili  de 
peur  demande  fureté  au  Maire  pour  fe  re- 
tirer ,  c  eft  ce  qu'ils  vouloient ,  fa  peur  les 
afTure,  il  n  eflpasplutot  hors  la  ville  qu'ils 
tiennent  alîèmblée. 

La  Reine  en  ayant  avis  ,  &c  craignant 
cette  émeute  à  laquelle  elle  ne  peut  (e  té- 
fou  ire  de  s'opofer  avec  vigueur,  fait  apel- 
lerle  Rouvrai  &  Miletiére  Députez  ordi- 
naires des  Huguenots  à  la  fuite  de  Leurs 
Majeftez  ,  leur  témoigne  le  juftefujet  de 
mécontentement  qu'elle  reçoit,  écoute  les 
plaintes  qu'ils  lui  font ,  leur  fait  efperer 
une  partie  de  ce  qu'ils  defirent,&  comman- 
de au  Rouvrai  d'aller  promptement  à  la 
Rochelle  leur  faire  commandement  de  fa 
part  de  Ce  feparer  ,  que  Sa  Majefté  oublie- 
ra tout  ce  qui  s'eft  paflé  ,  &  fera  cefîèr 
toutes  les  pourfuices  qui  pourroient  avoir 
été  commencées  contr'eux  ,  &c  lui  met  en 
main  une  déclaration  de  Sa  Majefté  ,  por- 
tant confirmation  de  l'Edit  de  pacifica- 
tion ,  ôc  oubli  de  tout  ce  qui  s'écoit  fait  au 
contraire. 

Un  orage  s  éleva  au  même  tems  contre 
les  Jéfuites  pour  un  livre  compofé  par  un 
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<ies  leurs ,  nommé  Bccanus  ,  &:  intitulé  , 
la  conrroverfe  d'Angleterre  touchant  la  ptif- 
fance  du  Roi  &  du  Pape. 

Ce  livre  fut  vu  en  France  ,  en  Novem- 
bre ,  (Scaccufe par  aucuns  Dodleurs  en  leur 
allemblée  du  i .  de  Décembre  comme  pro- 
pofant  le  parricide  des  Rois  &  des  Princes 
pour  une  adtion  digne  de  gloire.  Ils  fe 
mirent  en  devoir  de  le  cenfurer  ,  &  s'a- 
drefîerent  au  Cardinal  de  Bonzy  pour  en 
avoir  permilTionde  SaMajefté ,  à  laquelle 
repréfentant  qu'il  étoit  à  propos  d'en  don- 
ner avis  à  Sa  Sainteté  ,  afin  que  s'il  lui 
plaifoit  d'en  faire  faire  la  cenfure  ,  elle  R\i 
de  plus  de  poids  &  eut  cours  par  route  la 
Chrétienté  ;  Sa  Majefté  eut  agréable  qu'il 
leur  commandât  de  fa  part  de  différer  juC- 
qu'à  quelque  tems  ,  qu'elle  leur  feroit  fa- 
voir  fa  volonté  fur  ce  fujet,  &  que  cepen- 
dant il  en  donnât  avis  à  Rome  ,  afin 
qu'on  y  mît  l'ordre  qu'on  jugeroit  être  de 
raifon. 

Les  Vénitiens  d'autre  côtéavoient  aufîî 
dès  le  commencement  de  l^année  renouvelle 
tous  les  décrets  qu'ils  avoient  faits  contre 
leur  Société  ,  deforte  qu'ils  reçurent  de 
l'affliélion  de  toute  part. 

Nous  finirons  cette  année  par  quatre  ac- 
cîdens  remarquables  qui  y  arrivèrent. 

L'Empereur  Rodolphe ,  non  tant  cafîc 

d'années 
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d'années  que  lallé  des  afflictions  qu^il  re- 
cevoitdefe  voir  dépouillé  de  Tes  Etats  par 
fon  Frère  &  méprifé  detous  les  fiens ,  mou- 
rut le  <ji  de  Ion  âge  ,  un  Lion  &  deux 
Aigles  qu'il  nourrilioit  chèrement  ,  ayant 
par  leur  mort  arrivée  peu  auparavant  don- 
né un  préface  de  la  lienne. 

Son  frère  Mathias,  dontilavoit  fanscelïè 
en  (a.  maladie  prononcé  le  nom  en  fe  plai- 
gnant &  l'accufant  d'être  caufe  de  fa  mort, 
lui  fucceda  à  TEmpire  ,  mais  il  ne  joiiira 
ni  heureufement  ni  longuement  de  cette 
dignité  ,  à  laquelle  il  a  violemment  de  in- 
juftement  afpiré ,  violant  les  loix  de  la 
piété  fraternelle. 

Guftave  nouveau  Roi  de  Suéde  ,  que 
nous  avons  dit  l'année  palîee  avoir  iuccedé 
à  Charles  Ton  père  ,  qui  mourut  de  déplai- 
fîr  des  mauvais  fuccès  qu'il  eut  en  la  guer- 
re qu'il  avoit  contre  le  Roi  de  Danne- 
marck ,  rappella  fibien ,  par  fonadre{Ic& 
fon  courage  ,  la  fortune  de  Ton  côté,  qu'il 
contraignit  le  Roi  de  Dannemarck  à  lui 
demander  la  paix  ,  à  laquelle  il  confentit 
pour  tourner  Tes  armes  vers  la  Pologne  ôc 
la  Mofcovie. 

En  Italie  François  Duc  de  Mantoue 
mourut  le  2 1  de  Decembrejlaillànt  encein- 
te la  Ducheflè  fa  femme  fille  du  Duc  de  Sa- 
voye ,  <^ui  en  prendra  occallon  d'allumer 
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la  guerre  ,  en  laquelle  le  Roi  fe  trouvera 
diverlement  engagé  j  premièrement  contre 
lui  comme  injufte  agrelleur  ,  puis  en  la 
défenfe  de  peur  que  les  armes  d'Efpagne 
ne  s'emparent  de  Tes  Etats ,  ik.  n'étendent 
trop  avant  leurs  frontières  vers  nous. 

Et  le  Roi  d'Angleterre  ,  pour  eftrcindre 
d'un  nouveau  nœud  Ion  alliance  avec  les 
Princes  Proteftans  d'Allemagne  ,  préféra 
l'alliance  de  Frédéric  Comte  Palatin  futur 
Electeur  à  celle  des  Têtes  Couronnées ,  & 
lui  promet  fa  Fille  unique  en  mariac^e.  Le 
Comte  paiîe  en  Ane;leterre  en  Novembre, 
les  hançailless'v  font ,  mais  leurs  réjoiiif- 
fanccs  font  troublées  par  la  mort  du  Prince 
de  Galles  arrivée  en  Décembre  :  ce  Prince 
étoit  gentil  ,  (Se  promettoit  beaucoup  de 
foi  j  &  fa  mort  femble  préfager  les  malheu- 
reux fuccès ,  que  ces  noces  ont  eus  pour 
l'Angleterre. 
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ANNE'E    i-Jii. 

Mr.  le  Prince  étant  par  la  mort  du 
Comte  de  Soifïbns  demeuré  feul  fans  plus 
avoir  de  Compagnon  en  fa  puilîance  ,  ni 
craindre  que  fon  autorité  put  être  divilée 
ni  combattue  ,  comme  elle  étoit  aupara- 
vant ,  lorfque  Mr.  le  Comte  fe  pouvoit 

faire 
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faire  chef  d'un  parti  contre  lui  ,  on  eftir 
moit  que  la  France  rccevroit  cet  avantage 
en  la  perte  qu'elle  avoit  faite  en  cette 
mort  ,  qu'il  en  leroit  plus  modéré  en  fes 
demandes  :  mais  l'expérience  fît  voir  au 
contraire  qu'il  jugea  qu'étant  feul  il  en  de- 
voit  être  plus  confiderable. 

Il  ne  donna  pas  fi-tôt  des  témoignaf^e's 
de  fon  defîein  ;  mais  attendit  l'occafion 
qui  lui  en  fut  ouverte  par  la  défaveur  des 
Miniftresàcaufe  de  la  lâcheté  du  Chance- 
lier de  Sillery  ,  qui  ôta  le  moyen  à  la  Rei- 
ne.de  tirer  raiion  de  la  mort  du  Baron  de 
Lus ,  tué  mal  à  propos  ,  le  5.  de  Janvier 
par  le  Chevalier  de  Guife,  qui  fut  enhardi 
à  cette  mauvaife  action  par  l'impunité  de 
l'attentat  qu'il  avoit  fait  Tannée  précédente 
au  Marquis  de  Cœuvres. 

Ce  Baron  de  Lus  s'étoit  trouvé  à  S» 
Cloud  durant  une  grande  maladie  qu'eut 
le  Duc  d'Epernon  ,  chez  lequel  fe  tint 
une  conférence  d'une  entreprife  violente  , 
qu'on  vouloit  faire  pour  changer  le  Gou- 
vernement. 

Le  Duc  de  Guife  de  ceuxquienétoienr, 
voyant  qu'incontinent  après  il  prit  grandd 
habitude  avec  la  Reine ,  foupçonnerent 
qu'il  les  avoit  découverts,  &  qu'il  le  pou-» 
voit  faire  ,  Se  pour  cet  effet  le  firent  que- 
reller par  le  Chevalier  de  Guifè ,  qui  le  tua 
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fous  prétexte  de  la  mort  de  ion  Père  ,  où  il 
s'étoit  vanté  d'avoir  eu  quelque  part.  Ja- 
mais on  ne  vit  tant  de  larmes  que  celles 
qu'epandit  la  Reine. 

Des  perlonnes  peu  affectionnées  à  la 
Maifon  de  Guife  fe  voulurent  fervir  de 
cette  occafion  pour  aigrir  i'efprit  de  cette 
Princefle  contre  eux  ,  il  fut  fait  diverfes 
propoiitions  fur  celujet ,  Doléallajufques 
à  ce  point ,  que  de  propoier  de  faire  van- 
ger  un  tel  outrage  par  les  Suilles  en  laper- 
lonae  des  Ducs  de  Guife  ôc  d'Epernon  , 
lorfqu'ils  entreroientenla  falle  des  G  ardes 
du  Roi. 

Ce  confeil  fut  rejette  des  plus  Sages  , 
&  la  Reine  fe  refolut  de  fon  mouvement 
à  pourfuivre  le  Clievalier  de  Guile  par 
juftice.  En  effet  elle  en  eût  ufé  ainii  ,  ii  le 
Chancelier  qui  craignoit  tout,  n'eûtcher- 
ché  tous  les  délais  qu'il  lui  fut  polîible  pour 
différer  l'expédition  de  la  commilTion  , 
dont  il  avoit  reçu  commandement  fur  ce 
fujet. 

La  foibleffe  du  Chancelier  fut  caufe  que 
Sa  Majefté ,  en  l'effxjrt  de  fa  colère  qui 
n'étoit  pas  petite  ,  tant  pour  l'horreur  du 
fl^ng  qui  avoit  été  légèrement  épandu^que 
parce  que  le  Baron  de  Lus  n'avoit  été  tué 
que  fur  l'opinion  &  la  crainte  qu'on  avoit 
qu'il  l'eût  ièrvie  ,  le  rendit  capable  de  l'a- 
vis 
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vis  que  les  Miniftres  lui  donnèrent  d'ac- 
corder quelque  chofe  au  tems  ,  &  trouva 
<^u'elle  devoit  en  cette  occafion  fè  fervif . 
d'un  des  confeils  que  le  feu  Roi  lui  avoit 
donnez  ,  de  n'en  prendre  point  de  fa  paf- 
fion,  quoiqu'ence  fujet  elle  fût  auiîi  juf- 
te  qu'elle  étoit  grande.  Ainfi  elle  pardon- 
na en  cette  rencontre  une  adtion,  qui  en 
toute  autre  eût  été  d'autant   moins  par- 
donnable ,  que  bien  que  le  Chevalier  de 
Guife  mit  feul  des  iiens  l'cpée  à  la  main 
contre  le  Baron  de  Lus  ,   il  ne  lailla  pas 
de  l'attaquer  avec  avantage  ,  en  ce  qu'il 
étoit  déjà  vieil  &  cafié  ,  qu'il  le  (lupric 
de  telle  forte  qu'il  n'eut  pas  le  loilîr  de 
fortir  de  carolîe  fans  pouvoir  tirer  une 
petite  épée  qu'il  avoit  au  côté  ,  &  qu'ou- 
tre que  le  Chevalier  en  avoit  une  bonne  , 
qu'il  étoit  jeune  &  vigoureux  ,  &z  cher- 
choit  de  propos  délibéré  le  Baron  de  Lus 
pour  le  tuer , deux  Gentilshommes étoient 
^vec  lui  ,  qui  à  la  vérité   ne  firent  autre 
chofe  qu'être  fpectateurs  du  combat ,  qui 
jfut  fait  en  fi  peu  de  tems  ,  que  beaucoup 
de  ceux  qui  étoient  prefcns  ne  s'aperçu- 
rent que  le  Baron  de  Lus  n'eut  pas  le 
-loifir  de  tirer  tout  à   fiiit  fon  épée   du 
foureau. 

La  Reine  fut  tellement  offenfce  contre 
le  Chancelier  de  l'avoir  vu  fi  mal  procè- 
de! 
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det  en  cette  affaire  qu'elle  eut  de/Iein  de 
s'en  défaire  &:  conliçrner  les  Sceaux  de  Fran- 

o 

ce  à  une  Perfonne  qui  les  gardât  avec  plus 
de  çénéroiité.  Elle  fit  venir  fècretemenc 
au  Louvre  Mr  le  Prince ,  Mr  de  Boiiil- 
Ion  ,  le  Marquis  d'Ancre  &  Dolé.  Cette 
affaire eft  mife  furie  tapis ,  elle  eft  trouvée 
bonne  de  tous ,  Air  le  Prince  eft  prié  de 
prendre  ia  charge  d'aller  chez  le  Chance- 
lier lui  demander  les  Sceaux ,  &z  lui  com- 
mander de  la  part  de  Leurs  Majeftez  de  ie 
retirer  dans  une  de  fes  maifons. 

Mais  déplus  il  fut  auili  arrêté  que  la 
Reine  ,  fous  couleur  d'aller  diner  chez 
Zamet ,  palîèroit  devant  la  Baftille  pour 
entrer  dans  l'Arfenal ,  où  elle  feroit  arrêter 
Mr  d'Epernon  ,  qui  n'étoit  de  retour  que 
depuis  quelques  jours. 

Cette  réfolution  ,  prife  à  la  chaude,  de« 
voit  être  promptement  exécutée  ,  l'ambi- 
tion du  Marquis  d'Ancre  la  retarda  &  la. 
perdit/  Il  ne  vouloit  pas  challer  le  Chan- 
celier ,  fans  mettre  un  autre  à  fa  Place  qui 
fut  à  fadévotion  :  fa  Femme  lui  propofoic 
le  Sr.  de  Roiiîï ,  il  ne  l'eût  pas  eu  dèfa- 
gréable,mais  Dolé  l'en  dilfuadoit,  Se  Mr  de 
Boliillon  auilî  ,qui  lehailîbitiefouvenanc 
qu'autrefois  ,  il  s'étoit  chargé  de  la  com- 
milfion  de  faifir  fes  terres  de  Limofin. 

Pendant  ce  différend  f^  Femme  Ôc  lui 

Tome  I.  K  ne 
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nefe  pouvant  accorder  du  choix  ,  la  Rei- 
ne changea  de  volonté ,  6c  y  fut  portée 
par  l'imprudence  du  parti  de  Mr.  le  Prince 
ôc  du  Marquis  d'Ancre.  Apeine  fe  virent 
ils  en  cettte  nouvelle  autorité  ,  que  Mr  le 
Prince,  afpirant  à  un  pouvoir  déraifonna- 
ble  en  l'Etat ,  demande  le  Gouvernement 
de  Bordeaux  &:du  Château  Trompette. 

Le  Marquis  d'Ancre  ôc  fa  Femme  , 
qu'on  eftimoit  avoir  grand  pouvoir  fur 
fon  efprit ,  fe  chargent  de  le  fervir  en  cette 
occafion  ,  ils  apuyent  fes  prétendons  ,  ÔC 
font  tous  leurs  efforts  pour  gagner  Tef- 
prit  de  Leurs  Majeftez.  Mais  ils  ne  peu- 
vent rien  obtenir  par  la  force  de  leurs 
perfuafions  ,  ôc  fi  leur  travail  eft  vain 
pour  celui  qu'ils  favorifent ,  il  eft  gran- 
dement préjudiciable  pour  eux  mêmes  ; 
car  les  Miniftres  qui  étoient  quafi  tous 
ruinez  ,  à  l'infu  defquels  la  Reine  réfol- 
voit  beaucoup  d'affaires  avec  Mr  le  Prin- 
ce ,  ôc  leur  parloir  feulement  par  après  , 
prirent  cette  occafion  à  propos  pour  com- 
mencer à  fe  remettre  bien  dans  fbn  ef- 
prit. Ils  la  font  fuplier  de  leur  donner 
audiance  en  particulier ,  ôc  qu'ils  ont 
chofes  de  grande  importance  à  lui  dire  > 
qu'ils  ne  veulent  communiquer  qu'à  elle 
feule  j  elle  donne  heure  ,ils  s'y  trouvent, 
Sauveterre  a  defifenfc  de  laiffer  entrer  qui 
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<juece  foie.  Tandis  qu'ils  font  avec  Sa  Ma* 
jellé  ,  le  Marquis  d'Ancre  &  fa  Femme  , 
qui  ne  manquoient  pas  d'efpions  auprès 
delà  Reine  pour  fçavoir  ce  qu  elle  faifoic 
&■  ceux  qui  lui  parloient  ,  font  inconti- 
nent avertis  que  les  Miniftres  font  avec 
elle  ôc  lui  parlent  en  fecret.  Le  Marquis 
monte  auiïi-tot  au  cabinet  de  la  Reine , 
firape  à  la  porte  ,  Sauveterre  en  avertit  la 
Reine  ,  &  reçoit  un  nouvel  ordre  de  ne 
laillèr  entrer  ni  lui  ni  autres. 

Les  Miniftres  difentà  la  Reine  les  avis 
qu'ils  ont  reçus  de  la  pourfuite  que  le 
Marquis  d'Anare  fait  auprès  d'elle  pour 
Mr  le  Prince  ,  le  blâment  lui  de  fa  Fem- 
me ,  les  accufent  de  beaucoup  d'impru- 
dence préjudiciable  à  fon  autorité  ôc  au 
lèrvice  du  Roi ,  ôc  lui  font  connoître  la. 
conféquence  que  ce  feroit  de  donner  des 
places  à  un  premier  Prince  du  Sang  dans 
fon  Gouvernement ,  ôc  une  Place  impor- 
tante comme  eft  la  Ville  de  Bordeaux  fi-, 
tuée  au  milieu  de  celles  de  la  Religion. 

Ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
perfuader  la  Reine  ,  à  laquelle  le  feu  Ro£ 
avoit  dit  plufieurs  fois  parlant  de  ce  qui 
s'étoit  palfé  en  fa  jeunelle  ,  que  fi  ,  pen<. 
dant  qu'il  étoiten  guerre  avec  Henri  III. 
il  eût  eu  le  Château  Trompette  ,  il  iè  fut 
fait  Duc  de  Guyenne^ 

K  4  Quand 
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Quand  ils  Ce  furent  retirez ,  le  Marquis 
voulant  parler  à  la  Reine  elle  lui  fit  mau- 
vais vifagc  j  tant  que  peu  de  jours  après 
voyant  qu'il continuoit  de  laprellèr  ,  elle 
fe  mit  en  telle  colère  contre  lui  ,  qu'il 
n'ofa  plus  lui  en  parler  davantage. 

Les  Princes  qui  le  croyoient  tout  puif^ 
fant  auprès-d'elle  :,  fe  prenoient  à  lui  de 
ce  refus  j  en  attribuoient  àfà  mauvaife  vo- 
lonté la  caufe  ,  qui  ne  le  devoit  être  qu'à 
fon  impuiHànce.  Sa  Femme  ,  craignant 
qu'ils  lui  filîent  du  déplaifir  iî  la  Reine 
ne  lui  accordoit  ce  qu'ils  demandoient , 
fe  mêla  aulli  de  lui  en  parler  ,  mais  avec 
auffi  peu  de  fuccès  que  fon  Mari  :  dc 
voulant  continuer  à  lui  en  faire  inft:;'nce , 
la  Pvcine  conçut  tant  de  debout  contre 
eux  ,  que  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  décliuf- 
fentde  fa  grâce  pour  toujours. 

Elle  fut  quelques  jours  qu'elle  n'ofoit 
plus  monter  en  la  chambre  de  la  Reine  , 
{on  Mari  défefpéré  ne  fâchant  plus  com- 
ment renouer  fa  bonne  intellicjence  avec 
M.  le  Prince  pour  lui  témoigner  que  oe 
n'eft  pas  de  lui  que  vient  l'empêchement 
à  fon  defir  ,  lui  fait  propofèr  qu'il  fe  dé- 
pouillera lui-même  d'un  de  Ces  Gouver- 
nemens  pour  l'en  accommoder  ,  &  qu'il 
remettra  s'il  veut  la  ville  de  Péronne  en- 
ire  lesmaïjis  de  Rocheforcfon  favori. 

C© 
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Cependant  le  Fils  du  Baron  de  Lus , 
porté  d'un  jufte  regret  de  la  mort  de  fon 
Père  ,  fit  apeller  le  Chevalier  de  Guiie 
qui  Tavoit  tué.  Ils  Ce  battent  à  cheval 
à  la  porte  St  Antoine  avec  chacun  un 
fécond.  Bien  qu'il  n^y  eût  rien  plus  jufte 
que  la  douleur  du  jeune  Baron  ,  Dieu 
permit  qu'il  eut  du  malheur  en  ce  com- 
bat ,  pour  aprendre  aux  hommes  qu'il  s'eft 
réfervé  la  vangeance  ,  que  cette  vove  de 
fatisfaclion  n'ell  pas  légitime  ,  6c  que  la 
juftice  ne  fe  fait  que  par  une  autorité  pu- 
blique. 

La  Reine,  touchée  de  cette  perte  >  dont 
l'exemple  en  eût  attiré  d'autres  ,  s'il  n'y 
eût  été  pourvu  avec  févérité ,  fit  deffen- 
dre  les  duels  fous  des  peines  très  rigou- 
reufes ,  afin  d'arrêter  cette  fureur  par  la 
crainte  des  (uplices. 

Deux  Lieutenances  de  Roi  en  Bour- 
gogne étant  vacantes  par  la  mort  du  Ba- 
ron de  Lus  ,  Mr  du  Main  en  fit  de- 
mander une  pour  le  Vicomte  de  Tavan- 
neSjl'autre  pour  le  BarondeThiange:  mais, 
parceque  Âlr  le  Prince  &  ceux  qui  le 
fuivoient  étoient  mal  avec  la  Reine,  elles 
lui  furent  toutes  deux  refufées  ,  &  pour 
montrer  le  changement  de  la  Cour  ,  Mr 
de  Bellegarde  ,  l'honneur  ce  les  charges 
duquel  avoient  couru  fortune  peu  aupara- 
K  3  vaut. 
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vant  5  les  obtint  pour  deux  de  Tes  amis.. 

Mr  du  Maine ,  qui  n'étoit  pas  beau- 
coup endurant  ,  fe  Tentit  piqué  au  vif  de 
cette  adiion  ,  &  ne  pouvant  croire  que  la 
défaveur  du  Marquis  d^Ancre  fût  telle 
c[u'elle  étoit ,  mais  foupçonnant  qu'il  y 
€Ût  de  la  feinte  ,  en  vivoit  avec  froideur 
avec  lui  j  deforte  que  le  Marquis  voulant 
faire  preflèr  par  le  Marquis  de  Cœuvres 
^affaire  des  deux  mariages  >  dont  nous 
avons  parlé  Tannée  palïee  ,  que  le  Baron, 
de  Lus  s^étoit  entremis  de  faire  entre  le- 
dit Duc  du  Maine  ôc  Mademoifelle  d*El- 
bceuf ,  de  Mr  d^Elbœuf  &  fa  Fille  ,  M. 
du  Maine  dit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  in- 
îention  de  fe  marier  ,  ôc  que  ,  fi  le  Ba- 
ron de  Lus  avoit  parlé  autrement  3  il  l'a- 
voit  trompé. 

Mr  le  Prince  d'autre  côté  voyant  qu  il 
îiepouvoit  obtenir  le  Château  Trompette  > 
écouta  lapropofition  que  lui  avoit  faite  le 
Marquis  d'Ancre  de  lui  donner  Péronne, 
êc  lui  en  demanda  l'effet.  Le  Marquis 
n'ayant  plus  d'accès  auprès  de  la  Reine  , 
prie  fa  Femme  de  lui  ol  tenir  cette  grâce 
de  Sa  Majefté ,  elle  y  étoit  même  en  fi 
mauvaile  pofture  ,  qu'elle  n'en  ofoitquafi 
parler,  car  la  Reine  ne  lui  donnoit  plus 
moyen  de  l'entretenir  feule  ,  mais  fî  aux 
heures  qu'elle  l'étoit  comme  après  fon  di- 

ner 
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ncv  dans  Ton  grand  cabinet ,  elle  fe  vou- 
Joie  aprocher  d'elle  ,  elle  fe  retiroit  dans 
'(bu  petit  cabinet  8c  faifoit  fermer  la  por- 
te i  fî  elle  pcnfoit  prendre  l'heure  de  Ton 
coucher  ,  la  Princeflè  de  Conti  s'opiniâ- 
troit  tellement  de  demeurer  la  dernière  , 
qu'elle  étoit  contrainte  de  s'en  aller.  Né- 
anmoins la  crainte  qu'elle  eut  que  ces 
Princes  fîiîènt  un  mauvais  parti  à  Ton  Ma- 
ri j  la  fît  réfoudre  d'en  parler  à  la  Reine  , 
nonobftant  le  mauvais  état  auquel  elle 
ctoit  auprès  d'elle. 

Ce  qu'elle  en  dit  fut  fans  effet ,  elle 
n'en  fît  pas  auili  grande  infiance ,  car 
Blainville  Gentilhomme  de  Picardie  ,  6c 
qui  ctoit  affidé  à  fon  Mari  &  à  elle ,  ôc 
regrettoit  de  leur  voir  quitter  Péronne  , 
&  plus  encore  que  cette  place  fût  en  la 
puifîànce  de  Mr  le  Prince ,  lui  repréfèn- 
ta  la  faute  que  lui  feroit  cette  Place  ,  au: 
pied  de  la  quelle  étoit  fbn  Marquifâc 
d'Ancre ,  dont  le  revenu  diminuoit  de 
plus  de  moitié.  Cette  Femme  avare  préfé- 
ra ce  qu'elle  crut  être  de  fon  intérêt  domef^ 
tique  à  toutes  les  raifons  de  fon  Mari ,  ÔC 
fut  bien  aife  de  conferver  cette  place. 

Durant  le  tems  de  ces  pour  fuites  du  Cha- 

teau  Trompette  ôc  de  Péronne  pour  Mr 

te  Prince ,  le  Maréchal  d'Ancre  fè  vantoic 

|»ar  tout  d'avoir  dit  à  la  Reine   qu'il 
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toit  fa  créature  ,  qu'elle  pouvoit  tout  fur 
lui  j  mais  qu'il  ne  la  pouvoit  flatter  en 
pafTion  qu'elle  avoit  de  quitter  Ces  amis  , 
qui  étoient  Mrs  le  Prince  ,  du  Maine , 
de  Nevers ,  de  Longueville  ,  de  Boliillon  , 
lefquels  ledit  Maréchal  difoit  être  fervi- 
teurs  de  la  Reine ,  &  que  l'amitié  que  le- 
dit Maréchal  leur  portoit  n'étoit  fondée 
que  fcir  Ton  fervice  ,  qu'il  eftimoit  que  le 
côté  des  Princes  étoit  le  parti  le  plus  légi- 
time. Il  s'cmportoit  jufqu'à  tel  point  que 
de  dire  de  laperfonne  delà  Reine ,  qu  elle 
étoit  ingrate  ôc  légère. 

On  redifoit  tout  cela  à  la  Reine ,  ce 
qui  ne  l'offenfoit  pas  peu  contre  lui  :  ÔC 
cntr'autres  chofes  on  lui  repréfentoitqu^'il 
vouloit  établir  Mr  de  Boliillon  Hugue- 


not ,  ce  qui  ne  pouvoit  être  qu  au  pré- 
judice du  fervice  du  Roi. 

Ce  tems  étoit  fi  miférable  ,  que  ceux 
qui  étoient  les  plus  habiles  parmi  les 
Grands  ,  étoient  les  plus  induftrieux  à 
faire  les  broiiilleries  ,  &c  les  broliilleries 
étoient  telles  qu'il  y  avoit  fi  peu  d'établif^ 
fement  des  chofes  ,  que  les  Miniftres 
étoient  plus  occupez  aux  moyens  nécéf- 
faires  pour  leur  confervation  ,  qu'à  ceux 
qui  étoient  néceflàires  pour  l'Etat. 

Le  Duc  de  Bouillon  voyant  que  le 
Marquis  d'Ancre  ne  pouvoit  faire  réliflîr 

pas 
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pas  une  de  leurs  demandes ,  s'avifa  d'une 
rufe  digne  de  Ton  efprit.  Il  envoya  prier 
le  Sr  de  BuUion  de  le  voir  :,  &c  lui  dit 
qu'il  le  vouloir  avertir  ,  comme  ami  de 
Mrs  les  Miniftres  d'Etat ,  que  la  Reine 
étoit  réfoluë  de  gratifier  Mr  le  Prince  de 
Péronne ,  mais  qu'elle  feroit  bien  aife  d'a- 
voir leur  api'obation  ,  ce  dont  il  les  aver- 
tiflbit ,  afin  qu'étant  fages  mondains  com- 
me ils  étoient ,  ils  allallènt  au  devant  de. 
fes  dcfirs. 

La  Reine  étant  avertie  de  ce  difcours 
s'aperçut  incontinent  que  les  Princes 
vouloient  profiter  de  la  divifion  qu'ils 
croyoient  êa-e  entre  elle  Se  fes  Miniftres  ^ 
elle  avoua  en  cette  occa  fion  au  Sr  de  Bullion 
qu  ilétoit  vrai  qu'elle  avoit  eu  beaucoup  de- 
dégoût  de  la.  foibleile.  que.  le  Chancelier 
avoit  témoignée  en  l'affaire  du  Baron 'dg 
Lus ,  que  l'intelligence  en  laquelle  les  tiu- 
tres  Miniftres  vivoient  avec  le  Chancelier 
lui  avoit  grandement  déplu,  mais  qu'elle 
vouloit  fe  raccommoder  avec  eux  poia: 
empêcher  que  les  Grands  jdont  les  inté- 
rêts ne  pouvoient  être  que  contraires  aux; 
fîens  &  à  ceux  de  fes  Enfans ,  ne  vinllènt  à; 
une  infolence  infuportable^  Et  dz  fait. 
Sa  Majefté  avoit  tellement,  en  l'efprit  ce 
qu'elle  témoigna  à  Bullion  j.que  y.  feignant. 
d'aller  promener  à  fon  Palais  QVL'elk-bl-- 
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tifïoit  au  fauxbourg  Saint  Germain  ,  elle 
envoya  commander  au  Préiident  Jeannia 
de  s'y  trouver ,  auquel  elle  tint  même 
langage  ,  lui  commandant  de  le  faire  en- 
tendre à  {et  Confrères. 

Cette  réiinion  ,  qui  ne  dura  pas  long- 
tems  &  qui  étoit  plus  aparente  que  réel- 
le 5  ne  fut  pas  plutôt  faite ,  que  les  Mi- 
niftres  confeillérent  à  la  Reine  d'offrir  à 
^r  le  Prince  ,  pour  lui  ôter  tout  pré- 
lexte  de  mécontentement  ,  de  grandes 
fbmmes  pour  acheter  quelque  terre  nota- 
ble 3  eftimaiu  qu'il  faloit  gagner  tems  par 
argent  ,  &:  non  pas  affoiblir  l'Etat  par  des 
places ,  qui  euflènt  pu  caufer  de  fâcheu- 
ies  fuites. 

Les  libéralitez  de  la  Reine  ne  firent 
pas  une  profonde  impreffion  dans  l'efpric 
<le  Mr  le  Prince  ,  le  refus  du  Château 
Trompctte&  de  Peronne  tenoit  trop  dans 
fbn  efprit  &c  dans  celui  du  Duc  de  Bouil- 
lon 5  pour  qu  ils  ne  tâchallènt  pas  de  fai- 
re quelque  nouvel  édifice  préjudiciable 
à  l'Etat.  Sur  ce  fondement   le  Marquis 
d'Ancre  leur  en  ouvrit  le  moyen ,  car  ,  Ce 
voyant  décrédité  auprès  de  la  Reine  ,  & 
Tie  fâchant  comment  s'y  remettre  ,  les  af- 
faires  demeurant  en  l'état  auquel  elles 
croient ,  il  leur  confeilla  à  tous  de  témoi- 
gner ouvertement  leur  mécomememenr  > 
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&  fe  retirer  de  la  Cour  :  en  quoi  il  lui 
fembloic  n'y  avoir  point  de  danger ,  étant 
chofe  infaillible  que  Mrs  de  Guile  ÔC 
d'Epernon  i'e  gouverneroient  fi  infolem- 
ment  auprès  de  la  Reine  ,  qu'ils  Tobligc- 
roient  de  les  rapeller  ,  comme  elle  avoic 
déjà  fait  auparavant  à  Mr  le  Prince  &  le 
Comte  de  SoilTons. 

Le  Duc  de  Bouillon  jugeant  bien  qu  il 
leur  donnoit  cet  avis   pour  fon  intérêt. 
plutôt  que  pour  le  leur ,  s'en  défia ,  re- 
préfenta  que  la  fortie  de  la  Cour  de  tant 
de  Princes  ôc  Seigneurs   n'étoit  pas  de 
petite  confidération  ,  &  qu'ils  ne  s'y  dé- 
voient réfoudre  qu'après    y    avoir  bieiî 
penfé  :  que  d'une  part  il  étoit  bien  dange- 
reux ,  quelques  bornes  ôc  régies  qu'on  ie  ■ 
pût  prefcrit   en  cet  éloignement ,  qu^oii^ 
ne  palïlt  trop  a\-tnt  contre   l'autorité  & 
fervice  de  Leurs  Alajeftez  ,    &  d'autre 
part  qu'ils  dévoient  craindre  que  ceiTx  qui 
reftoient  à  la   Cour  ne  fiflcnt  pafler  pour 
grands  crimes  les  moindres  chofes  qu'ils 
feroient ,   &  même  ne  prilîènc  occasion  : 
de  les  rendre  odieux  à  la  Reine  par  la 
feule  conlldération  de  leur  éloignement  5  . 
&  de  les  oprimer  Cous  ce  prétexte; .  Mais  . 
enfin  néanmoins  ils   s'y  rélolurenc  tous  ^  . 
après  que  le  Duc  de  Boiiillon  eat"v'û.îe^ 
Marquis  d'Ancre  >  &  fut  convena^avec- 
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lui  au  nom  de  tous  qu'il  veilleroic  pour 
eux  auprès  de  la  Reine  ,  leur  donneroic 
avis  de  toutes  chofes  ôc  de  ce  qu'ils  au- 
roient  à  faire  pour  leur  bien  commun  , 
ôc  qu'eux  aufE  prendroient  créance  en  lui 
de  revenir  fur  leur  parole  ,  quand  il  le 
jugeroit  à  propos  ,  &  que  cependant  ils 
ne  feroient  aucune  émotion  dans  les  Pro- 
vinces ,  ôc  fe  contiendroit  de  telle  forte 
dans  leur  devoir  ,  qu'ils  ne  donneroient 
aucun  notable  fujet  de  fe  plaindre  d'eux. 

Mr  le  Prince  s'en  alla  en  Berry  ,  le  Duc 
de  Nevers  en  Italie  y  conduire  Made- 
moifelle  du  Maine  à  fon  Mari  ,  Mr  du 
Main»  s*en  va  en  Province  avec  fa  Sœur 
<|ui  y  alloit  voir  fes  maifons ,  le  Duc  de 
Bouillon  s'en  alla  à  Sedan. 

Le  luxe  en  ce  tems  étoit  fî  grand  à  rai- 
fov  des  prcfufîons  de  l'argent  qui  étoient 
:faites  aux  Grands ,  &  de  l'inclination  de  la 
Reine  à  la  magnificence  ,  qu'il  ne  fe  re- 
connoiflfoit  plus  rien  delà  motieflie du  tems 
du  feu  Roi  :  d'où  il  arivoit  que  la  No- 
blefïè  importunoit  la  Reine  d'accroitre 
leurs  penfions  ,  ou  foupiroient  après  des 
changemens  efpérant  d'en  profiter ,  ce  qui 
obligea  Sa  Majefté  de  faire  par  un  Edit 
exprellè  défenfe  de  plus  porter  de  brode- 
ries d'or  ni  d'argent  fur  les  habits ,  ni  plus 
dorer  les  planchers  des  maifons  ni  le  de- 
hors 
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hors  des  carofiès ,  mais  cet  Edit  fervic  de 
peu  ,  pour  ce  que  l'exemple  des  Grands  ne 
fraya  pas  le  chemin  de  robferver. 

Bien  que  ces  Princes  mécontens  féparez 
&  difperfez  par  tout-  le  Royaume  don- 
nalTenr  quelque  crainte  de  le  troubkr  de 
{éditions  ôc  rébellions  en  toutes  les  Pro- 
vinces 3  Papréhéniion  néanmoins  en  fut 
moin  lie  ,  ence  que  lesHu(;uenotsétoient 
apaifez  ,  &  que  leur  allemblée  de  la  Ro- 
chelle étoit  diiïîpée  ,  s'etant  un  chacun 
d'eux  retiré  à  ^arrivée  de  Rouvray  ,  que 
le  Roi  y  avoit  envoyé  à  la  lin  de  l'an- 
née palîee.  Car  le  Rouvray  leur  ayant 
porté  &:  fait  lire  en  pleine  maifon  de  vil- 
le la  déclaration  du  Roi  qui  portoit  dé- 
fenfe  de  continuer  leur  aflèmblée  ,  oubli 
de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  ôc  confirmation  de 
TEdit  de  pacification  ,  ils  Ce  réfolurent 
d'obéir,  qu'ils  continueroient  néanmoins 
d'ufer  du  nom  de  Cercles ,  parole,  bien 
qu'inufitée  en  France  en  ufage  toutefois 
enAllema2:ne  ,  où  ils  diftinçuent  les  Pra- 
vinces  par  Cercles» 

Quelques  uns  des  plus  mutins,  &"  qui 
étoient  forris  mécontens  de  leur  alîèm- 
bléede  Saumur  ,  ne  lailloient  pas  défaire 
entre  eux  quelques  Conventicules  avec 
de  nouveaux  deiïeins  :  mais  le  Maire  en 
étant  averti ,  leur  fit  défenfele  onzième  de 

de 
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de  Janvier  de  fe  plus  afïembler  fur  peine 
de  la  vie  ,  à  laquelle  les  Députez  du  Cer- 
cle déférèrent ,  fupliant  le  Maire  feulemene  • 
de  les  lailïèr  demeurer  dans  la  ville  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  déclaration  duRoi  fut  véri- 
fiée par  les  Parlemens ,  aufquels  leurs  Pro- 
vinces rcfTortiiïbient. 

La  conteftation  qui  commença  auflî 
à  la  fin  de  l'année  précédente  fur  le  fujec 
du  Livre  de  Becanus  ,  qu'on  vouloir  cen- 
furer  ,  avoit  été  réfoluë  en  même  tems» . 
Les  Doéteurs  ,  non  contens  de  la  répon- 
fe  que  le  Cardinal  de  Bonzy  leur  avoic. 
faite  de  la  part  de  la  Reine  leur  défen- 
dant de  procéder  à  la  cenfure  de  ce  livre  • 
pour  quelque  tems,  allèrent  trouver  Mr. . 
le  Chancelier  le  7.  de  Janvier  ,  lui  repré-- 
fentant  l'importance  de  cette  mauvaifê 
doctrine ,  la  créance  ancienne  de  la  Fa- 
culté contraire  à  icelle ,  Tobligation  qu'ils 
avoient  d'"y  pourvoir.  Le  Chancelier  les  . 
mena  au  Louvre  ,  les  préfenta  à  la  Reine  ,.. 
qui  les  remettant  à  leur  faire  fçavoir  Xor 
lendemain  fa  volonté  par  lui  ,  il  leur  fit 
réponfe  que  Sa  Majefté  leur  proraettoit.: 
d'examiner  cette  matière. 

Mais  auparavant  quele  premier  jour  de  • 
Février  ,  auquel  fe  devoit  tenir  leur  pre- 
mière aflcmblée  ,  fût  venu ,  le  Nonce  leur 
envoya  la  cenfure  qui  en  avoit  été  faite 
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à  Rome  le  5.  de  Janvier,  par  laquelle  on 
le  mercoic  en  la  féconde  clafle  des  livres 
défendus.  Cette  cenfure  leur  étant  préfen- 
rée  en  leur  allèmblée  le  premier  jour  de 
Février  ,  ils  ne  pailerenc  pas  outre  à  en 
faire  une  nouvelle  :  &  ainlî  toutes  cho- 
fes  étoient  en  paix  dans  le  Royaume  ,  ni 
les  Huguenots  ne  nous  donnoient  occafioii 
de  crainte  ,  ni  ne  reftoit  entre  nous  au- 
cune contention  fur  le  fujetde  laDodrine 
qui  nous  pût  agiter. 

Ce  grand  repos  donna  lieu  aux  Minif^ 
très  de  penfer  feulement  à  unir  la  faveur 
du  Marquis  d"" Ancre  à  leur  autorité  ,  /ans 
fe  foucier  de  rappeller  les  Princes ,  ou  pour 
mieux  dire  fans  leur  vouloir  témoigner 
qu'on  eût  befoin  d'eux. 

A  cette   fin  peu  de  jours   après  leur 
départ ,  un  des  amis  du  Sr  de  Viileroy 
vint  fonder  le  Marquis  de  Cœuvres  pour 
ûvoir   G   le  Marquis  d'Ancre  voudroic 
prêter  l'oreille  à  s'accommoder  avec  les- 
Miniftres,   ôc  lui  repréfenta  que  c'étoic 
fon  avantage,  tant  pour  la  fureté  de  fâ 
perfonne ,  qtfe  pour  la  facilité  de  s'accroi- 
tre  en  honneur  ,  &  pour  le  repos  d'éfprir 
&  contentement  de  la  Reine ,  qui  l'aimant 
&  fa  Femme  comme  fes  créatures  ,  ne 
pouvoit  qu'avec  déplaifîr  les  voir  apoin- 
lez  contraires  avec  ceux  du  Confeil  3  deC- 

queis 
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quels  elle  Te  fervoic  en  la  conduite  de 
l'Ecac» 

Pour  afîurance  de  cette  réconciliation-^ 
on  lui  propofe  le  mariage  du  Marquis 
de  Villeroy  avec  la  Fille  du  Marquis 
d'Ancre.  Le  Marquis  de  Cœuvres  ne 
rejette  pas  cette  propofition ,  &  lui  en 
parie  en  préfence  de  Dolé.  De  prime 
abord  il  la  refufe ,  de  crainte  qu'elle  ne 
lui  foir  faite  que  pour  le  mettre  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  Tes  amis.  Puis  ve- 
nant  peu  a  peu  au  joindre  ,  il  dit  qu'une; 
feule  chofe  l'y  pouroit  faire  condefcen»- 
dre  ,  qui  efr  que  cela  fervît  à  les  faire  ra-^ 
peller  à  leur  contentement ,  qu'il  ne  vou- 
îoit  néanmoins  fe  refoudre  qu'il  n'eût  l'a- 
vis de  Mr  de  Baiiillon  ,  qui  lui  fem* 
bloit  dificile  d'avoir  de  iî  loin  3  les  cho- 
fès  ne  fe  pouvant  écrire  comme  elles  fe 
pouvoient  dire  ;  toutefois  qu'il  lui  en 
écriroit,  ne  lui  découvrant  pas  entièrement 
l'affaire  de  peur  qu'il  eirpût  faire  part  à" 
Mr  le  Prince  ,  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'il 
en  fut  rien  3  mais  lui  donnant  fimplcmenD 
avis  de  la  recherche  que  les  Miniftres  fai- 
foient  de  fon  amité  ,  lui  demandant  le 
fien  fur  ce  fujet ,  ëc  le  priant  de  tenir  l'unr. 
&  l'autre  fccret.     . 

Quant  à  celui  qui  avoit  porté  là  pa- 
role au  Marquis  de  Cœuvres ,  il  lui  fîp 
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rcponfe  qu'il  ne  pouvoir  entendre  à  cette 
ouverture  ,  fans  être  premièrement  afluré 
que  la  Reine  l'auroit  agréable  ,  cela  étant 
qu'il  l'acccpteroit  volontiers  ;  mais  qu'il 
avoit  fi  peu  de  crédit  auprès  d'elle  ,  qu'il 
n'oloit  lui  en  parler  ,  &  qu'il  fe  remet- 
toit  à  eux  de  lui  en  parler. 

Le  Préfident  Jeannin  fe  chargea  de  le 
faire  trouver  bon  à  la  Reine  ,  lui  en  par- 
la ,  5c  lui  fit  agréer  ,  &  enfuite  le  Mar- 
quis de  Cœuvres  &  lui  commencèrent  à 
en  traiter.   Il  eft  incertain  G  ce  traité  fe 
faifoit  avec  participation  du  Chancelier , 
ou  fi  Mr  de  Villeroy  le  lui  cachoir.   Le 
premier  a  témoigné  n'en  avoir  rien  fu , 
l'autre  au  contraire  a  toujours  protefté 
lui  en  avoir  fait  part  ,  comme  n'ayant 
eu  en  cette  affaire  autre  delTein  que  de 
leur  commune  confervation.  Mais  ,  foit 
qu'il  le  lui  eût  celé  ,  ou  que  le  Chan- 
celier lui  en  portât  envie  craignant  de  le 
voir  par  cette  alliance  élevé  au  deffus  de 
lui  ,  la  jaloufie  de  m.éfîance   commença 
dèslors  à  fe  mettre  entre  eux  ,   de  alla  de- 
puis toujours  croifîànt ,  jufqu'à  ce  qu  elle 
vint  à  une  inimitié  formée. 

Tandis  que  ce  mariage  fe  traite  en  très 
grand  fecret,  il  s'ouvre  une  occafion  de 
laquelle  le  Marquis  d'Ancre  fe  fervit  en 
faveur  des  Princes ,  qui  eft  que  le  Duc 
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de  Savoye  entre  en  armes  dans  le  Mont- 

ferrar. 

Nous  avons  dit  l'année  paflee  ,  que- 
François  Duc  de  Mantouë  étoit  mort  dès. 
lezi.  de  Décembre,  laiflant  fa  Femme 
fille  du  Duc  de  Savoye  enceinte  :  il  avoir 
deux  Frères ,  dont  le  plus  âgé  nommé 
Ferdinand  étoit  Cardinal ,  Tautre  s'apeî- 
loit  Vincent ,  le  Cardinal  fuecéde  au  dé- 
funt. 

Le  Duc  de  Savoye  y  qui  ne  perd  ja- 
mais aucune  occafion  de  brouiller  ,  rede- 
mande fa  Fille  j  le  Duc  de  Mantouë  la 
refufè  ,  difant  qu'il  eft  raifonnable  qu'elle-  . 
{e  délivre  de  fa  grofleflè  auparavant.  Elle; 
accouche  d'une  Fille  ,  le  Duc  de  Savoye 
les  redemande  toutes  deux ,  le  Duc  de 
Mantouë  laiiïè  aller  la  Mère  &  retient  {» 
Nièce  ,  com.me  étant  raifonnable  qu'elle 
demeure  en  la  maifon  de  Ton  Père  où  elle 
eft  née  ,  ce  que  l'Empereur  par  Ton  Dé- 
cret confirma  ,  le  chargeant  de  la  garde  de 
fadite  Nièce. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  fe  contente  pas , 
mais  fous  ombre  de  lu  confolation  de  1» 
Mère ,  demande  que  l'une  &  l'autre  fbyent 
envoyées  à  Modéne  ,  où'  le  Duc  les  gar-- 
dera  pour  rendre  la  dernière  à  qui  l'Em- 
pereur ordonnera. 

Le  Duc  de  Mantouë  s'y  accorde ,  le-- 

Duc: 
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Duc  de  Modéne  refufè  de  vouloir  pren- 
dre ce  foin  ,  le  Marquis  d'Inoiofa  Gou- 
verneur de  Milan ,  affedlionné  au  Savoyard 
duquel  il  avoir  été  autrefois  gratifié  du 
Marquifat  de  Saint  Germain  ,  premier 
titre  qui  lui  donna  entrée  aux  aun-es  plus 
grands  &  aux  honneurs  Se  charges  qu'il 
reçut  depuis  du  Roi  d'Efpa^ne  ,  s'offre 
de  recevoir  les  deux  Princelïes ,  à  quoi 
le  Duc  de  Mantouë  ne  voulut  pas  con- 
fèntir. 

Lors  le  Duc  de  Savoye  fait  de  gran- 
des plaintes,  aufquelles  il  ajoute  les  vieil- 
les querelles  ôc  le  renouvellement  de  ies 
ptéten/îons  fur  le  Montferrat ,  tant  à  rai- 
ion  de  l'extra<5tion  qu'il  tire  des  Paléolo- 
gués  &  de  la  donation:  &  convention  faite 
l'an  1435.  entre  le  Marquis  Jean- Jacques 
de  Montferrat  &  le  Marquis  de  Ferrare  , 
que  des  conventions  matrimoniales  de  80^ 
ducats  adjugez  par  l'Empereur  Charles-» 
quint  à  Charles  Duc  de  Savoye  pour  la, 
dote  de  Blanche  dcMontferrat  fa  femme. 

Le  Duc  de  Mantouë  le  prie  que  s'il  a' 
quelque  prétenfion  il  en  diffère  la  deman-^ 
de  en  un  autre  tems  y  que  leur  différend 
a  été  jugé  en  la  perfonne  du  Duc  de  Sa- 
voye Ton  ayeul ,  au  procès  qui  fut  inten- 
té pardevanc  Charles-quint ,  qui  jugea 
çn  faveur  du  Duc  de  Mantouë  i  &  que 
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fi  quelques  prétenfions  de  refte  ont  été 
renverfées  au  péritoire  en  la  Maifan  de 
Savoye  ,  il  les  peur  maintenant  pourfuivre 
pardevant  l'Empeieur. 

Quant  à  la  donation  &  convention  fai- 
te par  le  Marquis  Jean- Jacques  de  Mont- 
fetrat ,  elle  a  étéannullée  par  jugement  de 
l'Empereur  l'an   1464.  comme  ayant  été 
extorquée  par  violence  dudit  Marquis ,  le- 
quel ,  ayant  été  convié  fous  prétexte  de 
quelque  fête  folemnelle  ,  fut  contre  la 
foi  publique  an-êté  par  le  Duc  de  Savoye  , 
&  ne  s'en  put  délivrer  qu'en  lui  promet- 
tant tout  ce  quil  voulut. 

Quant  à  la  dot  de  Madame  Blanche  ,  il 
ne  la  dénie  pas  ;  mais  aufli  a-t-il  des  pré- 
tenfions  contre  lui  à  raîfon  de  l'indue 
occupation  faite  par  les  Ducs  de  Savoye 
fur  fes  Prédécefîèurs  des  Villes  de  Trin  , 
Yvrée  ,  Montdovis ,  &  autres  qui  furent 
redemandées  à  ^Empereur  par  le  même 
procès  ,  &  dont  il  pourfuivra  le  droit  en 
tems&  lieu. 

Le  Duc  de  Savoye  foible  de  raifons  à 
recours  aux  rufes  8c  aux  armes ,  fait  le- 
ver des  Gens  de  guerre  fous  couleur  de  la 
défenfe  de  fes  Etats  contre  quelque  entre- 
prife  qu'il  fait  feindre ,  pratique  tous  ceux 
qu'il  peut  dans  le  Montferrat ,  &  tandis 
qu'il  traite  à  l'amiable  avec  le  Duc  de 

Mai)i> 
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Mantouë  &  a  près  de  foi  PEvéque  de 
Diocéiarée  ion  Amballadeur  ,  il  lui  fait 
accroire  le  Z2.  d'Avril  qu'il  part  pour  al- 
ler au  rendez-vous  qu'il  a  donné  à  Tes 
troupes  ,  les  mène  dans  le  Montferrat  , 
pétarde  Trin,  efcalade  Albe ,  ôc  met  tout 
à  feu  ôc  à  fàng  fans  excepter  les  Filles 
ni  les  Prêtres  3  ni  épargner  les  Egliies, 
Pour  s'exculer  j  il  fait  coure  un  Manifefte, 
dans  lequel  colorant  le  mieux  qu'il  peut 
fon  infidélité  ,  il  fuplie  le  Pape  &c  l'Em- 
pereur fon  Seigneur  d'agréer  ce  qu'il  a 
fait ,  &  Sa  Majefté  Catholique  oncle  de 
fa  Fille  ,  èc  l'Ele£teur  de  Saxe  fon  pa- 
rent ,  &  tous  les  Princes  Chrétiens  de  lui 
être  favorables. 

Le  Duc  de  Nevers ,  qui  arrivoit  à  Sa- 
vonne avec  fa  Belle-iœur  ,  aprenant  ces 
nouvelles  l'envoyé  feule  à  Florence  où  le 
mariage  fe  devoir  faire  ,  &  avec  ce  qu'il 
put  ramalîèrdeGens  s'alla  jetter  dans  Ca- 
zal ,  où  Vincent  frère  du  Duc  fe  rendit 
incontinent. 

A  ce  bruit  de  guerre  tous  les  Princes 
d'Italie  arment ,  mais  aucuns  d'eux  en  fa- 
veur du  Duc  de  Savoye.  Le  Marquis  d'I- 
noiofa  même  quoiqu'il  favorife  le  Duc  , 
cft  obligé  par  k  commandement  du  Roi 
fon  maître  d'armer  Se  s'opofer  à  les  def- 
feiiis  :  il  fait  des  troupes  avec  lefquelles 

il 
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îl  lui  fait  lever  le  Siéçe  de  Nice.  Dès 
-que  le  Savoyard  vit  paroitre  les  armes  d'Ef^ 
pagne  ,  il  lui  manda  qu'il  ne  vouloit  pas 
•employer  les  iîennes  contre  celles-là  ,  & 
fè  retire. 

La  nouvelle  de  ces  mouvemens  en  Ita- 
lie met  la  Reine  en  peine  ,  cette  affaire 
ne  lui  femble  pas  de  peu  de  conféquen- 
ce  ,  elle  la  juge  la  plus  grande  de  toutes 
celles  qui  font  lurveniies  au  dehors  depuis 
fa  Régence ,  &  ne  voulant  pas  fe  hazar- 
der  d'y  prendre  aucune  réfolution  d'elle 
même  fans  l'avis  ce  confentement  de  tous 
les  Grands  du  Royaume  ,  le  Marquis 
d'Ancre  qui  épioit  l'occafion  prend  celle 
ià  à  propos  pour  faire  revenir  les  Princes, 
qui  furent  tous  bien  aifes  de  retourner, 
excepté  M.  de  Nevers  qui  étoit  engagé  en 
Italie. 

M.  de  Boiiillon  eft  à  peine  de  retour 
à  la  Cour  ,  que  le  Marquis  d'Ancre  en- 
voyé chez  lui  le  vi/iter  ,  &  lui  faire  part 
de  tout  ce  qui  fè  traitoit  entre  lui  & 
M.  de  Villeroy  ,  dont  il  n'avoir  encore 
rien  fu  ,  la  chofe  s'étant  tennë  fort  fecret- 
te  entre  ceux  qui  la  tr.aitoient.  Tant  s'en 
faut  qu'il  l'en  difl'uadât ,  qu'au  contraire 
il  le  confirma  en  cette  volonté  ,  &  lui 
promit  de  lui  garder  fccret  fîdellement, 
4X  qu'il  fie ,  erilorte  qu'il  ne  fut  rien  fu 

de 
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«le  cette  affaire  ,  qu'elle  ne  fut  parache- 
vée. 

Il  arriva  néanmoins  deux  fujets  de  re- 
firoidillèment  qui  la  retardèrent.  Un  nom-i 
mé  Magnas  ,  qui  iuivoic  toujours  leCon- 
feil  j  fut  pris  prilonnier  à  Fontainebleau 
au  mois  de  Mai  \  il  avoit  été  accufé  d'a- 
voir été  gagné  par  un  nommé  la  Roche 
de  Dauphiné  de  donner  au  Duc  de  Sa- 
voye  avis  de  tour  ce  qui  fe  palToit  :  il 
hantoit  fort  chez  Dolé  ,  que  le  Marquis 
d'Ancre  crut  que  les  Minières  vouloient 
enveloper  en  cette  accufation  ,  dont  il  fe 
tint  offenfé  ,  jufqu  à  ce  qu'au  dernier  du 
mois  Marnas  fut  exécuté  à  mort  ,  fans 
qu'il  fût  fait  mention  que  Dolé  eut  aucu* 
ne  intelligence  avec  lui. 

D'autre  côté  M.  de  Villeroy  faifoit 
inftance  qu'auparavant  que  le  contrat  de 
mariage  fût  figné  entr'eux  ,  la  Charge  de 
Premier  -  Gentilhomme  de  la  Chambre 
qu'avoir  M.  de  Souvray  ,  fût  par  avance 
donnée  au  Sr.  de  Courtenvaux  fon  fils , 
qui  avoit  époufé  une  des  Petites-filles  de 
M.  de  Villeroy  ,  à  quoi  le  Marquis 
d'Ancre  ne  vouloir  confentir  ,  ayant  deA 
(cin  de  la  faire  tomber  à  un  autre  après 
la  mort  du  Sr.  de  Souvray  qui  étoit  fore 
âgé.  Et  il  n'étoit  pas  fi  mal  auprès  de  la 
Reine ,  que  par  divers  faux  avis  donnez  à 
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entendre  il  ne  l'empêchâc  par  le  moyen 
de  fa  Femme  de  l'aj^rier  :  d'où  il  arriva 
que  les  Miniftres  qui  écoient  lors  en  con- 
fédération repréfentant  à  la  Reine  fa  trop 
grande  union  avec  M.  le  Prince  6i  Tes 
Adhérans ,  &  leurs  vi(ites  trop  fréquen- 
tes 5  lui  firent  faire  commandement  de 
s'abfentgr  de  la  Cour  ,  &  fe  retirer  en  Ton 
Gouvernement  d'Amiens. 

Cependant  la  Reine ,  par  l'avis  de  tou: 
les  Grands ,  fe  réloud  de  défendre  le  Duc 
deMantouë,  fait  lever  quelques  troupes 
&  deftinc  de  les  faire  palier  en  Italie  en  fà 
faveur. 

UEfpâgne  ,  qui  veut  avoir  /èule  inté- 
rêt en  Italie  &  en  être  arbitre  ,  prévient 
la  Pveine  ,  &  commande  au  Klarquis  d'I« 
noiofade  faire  la  paix  ,  ce  qu'il  fît  avec 
tant  de  précipitation,  que  l'Agent  du  Du< 
de  Mantouë  qui  étoit  à  Milan  n'eut  paî 
ioifir  d'avertir  ion  Maître  du  traité  pou 
recevoir  pouvoir  de  lui  de  l'accepter ,  hier 
que  par  après  ledit  Duc  Peut  agréable. 

Ce  qu'ils  convinrent ,  fut  qu'à  la  Ce 
monce  de  Sa  Sainteté  ,  &  pour  obéïr  au3 
commandemens  de  PEmpereur  &c  de  Si 
iMajefté  Catholique  ,  le  Duc  de  Savoyi 
dans  fix  jours  remettroit  entre  les  main 
des  Commifl'aires  de  PEmperenr  &  d\ 
Roi  d  Efpagne  les  places  qu'il  avoic  pri 

fe 
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fcs  dans  le  Montferrat  ,  afin  qu'ils  lesren- 
tliiîènc  au  Duc  de  Àlaiicouë  ,  ce  qui  fun 
exécuté. 

En  même-rems  qu'en  Italie  ils  en  é- 
toient  aux  armes  ,  ils  étoient  en  Angle- 
terre dans  les  réjoiiiiîances  du  mariage  de 
leur  Princeflè  avec  le  Prince  Frideric  , 
devenu  depuis  peu  par  la  mort  de  Ton 
Père  Electeur  Palatin.  Ils  le  fiancèrent  , 
comme  nous  avons  dit  ,  fur  la  fin  de  Tan- 
née pallée ,  ils  accoraplillent  le  mariage  le 
i8.  de  Février  de  la  présente  ,  ôc  après 
toutes  les  folemnitez  accoutumées  en  iem- 
blables  occalions ,  ils  partent  de  Londres, 
s'en  vont  en  Hollande  ,  où  ils  font  reçus 
magniiiquement  ,  arrivent  à  la  Haye  le 
z  8 .  de  Mai  ,  de  là  ils  s'en  vont  prendre 
polleilion  de  leur  Etat  ,  où  ils  feroienn 
heureux ,  Ci  renfermant  leurs  defirs  dans 
les  bornes  de  leur  condition  ,  6c  la  Prin- 
celleTefouvenant  d'être defcenduë  de  cel- 
le de  ia  nailîance  en  celle  de  la  nailTance  de 
Ton  Mari,  ils  ne  concevoient  des  efpé- 
rances  injufles  de  immodérées  ,  lefqueUes 
enhn  fe  terminèrent  à  leur  honte  &:  à  la 
perte  (Se  anéantillement  même  de  ce  qu'ils 
font. 

Il  leur  eût  été  à  defircr  de  mourir  a- 
Jors  ,  &  ne  pas  attendre  les  années  fui- 
vantes ,  auxquelles  tant  de  difgraces  leiur 

Tomë  I.  L  ar- 
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arrivèrent.  Il  ne  l'eût  pas  été  moins  à 
Sigifraond  Battory  d'être  parti  de  ce  mon- 
de auparavant  que  de  s'être  fié  à  TEm- 
pereur ,  &z  avoir  en  punition  de  fa  crédu- 
lité, perdu  non  feulement  la  polIèlTion  de 
{es  Etats  très-grands  <Sc  très-beaux  ,  mais 
de  la  gloire  qui  n'étoit  pas  moindre  ,  Sc 
enfin  de  fa  liberté. 

Ce  Prince  ayant  été  élu  en  fa  jeunelîè  {l 
Prince  de  la  Tranlilvanie  ,  fit  la  guerre  |i: 
au  Turc  ,  &c  remporta  de  grandes  ôc  ii-  || 
gnalées  victoires  fur  lui  ;   mais  à  la  Ion-  In 
gue  les  forces  n'étant  pas  fuffiiantes  pour  Ji 
empêcher  que  ,  nonobftant  fes  vidoires ,  ii 
les  armées  que  le  Grand-Seigneur  envoyoit  M 
les  unes  après  les  autres  contre  lui  ne  fif-  U 
iènt  beaucoup  de  dégât  en  fes  Pays  ,    il  1 
iè  laiiTa  perfuader  de  remettre  fon  Etac 
entre  les  mains  de  l'Empereur  Rodolphe  , 
qui  s'en  ferviroit  plus  avantageufement 
comme  d'un  boulevart  pour  la  Chrétienté, 
de  laquelle  il  employeroit  les  forces  pour 
le  garder ,  &c  endommager  l'Ennemi  com- 
mun. On  lui  promet  en  récompenfe  une 
Jurande  Principauté  en  Allemagne ,  il  y  va, 
51  Ce  voit  trompé  ,  à  peine  lui  donne-t-on 
de  quoi  s'entretenir  comme  un  inuple  Sei- 
gneur ,  encore  veille-t-on  fur  fes  actions, 
&  on  le  tient  en  quelque  forte  de  garde. 
Il  fe  repencde  fa  faute  3  il  s'évade  ^  il  ga- 
gne 
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i^e  laTranfilvanie  ,  où  il  eft  reçu  à  bras 
ouveirs  ,  l'Empereur  y  étant  haï  à  caufè 
de  la  rudelle  inacoucumie  de  Ton  Gou- 
vernement. Georges  Baft  y  eft  envoyé 
contre  lui  ,  il  fe  défend  courageufement, 
ôc  a  l'avantage  en  pluiieurs  rencontres  3  a 
une  armée  auiîî  puidante  que  la  fîenne 
&:  Tamour  des  Peuples  ,  aidé  de  la  répu- 
tation de  Tes  premiers  exploits.  Mais  des 
Moines  lui  remontrant  le  dommage  qu'il 
aporte  à  toute  la  Chrétienté  par  l'effuhon 
de  tant  de  iang  Chrétien  en  une  Province 
Il  proche  du  Turc ,  qui  ne  le  rend  mai- 
tre  des  Pays  qu'en  les  dépeuplant ,  ôc  ce- 
lui-ci ayant  perdu  plus  des  trois  quarts 
de  Tes  hommes  depuis  le  commencement 
de  la  e;uerre  du  Turc  en  Hongrie  ;  il  (è 
remet  de  nouveau  en  la  puillance  de  l'Em- 
pereur avec  promefîè  de  meilleur  traite- 
ment 3  qu'il  reçut  néanmoins  pire  qu'il 
n'avoit  eu.  On  le  tient  priionnier  à  Pra- 
î^ue  en  ia  maifon  ,  on  Paccufe  d'avoir  in- 
telligence avec  le  Turc  ,  on  faiiit  tous  Tes 
papiers ,  &c  ne  trouvant  rien  qui  le  put 
convaincre  d'être  criminel  ,  on  ne  lui 
donne  pas  plus  de  liberté  pour  cela.  En 
ce  mifcrable  état  il  demeure  toute  fa  vie  , 
qui  finit  à  Prague  le  27.de  Mars  delà 
préfente  année  par  une  apoplexie. 

Exemple  mémorable  qu'il  n'y  a  point 
L  1      '       d'il- 
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d'ifîuè"  d'autorité  fouveraine  que  le  pfé- 
cipice,  qu'on  ne  la  doit  dépoler  qu'avec 
la  vie  3  &  que  c'eft  folie  de  Ce  laifTer  per- 
suader à  quelqu'appaience  qu'il  y  ait  pour 
fe  remettre  en  la  puilïance  d'autrui.  L'in- 
humanité quia  été  exercée  contre  ce  Prin- 
ce n'en  eft  pourtant  pas  plus  excufable  , 
ioit  que  nous  la  voulions  attribuer  à  la 
Nation  ou  à  la  Maifonde  rEmpcreur.Ma- 
roboduus  Roi  Allemand  prelle  de  Tes  En- 
nemis fe  fia  à  Tibère  ,  qui  le  reçut  de  le 
traita  toujours  royalement  :  &:Sigilmond 
qui  fia  volontairement  fa  perfonne  &  un 
grand  Etat  à  un  Empereur  Chrétien  ,  en 
reçoit  un  pire  traicement  que  ne  feroit  un 
Ennemi ,  que  le  fort  de  la  guerre  auroit 
inis  entre  fes  mains. 

Nous  avons  lailîé  le  Marquis  d'Ancre  à 
Amiens  ,  où  il  fe  vit  envoyé  de  la  Reine 
avec  déplaifir.   il  fent  bien  d'où  le  malf 
lui  vient  3  &Ca.u  lieu  de  s'en  piquer  inutile-l 
ment  recherche  plus  que  devant  M.  del 
Villeroy  ,   6c  fe  (èrt  de  fon  abfence  poui 
avec  plus  de  facilitée:  de  fecret  (  ôc  par- 
tant moins  d'empêchement  )  paracheveij 
l'affaire  du  mariaç^e  propole.  Etant  rélo- 
luè"  j  &c  lui  fur  le  point  de  revenir  ,  crai-s 
gnant  que  l'intelligence  qu'il  vouloit  toù-l 
jours  entretenir  avec  M.  le  Prince  de  ceui 
^ui  k  fuivoieuc  ne  doimât  à  fe$  fiiiiemi 


Medicis  et  de  Louis  XIÎT.  155 
lin  nouveau  lujet  de  lui  nuire  ,  il  tira  pa- 
role d'eux  que  toutes  cérémonies  ôc  té- 
moignages extérieurs  de  particulière  ami- 
tié ceflèroient  de  part  Se  d''autre  ,  jufqu'à 
ce  que  le  contrat  fût  i^gné ,  &  qu'il  tînt 
M.  de  Villeroy  obligé  de  ne  le  plus  aban- 
donner. M.  de  Boiiillon  eft  rendu  capa- 
ble de  ce  procédé  ,  &  lui  confeiile  de  s'a- 
boucher avec  M.  du  Ivîaine  qui  étoit  à 
Soifïbns ,  afin  de  lui  faire  trouver  bon, 
ce  qu'il  fit  ;  &  de  là  vint  à  Paris  ,  où  peu 
après  la  Reine  s'en  allant  vers  le  mois  de 
Septembre  à  Fontainebleau  ,  le  mariage  fut 
divulgué  ôc  Cigné  en  ia  préfence  dont  les 
Ducs  de  Guife  &  d'Epernon  ,  qui  de/i- 
roient  &  croyoient  la  ruine  du  Marquis 
d'Ancre  ,  furent  au  défelpoir  ;,  étonnez  de 
voir  l'accompliflement  de  cette  affaire, 
fans  qu'ils  en  culîènt  eu  le  vent  3  ni  euf^ 
fènt  le  tems  de  chercher  les  moyens  de  la 
pouvoir  empêcher. 

Leur  déplaifir  accrut  encore  3  lorfqu'à 
peu  de  jours  de  là  le  Marquis  de  Noir- 
moutier  étant  mort  ,  M.  le  Prince  qui 
étoit  revenu  à  la  Cour  &  fe  tenoit  tou- 
jours avec  le  Marquis  d'Ancre  ,  fe  trouva 
avoir  afièz  de  crédit  avec  l'aide  de  M.  de 
Viileroy  pour  faire  tomber  entre  les  mains 
de  Rochefort  fon  favori  laLieutenancede 
Roi  en  Poitou  ;,  que  le  défunt  avoit.  Tous 
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ces  Meilleurs  qui  étoient  liez  à  lui  Ce.  ref- 
fentirenc  en  même-tems  &c  en  diverfes  oc- 
cafions  de  fa  faveur,  &:  reçurent  pluiîeurs 
gratifications. 

Le  Maréchal  de  Fervaques  mourut  en 
cetems-là,  le  Marquis  d'Ancre  fuccéda 
a.  cette  charge  ,  ôc  fit  avoir  au  Sieur  de 
Courtenvaux  la  Charge  de  Premier  Gentil- 
homme  de  la  Chambre  ,  qu'avoit  M.  de 
Souvray ,  lequel  jufques  alors  n'avoit  pu 
obtenir  permilîion  de  la  Reine  de  s'en  dé- 
mettre entre  les  mains. 

M.  d'Epernon  voulut  prendre  ce  tems 
pour  faire  revivre  celle  qu'il  avoit  eue  du 
tems  du  Roi  Henri  III  ,  ôc  qu'il  avoit 
perdue  fans  en  avoir  eu  récompenfe  :  mais 
fa  faveur  n'entroit  pas  en  comparaifon 
avec  celles  des  autres  ,  joint  que  fa  caufè 
n'étoit  pas  fi  favorable  ni  fi  jufte.  Son  hu- 
meur altiére,  toutefois  à  laquelle  non  feu- 
lem.ent  les  chofes  un  peu  rudes  mais  les 
équitables  mêmes  font  inaccoutumées  & 
difficiles  à  fuporter  ,  le  fit  ofFenfer  du  re- 
fus qui  lui  en  fut  fait  avec  raifon ,  &C  pren- 
dre réfolution  de  s'abfenter  »Sj  s'en  aller  à 
Metz. 

Le  Duc  de  Longueville  eut ,  à  fon  re- 
tour du  voyage  qu'il  étoit  allé  faire  en 
Italie  ,  une  broiiillerie  avec  le  Comte  de 
S.  Pol  fon  oncle  furie  fujet  du  Gouverne^ 
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ment  de  Picardie  ,  duquel  le  feu  Roi  Pâ- 
voit  pourvu  à  la  mort  du  Pcre  dudit  Duc 
_  pour  le  garder  <Sv' le  rendre  à  Ton  Fils  quand 
il  feroit  en  âoe.  Il  demanda  qu'il  fatisfit 
à  ce  à  quoi  il  écoit  obligé  j  mais  l'ambi- 
tion qui  Cil:  aveugle  ,  &  ne  reconnoilToit 
point  la  railbn  ,  faifoit  que  le  Comte  efti- 
moit  fien  ce  que  dès  longrems  il  polledoit 
d'autrui ,  ôc  dénioic  le  dépôt  qu'il  tenoic 
à  /on  Neveu,  en  faveur  duquel  la  Reine 
jugea  ce  différend ,  Se  pour  contenter  le 
Comte  lui  donna  le  Gouvernement  d'Or- 
léans ôc  du  Pays  Blefois. 

Ce  jeune  Gouverneur  ne  fut  pas  plutôt 
établi  en  Picardie  ,  que  ne  fe  fouvenanc 
plus  de  l'étroite  confédération  qu'il  avoir 
avec  le  Marquis  d'Ancre  &  de  la  faveur 
qu'il  en  venoit  tout  fraîchement  de  rece- 
voir ,  il  entra  en  pointillé  avec  lui  fur  le 
fait  de  leur  Charge  ,  laquelle  augmentant 
de  jour  en  jour  ,  leurs  différends  vinrent 
jufques  à  tel  excès  ,  qu'ils  furent  une  des 
principales  caufes  de  la  fortie  que  feront 
les  Princes  hors  de  la  Cour  au  commence- 
ment de  l'année  fuivante. 

Toutes  ces  diviflons  entre  les  Grands 
de  notre  Cour  rendoient  plus  hardis  nos 
Huguenots  dans  les  Provinces,  &  princi- 
palement dans  celle  de  Languedoc ,  où  ils 
foulevérent  le  Peuple  en  la  ville  de  Nis- 
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mes  contre  Ferriére,  peu  auparavant  un  de 
leurs  Miniftres  de  grande  réputation  dépo- 
fé  en  une  petite  aflemblée  qu'ils  tinrent  à 
Privas  de  leur  autoriré  privée  ,  pour  ce 
qu'il  n'avoit  pas  été  alïèz  féditieux  en 
l'alTemblée  de  Saumur.  Le  Roi  l'honora 
d'une  ChargedeConfeiller  auPréfidial  de 
Nifmes  ,  les  Peuples  ofFenfez  de  le  voir 
élevé  en  honneur  pour  le  mal  qu'ils  lui 
avoient  fait  ,  lui  courent  fus  au  fortir  du 
Prêfidial ,  le  pourfuivent  à  coups  de  pier- 
res ,  &  s'étant  fauve  vont  abattre  fa  mai- 
fon ,  brûlent  fes  livres ,  &c  arrachent  fès 
vignes.  Les  Magiftrats  voulant  faire  juf^ 
ticedecet  excès  ,  ces  mutins  les  violen- 
tent &  leur  font  rendre  les  clefs  des  pri- 
fons?,  difent  pardéri/îon  le  Roi  eft  a  Paris 
&  nous  a  Nifmes.  La  Reine  ne  pouvant 
foufFrirune  adion  fi  préjudiciable  à  l'au- 
torité royale  ,  fans  en  prendre  quelque 
punition  exemplaire ,  &  lui  femblantn'en 
pouvoir  prendre  une  plus  grande  de  cette 
ville  ,  que  d'en  ôter  le  Siège  Préfidial ,  fit 
expédier  à  la  fin  d'Août  Lettres  Patentes  , 
par  lefquelles  Sa  Majefté  commande  qu'il 
(oit  transféré  de  Nifmes  en  la  ville  de 
Beaucaire  ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Cependant  comme  elle  s'employe  à  te- 
nir les  Hérétiques  dans  les  bornes  de  leur 
devoir ,  elle  forcihoic  la  Religion  <Sc  le 
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culte  de  Dieu  par  l'établillemenc  de  plu- 
fieurs  ConîjréfîaQons  ôc  Relierions  réfor- 
mées  dans  la  Ville  de  Paris.  Les  Carmes 
Décliauiïèz  furent  établis  au  Fauxbourg 
Saint  Germaain ,  les  Jacobins  réformez  an 
fauxbourg  S.  Honoré  ,  le  Noviciat  des 
Capucins  &  un  monaftére  d'UrfuIines  au 
fauxbourg  S.  Jacques  ;  de  forte  qu'on 
pouvoit  dire  que  le  vrai  fiécle  de  S. 
Loiiis  étoit  revenu  ,  qui  commença  à 
peupler  ce  Royaume  de  Maifbns  Reli- 
gieufcs. 

Et  comme  la  vraye  piété  envers  Dieu 
eft  fuivie  de  celle  envers  les  Pauvres  ,  elle 
a  foin  d'eux ,  ôc  pour  attirer  la  bénédic- 
tion de  Dieu  fur  ce  Royaume  ,  elle  fon- 
de aux  fauxbouKgs  S.  Marceau  ,  S.  Vic- 
tar,  &z  S.  Germain  ,  trois  Hôpitaux  pour 
les  pauvres  Invalides,  &  écablit  une  Cham- 
bre pour  leur  réformation. 

Ces  hautes  occupations  ne  l'empêchenc 
pas  de  penfer  aux  ornemens  oublies.  Elle 
achète  l'hôtel  de  Luxembourg  au  faux- 
bourg S.  Germain^  &:  plufieurs  jardins  ôC 
maifons  voilînes ,  pour  y  commencer  un 
fu-perbe  Palais ,  duquel  par  avance  elle 
commença  à  faire  planter  les  arbres  des. 
jardins  qui  ne  venant  à  leur  croilTance 
qu  avec  le  tems  qui  leur  eft  limité  par  la 
nature,  foac ordinairement  devancez  par 
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les  Bâtimens  ,  le  rems  de  Paccompliflê- 
ment  defquels  eft  mefuré  à  la  dépenfe  , 
&  hâté  ielon  la  magnificence  &  la  richef- 
fe  de  celui  qui  les  entreprend.  Et  pour 
donner  de  Teau  à  ce  Palais ,  elle  y  fît 
conduire  les  fontaines  de  Rongy  à  quatre 
lieuè's  de  Paris  ,  œuvre  vraiment  royale  , 
êc  ce  d'autant  plus ,  que  n'en  retenant  que 
la  moindre  part  pour  elle  ,  elle  donne  tout 
le  refte  de  fes  eaux  au  public  les  divifant 
au  Collège  Royal  ôc  en  plulieurs  autres 
lieux  de  l'Uni veriité. 

On  fit  aulTî  en  même  tems  dans  le 
Confeil  une  propofition  de  conjoindre  les 
deux  Mers  ,  par  les  Rivières  d^Ouche  ôc 
d'Armenfon  ,  qui  ont  toutes  deux  leurs 
fourccs  en  Bourfromie.  Celle  d'Ouche 
porte  bateaux  allez  près  de  Dijon  ,  ôc  va 
dcfcendre  dans  la  Saône  ,  puis  au  Rhône , 
ôc  dans  la  Mer  Méditerranée  :  l'autre,  qui 
cft  navigable  vers  Montbar  ,  tombe  dans 
f  Yonne  ,  qui  deCcenà  dans  la  Seine ,  ôcdç 
là  en  l'Océan.  Cette  entreprife  étoit  trop 
grande  pour  le  tems  ,  n'y  ayant  perfonnç 
qui  eût  commerce  &  de  la  richelTe  de  la 
France  pour  l'appuyer  i  aulTî  fut  elle  feu- 
lement mife  en  avant  6c  non  rélbluë. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe  fonr> 
il  nait  de  la  froideur  entre  le  Marquis 
d'Ancre  &c  M.  deVilleroy,    Le  premieie 
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commençant  à  méprifer  l'alliance  du  der- 
nier &  ne  l'ellimer  pas  forcabie  à  ce  qu'il 
pouvoir  efpércr.  Dolé  aidoic  à  ce  debout, 
olFenié  de  le  voir  trom.pé  en  refpérancc 
qu'il  avoit  que  le  Sieur  d'Alincour  lui  a- 
voit  donnée  de  lui  faire  avoir  le  Controlle- 
Général  des  Finances  qu'avoit  le  Prélidenc 
Jeannin  :  M.  de  Villeroy  n'en  avoit  ja- 
mais oui  parler  ,  mais  le  Chancelier  par 
mauvaife  volonté  feignant  le  contraire  l^ai- 
foit  offrir  à  Dolé  fous  main  de  l'y  aiTiC- 
ter,  ce  qui  augmentoit  encore  ion  mécon- 
tentement contre  Villeroy  ,  duquel  il  s'el- 
timoit  d'autant  plus  indignement  traité  , 
que  lui  ayant  rendu  fervice,  il  en  étoit ,  ce 
lui  fembloit ,  abandonné  ,  (St'au  contraire 
recevoit  afTiftance  du  Chancelier  ,  dont  il 
devoit  efpérer  le  moins. 

Peu  après  environ  le  mois  de  Novembre 
Mademoiielle  de  Puilieux  mourut  d'un 
Choleramorbus  j  cette  mort  nefépara  pas 
feulement  tout-à-fait  le  peu  d'union  qui 
rcftoit  encore  au  moins  en  aparence  entre 
les  deux  Beaux-péres ,  mais  les  mit  en  di- 
vifion  pour  les  intérêts  de  la  fuccelïionde 
ladite  Dame,  ce  qui  caufa  leur  ruine  àtous 
deux  &z  beaucoup  de  maux  à  lEtar. 

Les  affaires  d'Italie  ayant  été  accommo- 
dées avec  la  précipitation  que  nous  avons 
«iit  par  le  Gouverneur  de  Milan  ,  il  i^ 
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pouvoic  plutôt  dire  que  les  aâies  d'hofti- 
lité  étoient  celiez  entre  les  Ducs  de  Sa- 
voye  &  de  Mantouë  ,  que  non  pas  qu^iF 
y  eut  une  véritable  paix  entr'eux.  Le  pre- 
mier, après  qu'il  eut  rendu  les  places  qu'il 
avoit  prifes  iur  le  Duc  de  Mantouë  ,  étoit 
demeuré  armé  fous  prétexte  ,  difoir-il, 
que  cela  rendroit  ledit  Duc  plus  facile  aie 
foumettre  à  ce  qu'il  feroit  ordonné  de 
leurs  différends  }  joint  qu'il  prétendoic 
que  le  Gouverneur  de  Milan  lui  avoic 
promis  que  la  Princefïè  Marie  feroit  miCc 
en  la  puillance  de  fa  Mère. 

Ces  raifons  étoient  bonnes  pour  lui  , 
mai#  le  Duc  de  Mantouë  ne  les  recevoir 
pas  pour  telles ,  &  non  content  de  ravoir 
le  fîen  ,  defiroit  s'afranchir  de  la  crainte  , 
qu'-l  lui  fût  ravi  une  autre  fois  par  le  mê- 
me ennemi ,  &  faifoit  inilance  vers  le  Gou- 
verneur de  Milan  pour  lui  faire  licentier 
fes  troupes. 

Lui  au  contraire  s'en  deffendoit  ,  en- 
voya /es^Enfans  en  Efpagne  poUr  obtenir 
de  Sa  Majefté  Catholique  ce  qu'il  delî- 
roir  en  cela  ,  ou  au  mains  pour  gagner 
autant  de  tems. 

Enfin  toutes  ces  longueurs  obliirérent 
Sa  M,  jefte  de  dépêcher  en  Italie  vers  Vun 
êc  vers  l'autre  de  ces  Princes  le  Marquis, 
<ie  Cocuvres ,  qui  partit  le  Z2  de  Décem-* 
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fcre  avec  un  ordre  particulier  de  faire  en- 
force  que  le  Duc  de  Mantouë  voulut  re- 
mettre au  Sieur  de  Galiguai ,  frère  de  la 
Marqui le  d'Ancre  ,  Ion  chapeau  de  Car- 
dinal. 

Auparavant  que  de  palTèr  en  l'année 
fîiivante  ^  il  efl:  à  propos  que  nous  remar- 
quions ici  la  mortde  Gabriel  Battory  Prin- 
ce  de  Tranfylvanie ,  &  l'élection  de  Beth- 
léem Gabor  en  fa  place  ,  Prince  qui  fera: 
parler  g! orieufement  de  lui  ci-après. 

Gabriel  Battory  fut  d'une  force  de 
corps  prodigieule  ,  de  laquelle  on  raconte 
en  Tranlylvanie  des  chofes  preique  in- 
cixjyables.  Son  couraj^e  n'étoir  pas  moin- 
dre ,  &  il  le  témoi^^na  en  plulieurs  guerres 
contre  fes  voilins  ;  mats  il  éroit  accompa- 
gné d'une  outrecuidance  barbare ,  &  il- 
étoit  efclavede  fes  pallions  s' abandonnant 
à  toutes  fes  voluptez.  Il  devint  amoureux 
de  la  Femme  de  Bethléem  ,  &:  voulut 
maltraiter  le  Mari ,  qui  fe  retira  en  Tur- 
quie ,  d'où  il  entra  en  Tranldvanie  avec 
deux  armées ,  l'une  par  la  Valachie ,  l'au- 
tre par  le  Pont  de  Trajan,  chaila  Battory, 
êc  fe  fit  élire  Prince  en  fa  place.  Battory 
s'enfuit  à  Varadin  ,  recourt  à  l'Empereur, 
qui  lui  envoyé  quelque  foible  fecours 
commandé  parle  Sieur  Abafy  Gouverneur 
de  Toquay ,  auquel  il  donna  charge  de 
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fe  défaire  de  lui  ,  de  peur  que  fe  voyant 
û  foiblement  afiifté  il  ne  le  tournât  du 
côté  du  Turc  ,  &  ne  lui  mit  ce  qui  lui 
reftoit  de  places  en  fa  puiflànce.  Abafy 
exécute  Ton  commandement  ,  &  n'ofant 
entreprendre  de  le  faire  tuer  à  coup  de 
main ,  à  caufe  qu'il  craignoit  fa  grande 
force  ,  il  prit  Poccafion  d'un  jour  qu'il 
s  alloit  promener  peu  accompagné  ,  ne  fe 
doutant  de  rien  ,  &  envoya  deux  cens 
chevaux  ,  qui  le  tuèrent  dans  fon  caroflèà 
coups  d'arquebufes. 

Ainfi  Bethléem  fe  trouva  confirmé  en 
fa  Principauté  par  la  mort  de  fon  Enne- 
mi,  à  laquelle  il  n'avoit  rien  contribué  j 
&  la  Maifon  d'Autriche  ,  comme  fi  elle 
étoit  avide  de  mauvaife  renommée  ,  fe 
chargea  de  tout  le  crime  ,  ayant  témoi- 
gné par  le  traitement  qu'elle  a  fait  à  ces 
deux  Princes  de  Tranhlvanie  de  la  Mai- 
fon de  Battory  combien  fon  afiîftance  eft; 
dangereufe  ,  puifqu'elle  a  contre  tout  de- 
voir de  reconnoillance  tenu  en  fervitude 
&  fait  taîner  une  vie  miférable  à  Sigis- 
mond  ,  qui  avoit  de  fon  bon  gré  donné 
à  l'Empereur  Rodolphe  la  Principauté 
dont  il  étoit  revétu,&  que  maintenant  fon 
frère  Mathias,au  préjudice  de  fon  pro- 
pre honneur  &  du  droit  des  Gens  ,  qui 
tobligeoient  à  protéger  celui  qui  s'étoit 
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jette  à  Tes  genoux  ,  le  fait  cruëllemenc 
malïkcrer  par  ceux  mêmes  qu'il  feiguoic 
çnvoyer  à  Tonfecours. 

ANNÉE  ><?i4. 

Les  préicns  que  la  Reine  fit  aux  grands 
au  commencement  de  fa  Régence  par  le 
conieil  du  Prélident  Jeannin  ,  étourdirent 
la  çroflè  faim  de  leur  avarice  &  de  leur 
ambition ,  mais  elle  ne  fut  pas  pour  cela 
éteinte  ,  il  faloit  toujours  faire  de  même , 
ù  on  les  vouloit  contenter  ,  de  continuer 
à  leur  faire  des  gratifications  lèmbiables  à 
celles  qu'ils  a  voient  reçues.  C'étoit  chofe 
impoilible  ,  l'Epargne  &:  les  coffres  de  la 
Baftille  étoient  épuilez  :  &c  quand  on  l^eiic 
pu  faire  ,  encore  n'eut-il  pas  été  fuffifanr  > 
d'autant  que  les  premiers  dons  immenies 
qui  leuravoient  été  faits ,  les  ayant  élevez 
en  plus  de  richeilcs  8c  d'honneurs  qu'ils 
n'eullènt  ofé  fe  promettre  ,  ce  qui  du 
commencement  eût  été  le  comble  de  ce, 
qu'ils  pouvoient  defircr  ,  leur  fembloienn 
maintenant  petits  ,  &ils  afpiroient  àcho-: 
Ces  fi  grandes,  que  l'autorité  Royale  ne 
pouvoit  foutfrir  qu'on  leur  donnât  le  fur-< 
croit  de  puiflance  qu'ils  demandoient.  Cei 
qui  étoit  le  pis  3  c'eft  que  la  pudeur  de 
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manquer  au  refpeâ:  du  à  la  Majefté  fav 
crée  du  Prince,  étoit  évanouie.  Il  ne  Ce 
parloir  plus  que  de  fe  vendre  au  Roi  le  ' 
plus  chèrement  que  l'on  pouvoir  ,  &  ce 
n'écoic  pas  de  merveille  :  car  11  à  grande 
peine  on  peut  par  tous  moyens  honnêtes 
retenir  la  modeftie  &  fincéricé  entre  les 
hommes  ,  comment  lepouroit-on  faire- au 
milieu  de  l'émulation  des  vices ,  &c  la  por- 
te  ayant  été  fî  publiquement  ouverte  aux 
coirupcions  ,  qu'il  lembloit  qu'on  fit  le 
plus  d'eftime  de  ceux  qui  proPticuoienr 
leur  hdélitéà  plus  haut  prix  ?  Cela  don- 
ne jufte  lujet  de  douter  fi  c'eft  un  bon 
moyen  d'avoir  la  paix  achetée  avec  une 
tel  e  profuiion  de  charqes  ë€  de  dépenfes, 
puifqu'elle  ote  le  pouvoir  de  continuer, 
fortihe  la  mauvaife  volonté  des  Grands, 
&  augmente-le  mal  par  le  propre  remède 
&.  la  précaution  que  l'on  y  a  voulu  a- 
porter. 

On  dira  peut-être  que  cela  a  différé  la* 
guerre  quelques  années.  Mais  fi  elle  Ta 
diîférée  ,  elle  a  donné  moyen  de  la  faire 
plus  dangereule  par  apiès.  Il  e(î  vrai  que 
la  Reine  en  a  tiré  cet  avantage  ,  qu'elle  a 
quafi  gagné  letemsde  la  majorité  du  Roi, 
en  laquelle  agifîant  par  lui-même  ,  il  lui 
fera  plus  aifé  de  mettre  à  la  raifon  ceux 
^ui  s'en  voudronr  éloigner. 

Les 


Medicis  et  de  Louis  XTII.  14 f 
Les  Princes  &  les  Grands  voyans  que 
letems  s'aprochoic  auquel  le  Roi  devoit 
fortir  de  fa  minorité  ,  craignirent  qu'il 
s'écoulât  fans  qu'ils  fflTènt  leurs  affaires  , 
&  ne  les  ayant  pu  faire  à  leur  fouhait  dans 
la  Cour  par  négociations ,  nonobftant  les 
libéralitez  Se  les  prodif^alitez  qui  leur 
avoient  été  faites  ,  ils  le  réfolurent  de  les 
faire  au  dehors  par  les  armes.  A  ce  dcC- 
fein  ,  Se  pour  chercher  noife  ,  ils  fe  reti- 
rèrent de  la  Cour  dès  le  commencement 
de  l'année.  Mr  le  prince  parc  le  premier 
&  va  à  Châteauroux  ,  après  avoir  pris 
congé  du  Roi ,  promettant  à  Sa  Majefté 
de  revenir  toutes  fois  Se  quanres  qu'il  le 
manderoit. 

Autant  en  fît  Mr  du  Maine  ,  qui  s'en 
alla  à  Soifîbns  ,  &  Mr  de  Nevers  en  fon 
Gouvernement  de  Champagne. 

Le  Duc  de  Boiiillon  demeura  quelque 
tems  après  eux  à  la  Cour  ,  &  afllira  les 
Miniftres  Se  la  Reine  qu'ils  avoient  in- 
tention de  demeurer  dans  la  fidélité  qu'ils 
dévoient  à  Sa  Majefté  ,  Se  que  la  caufe 
de  leur  mécontentement  étoit  la  confufion 
qu'ils  voyoient  dans  les  affaires ,  de  la- 
quelle ils  croyoient  être  obligez  de  re- 
préfenter  les  inconvéniens  qui  en  pou- 
roient  arriver  à  Sa  Majefté ,  Se  avoient 
quelque  penfée  de  s'aftèmbler  fur  ce  fu- 

jec 


1^6    Histoire  de  Marie  oe 

jet  à  Méziéres  avec  leur  train  feulemenr. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  fut  employé 
vers  lui  pour  avifer  à  alToupir  ces  émo- 
tions en  fa  naiflànce  :  mais  ledit  Duc 
connoifîant  qu'il  n'avoît  aucun  pouvoir 
de  procurer  les  avantages  qu  ils deiiroient, 
n'y  voulut  pas  entendre.  A  peu  de  tems 
de  là  il  partit  pour  aller  trouver  les  Prin- 
ces 5  fous  prétexte  de  les  ranger  à  leur 
devoir  ,  mais  à  defTèin  en  effet  de  les  en 
éloigner  davantage  :  ce  qui  parut  bien  par 
le  bruit  qu'il  fit  courir  en  partant  qu'il  {e 
rctiroit  parccqu'on  avoic  eu  delîèin  de 
arrêter. 
M.  de  Longue  ville  partit  incontinent 
après  fans  prendre  congé  de  Leurs  Maje{^ 
tez^qui  ayant  eu  avis  que  le  Duc  de  Vendô- 
mejqui  étoit encore  à  Paris ,  étoit  aufTî  de 
la  partie  ,  le  firent  arrêter  au  Louvre  le  1 1« 
de  Février. 

En  même- tems  force  livrets  féditieux 
couroient  entre  les  mains  d'un  chacun  ; 
les  Almanacs  dès  le  commencement  de  l'an- 
née ne  parloient  que  de  guerre  ,  il  s'en  é- 
toit  vu  un  d'un  nommé  Morgard  ,  qui 
étoit  il  pernicieux  ,  que  l'Auteur  en  fut 
condamné  aux  galères.  C'étoit  un  homme 
auflî  ignorant  en  la  fcience  qu'il  profeflbit, 
que  dépravé  en  fes  mœurs  ,  ayant  pour 
cet  effet  été  repris  de  juftice  ,  ce  qui  fit 
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juger  qu'il  n'avoit  été  porté  à  prédire  les 
maux  dont  il  menaçoit  que  par  ceux  là 
mêmes  qui  lesvouloient  faire  :  c'eft  pour- 
quoi il  mérita  juftement  le  châtiment  qui 
lui  fut  donné. 

La  Reine  envoya  le  Duc  de  Vantadour 
&  le  Sieur  de  BoilHle  vers  M.  le  Prince  à 
Châteauroux  ,  rnais  ne  l'y  trouvant  pas  > 
pour  ce  qu'il  étoit  parti  pour  fe  rendre 
à  Méziéres ,  &  ne  pouvant  avoir  aucune 
réponfe  des  lettres  qu'ils  lui  écrivirent , 
ils  retournèrent  à  Paris. 

Dès  le  commencement  de  ces  mouve- 
mens  elle  fe  réfolut  de  faire  revenir  M. 
d'Epernon  de  Metz  ,  où  il  étoit  allé  mé- 
content fur  la  fin  de  l'année  dernière  ,  ÔC 
pour  le  contenter  fît  revivre  en  la  perfon- 
ne  de  M.  de  Candale  la  prétendue  Char» 
gc  de  Premier-Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre ,  qu'il  avoit  eue  du  tems  du  Roi 
Henry  IIL  Elle  accorda  aufTi  au  Sieur  de 
Termes  la  furvivance  de  la  Charge  de  Pre- 
mier-Gentilhomme de  la  Chambre,  qu'a- 
voit  M,  de  Bellegarde  ,  &  flatta  M.  de 
Guifede  l'efpérance  de  lui  donner  la  con- 
duite de  Tes  Armées. 

Tout  cela  ne  plaifoit  point  au  Maréchal 
d'Ancre  qui  n'avoir  nulle  inclination  pour 
ces  Mefïieurs-là  ,  &  au  contraire  la  con- 
iervoit  pour  hi.  le  Prince  6ç  ceux  de  fou 
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parti,  quoique  pour  cette  fois  ils  eulTènt 
iorti  de  la  Cour  fans  lui  donner  aucune 
participation  de  leur  defïèin* 

Cependant  Mr  de  Vendôme  mal  gardé 
au  Louvre  fe  fauve  le  1 9  de  Février  par 
une  des  portes  de  fa  chambre  qu''oii  avoit 
condamnée  ,  va  en  Bretagne  ,  où  le  Dix 
de  Retz  fe  joignit  à  lui  ,  &  lui  amaflà 
quelques  troupes  ,  commence  à  faire  for- 
tifier Blavet  >  &  fe  reiird  maître  de  Lam- 
bale. 

La  Reine  envoyé  défendre  à  tous  les 
Gouverneurs  des  Places  de  le  recevoir  , 
ÔC  commande  au  Parlement  d'empêcher 
qu'il  fe  lève  des  Gens  de  guerre  en  la  Pro- 
vince. 

Le  même  jour  qu'il  Ce  {âuva  ,  la  Rei- 
ne eut  avis  que  le  Château  de  Méziérea 
avoit  été  remis  en  la  puifïànce  du  Duc 
de  Nevers  ,  lequel  voyant  que  Defcuro- 
les  Lieutenant  de  la  Vieuville  qui  en  étoit 
Gouverneur  ne  lui  en  vouloit  pas  ouvrir 
les  portes  ,  6c  fâchant  d'autre  part  que  la 
Place  étoit  mal  munie  de  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  fa  défenfe  ,  envoya 
quérir  deux  canons  à  la  CalTîne  ,  &  en  ht 
venir  deux  autres  de  Sedan  ,  à  lavuë  def- 
quels  Defcuroles  fe  rendit  le  i  8. 

Le  Duc  de  Nevers  en  donna  avis  à  lît 
Reine ,  6c  fut  Ci  effronté  que  de  lui  man- 
dée 
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tîer  que  Ton  devoir  l''avoic  obligé  de  (e 
fdifîr  de  cetre  Place  ,  d'auca.it  que  Defcu- 
roles  n'avoit  pu  lui  en  refufer  Tencrée 
qu  enfuite  <ie  quelque  confpiration  qu'il 
ti'amoit  concre  l'Erac ,  attendu  qu'en  lui 
comme  Gouverneur  de  la  Province  réfi- 
doit  Pautoricé  du  Roi  ,  &c  que  Méziéres 
étoit  de  ion  patrimoine.  11  demandoic 
aulTi  que  le  Marquis  de  la  Vieuville  fùc 
puni ,  pour  avoir  donné  à  Defcurolgs  un 
tel  commandement. 

La  Reine  n'ofant  pas  blâmer  ouverte- 
ment Pacl:ion  qu'il  avoir  faite ,  fe  contenta 
de  lui  envoyer  M.  de  Prâlin  avec  une  let- 
tre de  (a  part ,  par  laquelle  elle  lui  com- 
mandoit  de  recevoir  en  ladite  Citadelle  un 
Lieutenant  des  Gardes  qu'elle  lui  en-» 
voyoit. 

La  Reine  adirée  par  tant  de  factions 
qu'elle  voyoit  dans  le  Royaume  ,  eût  quel- 
que penfée  de  fe  démettre  de  la  Régen* 
ce  5  ce  aller  au  Parlement  pour  cet  eftet. 
Le  Maréchal  &  fa  Femme  étoient  fi  éton- 
nez des  menaces  que  les  Princes  &:  autres 
Grands  leur  failoient  ,  qu'ils  n  ofoient  la 
déconfeiller.  Le  Seul  Barbin  ,  auquel  la 
Reine  avoit  quelque  confiance  pour  ce 
qu'il  étoit  Intendant  de  fa  Maifon  ,  de 
étoit  homme  de  bon  fens ,  infiftaau  eon- 
çraite ,  lui  aportant  pour  principale  raifon 
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le  péril  auquel  en  le  faifant ,  elle  mettoit- 

le  Roi. 

Elle  dit  qu'on   lui  avoit  donné  avis 
de  Bretagne  que  quelques-uns  faifoienc 
courir  le  bruit  qu'elle  vouloir  faire  em- 
poifonner  le  Roi  pour  avoir  continuelle- 
ment &  à  toujours  la  Régence  ,   que  c'é- 
toit  chofe  horrible  de  lui  imputer  telle 
calomnie  ,  jurant  qu'elle  choiliroit  plutôt 
la  mort  que  la  continuation  d'une  ii  pe- 
fante  charge.   Déplus  qu'elle  favoit  tous 
les  mauvais  bruits  ,  qu'on  faifoit  courir 
contre  elle-même  ,  contre  fa  réputation  ; 
S>c  que  ce  n'étoit  la  première  fois  qu'on 
avoit  dit  que  le  Marquis  d'Ancre   la  fer- 
voit ,  ôc  que  quand  les  Factieux  n'en  peu- 
vent plus  ,   ils  publient  divers  difcours  &C 
contre  fa  perfonne  3c  contre  le  gouverne- 
ment de  l'Etat.  Néanmoins  qu'elle  eftré- 
foluë  d'achever  l'adrniniftration  pendant 
le  rèmsdefa  Régence,ayant  pour  principal 
but  de  bien  fervir  le  Roi ,  &  fe  tenir  bien 
auprès  de  lui ,  Se  qu'elle  pouvoit  dire  al- 
furémentque  cela  alloit  le  mieux  du  mon- 
de entre  le  Roi  &c  elle  ,  Se  qu'elle  prcn- 
droit  courage  voyant  le  tems  delà  majori- 
té aprocher  ,  &:  qu'elle  avoit  aprisdebon 
lieu  que  la  Reine  Catherine  de  Médicis 
avoit  fait  déclarer  le  Roi  Charles  majeur 
de  bonne  heure  ,  pour  fe  décharger  d'en- 
vie. 
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vie  ,  Se  avoir  l'aucoviré  plus  abfoluë  fous 
le  nom  du  Roi  Ton  fils. 

Il  y  avoic  dans  le  Confeil  une  grande 
diviiion ,  pour  réfoudre  lequel  des  deux 
partis  la  Reine  dévoie  fuivre  ,  ou  d'aller 
droit  à  ces  Princes  avec  ce  que  le  Roi  avoic 
de  Gens  de  guerre ,  ou  mettre  cette  affaire 
en  négociation. 

Le  Cardinal  de  Joyeule  ,  M.  de  Ville- 
roy  ,  &  le  Préiident  Jeannin  étoient  d'avis 
qu'on  courut  promptement  fus  aux  Prin- 
ces ,  fans  leur  donner  tems  de  faire  afîem- 
blée  de  Gens  de  guerre  ,  attendu  qu'ils 
n'étoientpas  en  état  de  fe  défendre,  mais 
jfî  foibles  5  que  le  ieul  Régiment  des  Gar- 
des ,  6c  une  partie  de  la  Cavalerie  entre- 
tenue j  étoienc  fuhlans  de  les  réduire  à  la 
raifon. 

Qu'au  moins  la  Reine  leur  devoit-elle 
faire  peur  ,  &:  partir  de  Paris  pour  aller 
jufques  à  Reims  ,  ce  que  faifant  elle  les 
contraindroit  ou  de  venir  abfolument  fans 
aucune  condition  trouver  Leurs  Majeftez, 
ou  de  fe  retirer  avec  déibrdre  &:  à  leur 
confufion  hors  du  Royaume  ,  qui  par  ce 
moyen  demeureroit  paiiible  &c  en  état  que 
chacun  feroit  bien  aife  d'abandonner  lepaiv 
ti  des  Princes  &:  feremetttre  en  fon  devoir, 
ôc  que  par  ce  moven  elle  retireroit  Mé- 
2iéi'€S  Ôc  couce  la  Champagne  de  l'Iile  de 
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France,  quiénoient  polTedées  par  ceux  qui 
leur  dévoient  êtreluipecl:s. 

M.  de  Villeroy  ajoùcoit  que  fi  la  Rei- 
ne faifoic  auciement  ,  elletomberoicen  la 
même  faute  que  Ton  avoit  commife  en  la 
première  priie  des  armes  delà  Ligue.,  Au- 
quel tems  lion  eut  pu  prendre  un  conieil 
généreux  d'aller  droit  à  M.  de  Guife  <Sv 
à  les  Partiians ,  qui  étoient  plus  armez  de 
mauvaife  volonté  qu'ils  ne  l'étoient  de 
Gens  de  guerre  ,  dont  ils  avoient  fort  pe- 
tit nombre  près  d'eux  ,  on  eût  mis  les  af- 
faires en  état  de  ne  les  voir  plus  réduites  à 
TextréiTutéou  elles  furent  depuis. 

Le  Chancelier,  qui  avoit  accoutumé  en 
toutes  occurrences  de  chercher  des  voyes 
d'accommod-ement  ,  «Se  prendre  des  con- 
feils  j  moyens  que  Céfar  difoit  n'être  pas 
moyens  dans  les  grandes  atiaires  ,  fut  dé 
ditterente  opinion  ,  &  eftima  qu'on  de- 
voit  donner  aux  Princes  toutes  ^fortes  de 
contentemens.  Il  reprefentoitque  tous  les 
Grands  du  Royaume,  fans  preique  en  ex- 
cepter aucun  ,  étoient  unis  avec  M.  le 
Prince  contre  l'autorité  Rovale  ,  que  la 
Reine  n'avoit  que  Meffieurs  de  Guife  & 
d'Epernon  de  fon  côté,&:  qu'encore  étoient 
ils  en  telle  jaloufie  l'un  de  l'autre,  préten- 
rians  tous  deux  à  la  Charge  de  Connéta- 
t)le  3  qu'Us  fe  haïllbiem  de  mort.  Que  le 
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parti  des  Huguenots  étoit  lors  très-puif* 
tant,  qu  ils  ne  demaiiJoientque  le  trouble 
du  Royaume  ,  exprellément  pour  en  pro- 
fiter ,  d liant  ouvertement  qu'il  falloit 
qu'ils  fe  fillènt  majeurs  pendant  la  mino- 
rité du  Roi ,  S'ils  ne  a  ouloient  confentir 
à  fe  voir  un  jour  abfolument  ruinez  quand 
il  auroit  connu  Tes  forces.  Que  le  Gou- 
vernement étant  entre  les  mains  d'une 
Femme  ,  ôc  le  Roi  â^é  feulement  de  dou- 
ze  a  treize  ans  ,  la  prudence  requeroic 
qu'on  ne  commît  rien  au  hazard ,  ôc  obli- 
geoit  à  prendre  les  moyens  de  préférer  la 
paix  à  une  guerre  ,  quelque  avantageufe 
qu'elle  femblât  de  prime  face. 

Le  ^Liréchal  d'Ancre  ,  qui  écoit  à  A- 
miens  ^'  en  quelque  difgrace  ce  lui  fem- 
bloit  delà  Reine  ,  dépêchoit  continuelle- 
ment Courier  fur  Courier  à  fa  Femme  pout 
la  prelTer  à  fe  joindre  à  l'avis  du  Chance- 
lier 3  &:  faire  tout  ce  qu'elle  pouroit  pour 
moyenner  la  paix.  Elle  le  fit  ;  &  pendant 
ces  conreftations  qui  tenoient  l'efprit  de  la 
Reine  divifé  entre  l'eftime  qu'elle  dévoie 
faire  du  confèil  des  uns  ou  des  autres  , 
trouvant  plus  d'accès  auprès  d'elle  ôc  plus 
de  lieu  en  fa  bonne  grâce  ,  elle  lui  fit  mal 
juger  de  toutes  les  raifons  de  Mr.  de  Vil- 
leroy  ,  les  interprétant  à  deiïèin  qu'il  eut 
d'obliger  Mr.  deGuife,lui  faifant  avoir  le 
Torm  /.  M        c  .ti- 
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commandement  des  armées, &  à  fonanî^ 
mofité  contre  le  Chancelier  &  le  Maréchal 
d'Ancre  ,  qu'il  efpéroit  de  ruiner  par  la 
guerre  :  &  enfuite  lui  lit  prendre  la  réfo- 
lution  d'accommoder  les  affaires  par  la 
douceur  :  ce  qui  n'empêcha  pas  néan- 
moins d'envoyer  en  Suiiîè  faire  une  levée 
de  lix  mille  hommes. 

On  préfenta  à  la  Reine  le  ii .  de  Fé- 
vrier de  la  part  de  Mr.  le  Prince  un  Ma- 
nifefte  en  forme  de  lettre  ,  par  lequel  il 
efl'ayoit  de  juftifier  le  crime  de  la  ré- 
bellion que  lui  &z  les  fiens  commet- 
toient  ,  &  vouloit  faire  paflèr  pour  cri- 
minelle l'innocence  de  la  Reine  ôc  de  fon 
Gouvernement.  Il  n  avoit  dell'ein  ,  difoit- 
il  ,  que  de  procurer  la  réformation  des 
dèfordres  de  l'Etat  ,  à  laquelle  il  ne  pré- 
tendoit  parvenir  que  par  remontrances  &z 
fuplications  ,  lefquelles  pour  ce  fujet  il 
commençoit  à  faire  fans  armes  ,  aufquel- 
les  il  ne  vouloit  avoir  recours  qu'au  cas 
qu'il  fût  forcé  à  repoullèr  les  injures  fai- 
tes au  Roi  par  une  naturelle  ,  jufte  &c  né- 
cefiàire  défenfe. 

Ses  plaintes  étoient  de  tous  les  mauî 
imafrinairesenun  Etat,  non  d'aucune  fau^ 
te  réelle  dont  la  Régence  de  la  Reine  fui 
coupable.  Il  fe  plaignoit  que  TEglife  n'é\ 
toit  pas  allez  honorée  ,   qu'on  ne  s'emJ 
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)loyoir  plus  aux  Ambadàdes  >  qu'on  fe- 
moic  des  divifions  dans  la  Soibonne  ,  la 
^obleflê  étoit  pauvre  ,  le  peuple  étoit  fur-* 
chargé  ,  les  Oiïîces  de  Judicature  étoienc 
à  trop  haut  prix  ,  les  Parlemens  n'avoienc 
)as  la  fon6lion  libre  de  leurs  Charges  , 
es  Miniftres  étoicnt  ambitieux  ,  qui  pour 
*e  conferver  en  autorité  ne  fe  foucioienc 
pas  de  perdre  TEtat.  Et  ce  qui  étoit  le 
meilleur  cft  qu'il  Ce  plaignoit  des  profu- 
fions  &  prodigalitez  qui  le  faifoient  des 
Finances  du  Roi ,  coninie  lî  ce  n'étoit  pas 
lui  &c  les  fîens  qui  les  eulTent  toutes  re- 
çues j  &  que  pour  gagner  tems  avec  eux 
la  Reine  n'v  eût  pas  été  forcée.  Pour  con- 
clulîon  ,  il  demandoit  qu'on  tînt  une  af- 
femblée  des  Etats  fure  <3c  libre  ,  que  les 
mariasses  du  Roi  ôc  de  Madame  fulîènc 
différez  jufques  alors. 

Ceux  qui  répondirent  de  la  part  de  la 
Reine  à  ce  Manifefte ,  y  eurent  plus  d'hon- 
neur que  de  peine  ;  car  les  raifons  qu'ils 
avoient  fur  ce  fùjet  étoient  convaincan- 
tes &  aifées  à  trouver.  Que  Mr.  le  Prin- 
ce avoit  tort  de  ne  lui  avoir  pas  depuis 
quatre  ans  remontré  toutes  ces  chofes  lui- 
même  j  &:  ne  Tavoir  pas  avertie  des  mal- 
verfations  prétendues  furlefquelles  il  fon- 
doit  fes  mécontentemens.  Qu'il  ne  falloit 
point  s'éloigner  pour  cela  de  la  Cour  ,  & 
M  X  pî^ciî^ 
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prendre  prétexte  fur  les  mariages ,  que  lui 

même  avoir  aprouvez  ôc  hgnez.  Que  ni 

l'Eglife  5  ni  la  Nobleflè  ,  ni  le  Peuple  , 

ne  fe  plaignent  d'être  maltraitez  ,  ni  n'en 

ont  point  de  fujet  ,  aulTi  peu  la  Sorbon- 

ne  ,  en  laquelle  Sa   Majefté  a  tâché  de 

maintenir  la  bonne  intelligence  ,  laquelle 

ceux  qui  le  plaignent  d'elle  ont  ellàyé  & 

cflayent  journellement  de  troubler   par 

mauvais  dellèins  au  préjudice  du  fcrvice 

du  Roi  3c  du  repos  de  l'Etat.  Que  tant 

s'en  faut  qu'elle  eut  apauvri  la  Noblellè  , 

elle  leur  avoit  plus  libéralement  départ: 

des  biens  &  des  honneurs  ,  qu'ils  n'en  a- 

voient  du   tems    du  feu    Roi.    Que   c( 

n'étoit  pas  de  ion  tems  que  les  Offices  d< 

Judicature  avoient  été  rendus  vénaux  ,  n 

qu'elle  n  avoit  donné  occalion  à  les  hauf 

fer  de  prix.  Que  le  Peuple  a  été  foula 

^é  ,  &   les  levées  ordinaires  diminuées^ 

nonobftant  les  grandes  dépenfes  qu'il  étoi 

ncceiîaire  de  faire.  Que  les  Parlemens  a 

voient  toute  liberté  en  l'exercice  de  1 

juflice.  Que  c'ell  l'ordinaire  de  ceux  qi 

entreprennent  contre  leurs  Souverains,  d 

i-aire  femblant  de  ne  fe  prendre  pas  à  eux 

m.ais  à  leurs  Miniltres ,  ôc  par  ce  moye 

épargnant  en  papier  leur  nom,faire  néar 

moins  tomber  fur  eux  en  effet  tous  1< 

Kprochcsdoncon  charge  leurs  Serviteur 
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Qiie  ceux  donc  elle  fe  fert  font  vieillis 
dans  les  affaires  publiques  t?c  dans  les 
Charges  qu'ils  exercent,  leiquelles  ils  lonc 
cous  prêts  de  lui  remettre  ,  s'il  cfl:  jugé 
5xpédient  pour  le  bien  de  l'Etat  ;  mais 
qu'elle  fait  qu'ils  méritent  plutôt  récom- 
penfè  que  punition.  Q_ue  les  p^rofuiions  , 
qu'il  apelle  ,  n'ont  été  faites  que  pour 
contenir  en  leur  devoir  ceux  qui  s'en  plai- 
gnent maintenant  ,  (Se  en  ont  eu  tout  le 
profit.  Qiie  fi  telles  (gratifications  n'ont 
produit  TerTet  qu'on  en  avoit  attendu  , 
on  ne  peut  que  louer  la  bonté  de  la  Rei- 
ne j  (Se  accufer  l'ingratitude  de  ceux  qui 
les  ont  reçues.  Quant  aux  Etats-Géné- 
raux ,  elle  a  toujours  eu  deflein  de  les 
aflemblerà  la  majorité  du  Roi,  pour  ren- 
dre compte  de  ion  adminiilration  ;  mais 
que  la  demande  qu'il  fait  qu'on  les  ren- 
de fiyrs  Ôc  libres ,  témoigne  qu'il  projette 
déjà  des  difiScultez  pour  les  éluder ,  ou  en 
faire  avorter  le  fruit  devant  la  nailTànce. 
Et  enfin  que  la  proteftation  qu'il  fait  de 
vouloir  procéder  à  la  réformation  de  l'E- 
tat par  des  moyens  légitimes  &"  non  par 
armes  ,  eft  plutôt  à  délirer  qu'à  efpérer  , 
vu  que  la  liaifon  des  Scic^neurs  mécontens 
avec  lui  eft  un  parti ,  lequel  fans  l'auto- 
rité du  Roi  ne  peut  être  légitime  ,  va 
h  grand  chemin  à  la  guerre  ,  ell  un  fon 
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de  trompette  qui  apelle  les  Perturbateurs 
du  repos  public  ,  &c  force  le  Roi  à  s'y 
opofer  par  toutes  voyes. 

Mr.  le  Prince  envoya  à  tous  les  Parle- 
mens  de  France  la  copie  du  Manifcfte 
qu'il  envoyoit  à  la  Reine  ,  avec  une  let- 
tre particulière  qu  il  leur  écrivoit  pour 
les  convier  de  lui  aider  :  mais  nul  d'eux 
ne  lui  fît  réponfe.  Il  écrivit  à  plufieurs 
Cardinaux  ,  Princes  ,  &  Seigneurs  parti- 
culiers,  la  plupart  defquels  envoyèrent  au 
Roi  leurs  paquets  fermez. 

La  Reine  ,  pour  n'oublier  aucune  voye 
de  douceur  ,  envoyé  à  Méziéres  le  Préfî- 
dent  de  Thou  ,  pour  le  trouver  ôc  conve- 
nir du  lieu  pour  conférer  avec  lui.  Le  Pré- 
iident  alla  jufques  à  Sedan  ,  où  il  étoit 
allé  voir  le  Duc  de  Boiiillon  ,  où  après  lui 
avoir  fait  ouir  une  Comédie  ou  plutôt 
une  fatire  contre  le  Gouvernement  ,  ils 
s'accordèrent  de  la  ville  de  Soillôns  ,  oà 
la  conférence  fut  ailignèe  pour  le  com- 
mencement d'Avril. 

En  ce  tems  mourut  le  Connétable  de 

Montmorenci  chargé  d'annés  ,  il  fut  l 

plus  vieil  homme  de  cheval  &  le  meilleur 

Gendarme  de  fon  tems  ,  Se  en  réputation 

d'homme  de  grand  fens ,  nonobftant  qu'il 

n'eût  aucunes  Lettres  ,  Se  à  peine  fùt-il 

écrire  Con  nom. 
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La  peiTécution  que  fa  Maifon  reçue 
de  celle  de  Guife  ,  le  porta  pour  fa  con- 
fervation  de  s'unir  avec  les  Huguenots 
de  Languedoc  jaufquels  le  fervice  du  Roi 
Lobligeoit  de  s'opofer  ,  fans  que  néan- 
moins il  leur  laillât  tant  prendre  de  pied 
qu'ils  fullènt  maitrcs  des  Catholiques  , 
tenant  les  chofes  en  un  équilibre  ,  qui 
continuant  la  guerre  lui  donnoit  prétexte 
de  demeurer  toujours  armé.  Le  Roi  Hen- 
ri le  grand  ,  pour  le  retirer  avec  honneur 
de  cette  Province  où  il  avoit  vécu  pref- 
qu'en  Souverain ,  lui  donna  la  charge  de 
Connétable  ,  que  trois  de  fes  PrédéceA 
fêurs  avoient  polTédée.  Sa  prélence  dimi- 
nua fa  réputation  ,  ibit  que  fbn  âge  déjà 
fort  avancé  eût  perdu  quelque  choie  de 
la  vigueur  de  fon  cfprit  ,  foit  que  les 
hommes  concevans  d'ordinaire  les  cho- 
fes ablentes  plus  grandes  qu'elles  ne  Jfbnc 
quand  nous  les  voyons  ,  elles  ne  corref^ 
pondent  pas  à  notre  attente  ,   ou  ibic 
enfin  que  le  peu  de  fatisfaétion  que  le 
Roi  avoit  de  fes  actions  pafïees  ,  l'envie 
qu'on  lui  portoit  ,  &  la  faveur  de  Sa 
Majefté  ,  la  bienveillance  de  tous  les  Gens 
de  guerre  vers  le  Maréchal  de  Biron  ,  qui 
etoit  un  Soleil  levant  obfcurciiïènt  l'éclat 
de  ce  bon  homme  ,  qui  étoit  déjà  bien 
fort  eu  fon  décliu.   A  la  mort  du  Roî 
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{a.  vieillefîè  ne  lui  laifTanr  que  Tombre  de 
ce  qu"*!!  avoir  été  ,  il  de/ira  retourner  en 
fon  Gouvernement  ,  où  il  mourut  au 
commencement  d'Avril  de  la  préfente  an- 
née j  s'étant  quelque  rems  auparavant  fe- 
queftrédes  cliofes  temporelles  pour  vaquer 
à  la  con/idérarion  de  celles  du  Ciel  ôc  pen- 
fcràfbnfalur. 

Le  6.  d'Avril  ,  la  Reine  fit  partir  de 
Paris  le  Duc  de  Venradour  ,  les  Préiî- 
dens  Jeannin  &  de  Thou  ,  les  Srs.  de 
Boiiîife  de  de  BuUion  ,  pour  fe  rendre  à 
Solfions  au  rems  dont  ils  éroienr  conve- 
nus avec  Mr.  le  Prince.  Après  plufieurs 
conférences  avec  tous  ,  dont  la  première 
fut  le  14.  du  mois  ,  &  plufieurs  autres 
particulières  avec  le  Duc  de  Boliillon  qui 
ëtoit  l'ame  de  cette  afièmblée ,  on  con- 
tint de  trois  chofes.  La  première  ,  fut 
celle  du  mariage  qu'ils  vouloient  qui  fiic 
furcis  jufques  à  la  fin  des  Etats  ,  qu'o» 
leur  accorda  de  l'être  jufques  à  la  majo-> 
rite  du  Roi.  La  féconde  ,  les  Etats  libres 
demandez  en  aparence  pour  réformer  l'E- 
tat ,  mais  en  effet  pour  offenfer  la  Reine 
&  les  Miniflres.  La  troifiéme  ,  le  défar- 
mement  du  Roi ,  qu'ils  vouloient  être  fait 
en  même  tems  qu'ils  defarmeroienr  ;  mais 
qu'on  ne  leur  accorda  qu'après  qu'ils  au- 
roient  defarméles  premiers. 

Du- 
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Durant  plu  Heurs  allées  Se  venues  qui 
fè  firent  de  Paris  à  Soillbns  pendant  cette 
conférence  ,  l'armée  du  Roi  fe  faifoic 
toujours  plus  Forte  en  Champagne  ,  <Sc  la 
levée  des  lix  mille  Suiitès  y  arriva  ,  donc 
Mr.  le  Prince  prit  ombrage  ,  dc  écrivant 
à  la  Reine  qu'il  lailîoit  xVIrs.  du  Maine 
&  de  Bouillon  pour  parachever  le  Trai- 
té 5  il  s'en  alla  avec  le  Duc  de  Nevers 
èc  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit  à  Ste 
Menehould  ,  où  le  Gouverneur  lui  ayant 
du  comniencertîcnt  refufé  les  portes  ,1c 
laiila  entrer  dès  le  lendemain. 

Cette  nouvelle  arrivée  à  la  Cour  for- 
tifia l'opinion  de  ceux  qui  déconieilloient 
à  la  Reine  d'entendre  aux  conditions  de 
paix  ,  qu'on  lui  avoit  aportées.  On  parla 
d'alîembler  les  troupes  du  Roi  en  un 
Corps  d'armée  ,  &  en  donner  la  conduite 
à  M.  de  Guile.  La  Reine  néanmoins 
voulut  encore  une  fois  dépêcher  vers 
Mr.  le  Prince  ,  ôc  choilit  le  Sr.  Vignier 
Intendant  de  fcs  attàn-es  ,  qui  lui  rapor- 
cant  le  delir  qu'avoit  Mr.  le  Prince  que 
les  Députez  s'avançaffent  à  Rethel  ,  la 
Reine  leur  en  fit  expédier  la  commiilîon 
le  5.  de  Mai ,  enfuite  de  laquelle  y  étant 
allé  ,1e  tout  Ce  termina  en  di^'ers  intérêts 
particuliers  ,  qui  paÏÏerént  à  1  ombre  des 
trois  conceffionsgénérales  prétendues  pour 
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le  bien  public  ,  lefquelles  avoient  été  ac- 
cordées à  Soldons. 

Les  intérêts  partiailiers  avoient  plu- 
fîeurs  chefs.  Mr.  le  Prince  eut  Amboife  , 
il  en  demandoit  le  Gouvernement  pour 
toujours  j  prétendant  qu'il  lui  fût  nécefl 
faire  pour  fa  fureté.  On  le  lui  accorda  en 
dépôt  feulement  ,  &c  ce  jufques  à  la  te-' 
niie  des  Etats  ;  mais  outre  cela  on  lui  pro- 
mit &  paya  quatre  cens  cinquante  mille 
livres  en  argent  comptant. 

Mr.  du  Maine  ,  trois  cens  mille  livres 
en  argent  pour  fe  marier  ,  &c  la  furvivan- 
ce  da  Gouvernement  de  Paris  pour  fè 
rendre  plus  confidérable  en  l'Ifie  de  Fran- 
ce, d.nt  il  étoit  Gouverneur.  Mr.  de  Ne- 
vers  5  le  Gouvernement  de  Méziéres ,  & 
la  CoadjutoreriederArchevêché  d'Auch. 

Mr.  de  Longueville  ,  cent  mille  livres 
de  penfion.  Mrs.  de  Rohan  8c  de  Vendô- 
me comparoilïbient  par  Procureurs.  Mr. 
de  Bouillon  eut  le  doublement  de  fes  Gen- 
darmes ,  &  l'attribution  de  la  connoif- 
fance  du  Taillon  comme  premier  Maré- 
chal de  France.  Toutes  ces  conditions 
étant  accordées  entre  les  Commiflaires 
du  Roi  &  des  Princes  ,  Mr.  de  Bullion 
fut  député  pour  le  porter  à  la  Reine  ,  ou 
il  trouva  les  chofes  bien  autrement  qu'il 
n'eût  penfé, 
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Car  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  les  DucS 
de  Guifè  &  d'Epernon  ,  &  le  Sr.  de 
Yillcroy  ,  qui  étoient  réunis  enfemble 
pour  empêcher  la  paix  ,  agirent  de  telle 
forte  vers  l'cfpric  de  la  Reine  par  la 
Princenfe  de  Conti  paiTionnée  aux  inté- 
rêts du  Duc  de  Guife  ,  qui  prétendoic 
être  Connétable  par  la  guerre  ,  que  bien 
que  le  Chancelier  ,  le  Maréchal  ôc  la 
Maréchale  ,  ôc  le  Commandeur  de  Sil- 
lery  fiffent  tous  leurs  eiforts  pour  la 
paix  ,  ils  n'y  pouvoient  porter  refprit  de. 
lâ.Reine,i 

Mr.  de  Villeroy  &  le  Préfîdent  Jean»- 
nin  s'opofoient  particulièrement  à  livrer 
Amboifeà  Mr.  le  Prince  ,  remontrant  de 
quelle  conféquence  étoit  cette  place  ,  à 
cau(è  de  fa  fîtuation  fur  une  grrande  ri- 
viére  proche  de  ceux  de  la  Religion. 

Cette  conteftation  dura  quelque  tems 
entre  les  plus  puilTans  de  la  Cour.  Le 
Duc  d'Epernon  voulut  même  faire  une 
querelle  d'Allemand  au  Sr.  de  BuUion  ,. 
à  qui  il  tint  des  paroles-  fort  aigres  pour 
le  détourner  de  favorifer  la  paix  ;  mais 
tant  s^en  faut  qu'il  s'en  abftint  pour- ce 
fujet  ,  que  s'étant  plaint  à  la  Reine  de 
fbn  procédé  ,  il  pritoccafion  de.iui  faire 
connoitre  que  le  Duc  &  Ces  Adhérans. 
agilToient  avec  d'autajuf  d'artifice: &  de 
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violence  ,  qu'ils  ne  le  pouvoiein  faire  paf 
railon. 

Enfin  le  Sr.  de  Villero-^' .  qui  d'abord 
{e  porioit  à  la  guerre  ,  ayant  vu  que  la 
propofition  qu'il  avoic  faire  à  la  Reine 
de  chaflèr  le  Chancelier  duquel  il  s'éroic 
féparé  depuis  la  mort  de  la  Dame  de 
Puilîeux  qui  étoit  fa  petite-fille  ,  ne  réuf- 
iifloit  pas  j  fe  porta  à  la  paix  en  fe  réiinif- 
fant  avec  le  Maréchal  d'Ancre  qui  la  défi- 
xoit. 

D'autre  part  la  Prirîcefie  de  Conti  Se  la. 
Maréchale  d'Ancre  étant  venues  aux  gref- 
fes paroles  fur  le  fujet  des  affaires  préfen- 
tes ,  la  dernière  outrée  de  l'in'olence  de  la; 
Princellè  ,  fit  fi  b^en  connoître  à  la  Reine 
que,  fi  la  guerre  étoit ,  elle  feroit  tout  à  fait 
fous  la  tyiannie  de  la  Maifon  de  Guife  y 
qu'ell.  fe  réiolutàlapaix. 

Pour  la  conclure  avec  les  formalitez 
requ; Tes  ,  on  afiembla  les  Premiers  Préfi- 
dens  &  Gens  du  Roi  des  Compagnies 
Souveraines  de  Paris,  Prévôt  de  lad.  ville. 
Grands  du  Royaume  &  Minières  ,  qui 
tous  enfemble  aprouvérent  les  conditions 
portées  ci  -  viefTus.  Le  Sr.  de  Bullion  re- 
tourna à  Ste  Menehould  ,  où  étoienc  les 
Pr  ces  j  où  la  paix  fu:  fignée  le  15.  de 
Mai. 

Ce^-endant  le  Marquis  de  Cœuvrcs  re- 
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Vint   d'Italie  ,   où   Ton  l'avoit  dépêché 
l'année  pafléeA'  aiiiva  à  la  Cour  le  io.de 
Mai.  Pallànt  par  Milan  il  vie  le  Gou- 
verneur ,  pour  lequel  il  avoir  des  Lettres , 
&  reçut  de  lui  un  bon  traitement  en  apa- 
rence  ,  &c  témoignage  de  confiance  fur  le 
fujct  pour  lequel  il  avoir  été  dépêché  : 
mais  il  ne  fut  pas  fi-tôt  arrivé  àMantouë  , 
qu'il  reconnut  bien  par  effet  la  jaloufîe 
qu  il  y  avoit  que  leurs  Majeftez  prillenc 
part  aux  affaires  d'Italie  ,  ôc  vouluilenc 
employer  leur  autorité  pour  les  accorder. 
Car  il  dépêcha  en  même  rems  fecretrcmenc 
un  Cordclier  ,  pour  perfuaJer  au  Duc  de 
Mantouë  qu'il  ne  dévoie   entendre  aux. 
propoflrions  que  ledit  Marquis  lur  feroit 
de  la  part  du  Roi  :  Sz  de  peur  que  les 
raifons  duCordelier  ne  fulTenr  fuiSrantes, 
iî  envoya  encore  le  Prince  de  Caftillan  , 
qui  étoit  CommilTaire  Impérial  pour  lui 
faire  la  même  inftance  au  nom  de  l'Empe- 
reur ;  &  afin  que  cela  ne  parût  pr)int ,  le 
Commiflaire  fe  tint  caché  en  une  des 
maiibns  du  Duc  près  de  Mantouë.    Mais^ 
tous  ces  artifices  n'eurent  pas  aHez  de  pou- 
voir  (ur  l'efprit  du  Duc  ,  pour  le  faire 
entrer  en  foupçon  d'aucun  confeil  qui  lui 
fut  donné  de  la  part  de  Sa  Majefté  ;  à 
quoi  déférant  enriéremenr 3  il  pardonna- 
au   Comte   Gui   de    Sr.    Georges  &    à 
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tous  Tes  autres  Sujets  rebelles  de  Montfer- 
rat  j  renonça  à  toutes  les  prétenfions  que 
lui  ôc  Ces  Sujets  pouvoient  juftement  avoin 
à  caufe  des  ruines  6c  dégâts  de  la  guerre 
injufte  que  le  Duc  de  Savoye  lui  avoic 
faite  y  promit  de  Ce  marier  avec  la  Prin-» 
cefTe  Marguerite  ,  &  fe  foumeture  à  des 
arbitres  qui  jugeroient  tous  leurs  diffé-- 
rends  avant  la  confomnaatioii  du  mariar- 
ge.  Il  dépêcha  à  la.  Cour  un  Courier  avec 
tous  ces  articles  >  avec  ordre  ,  il  LeurSi 
Majeftez  les  agréoient  ,  de  le  faire  pafTer 
en  Efpagne  ,  ou  de  fe  remettre  à  la  Rei- 
ne ,  a  elle  le  vouloit  ,  pour  par  fes  offices, 
y  faire  confentir  les  Efpagnols.. 

Cela    fait    le   Marquis   de    CœuvreSK 
ayant  exécuté  ce  qui  lui  avoit  été  com- 
mis ,  fe  remet  en  chemin  pour  retourner.. 
Le  Duc  de  Savoye  ,   quand  il  paffa  à- 
Turin  ,  lui  témoigna  agréer  tout  ce  qui 
avoit  été  arrêté  5  mais  crainte  que  les  Éf- 
pagnols  traverferoient  l'accommodement- 
entier  entre  lui  &  le  Duc  de  Mancoiie  >, 
il  fe  fèrvoit  de  ce  prétexte  pour  ne  pas- 
dèfarmer. 

Il  arrive  à  Paris  le  10.  de  Mai,  à.. 
propos  pour  être  peu  après  envoyé  à 
Mr.  de  Vendôme  lui  confeiller  de  reve- 
nir en  (on  devoir.  Car  en  cetre  paix  qui 
avoit  été    faite  ,  les  Ennemis  du  Roi 
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ayant  obtenu  pardon  fans  réparer  leui- fau- 
te ,  de  reçu  des  bienfaits  ,  finon  à  caufe  au 
moins  à  l'occaiion  du  mal  qu'il  avoienc 
fait  ,  &  de  peur  qu'ils  en  hiVenx  davan- 
tage ,  tant  s'en  faut  qu'ils  perdiiîènt  la-, 
mauvaife  volonté  qu'ils  avoient  au  fervi- 
ce  du  Roi ,  qu'ils  s'y  affermirent  davan- 
tage par  l'impunité  avec  laquelle  ils 
voyoient  qu'ils  la  pouvoient  exécuter. 
Nonobftant  toutes  les  promeiTès  qu'avec 
ferment  Mrs.  le  Prince  &  de  Bouillon  fi- 
rent au  Pré/îdent  Jeannin  de  demeurer  à 
l'avenir  dans  une  fidélité  exaéle  au  fervi- 
ce  du  Roi ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  revint 
à  la  Cour,  comme  ils  avoient  donné  à 
entendre  qu'Us  feroient  ;  mais  Mr.  de 
Bouillon  alla  à  Sedan  ,  &  Mr.  le  Prince 
n'aprocha  pas  plus  près  que  Valéry  ,  d'où 
il  écrit  à  la  Reine  ,  qui  lui  envoya  Def^ 
cures  Gouverneur  d'amboife  ,  qui  lui 
remit  la  place  en  Ces  mains  ,  de  laquelle 
il  alla  incontinent  après  prendre  poflèiîion. 
Le  Duc  de  Nevers  s'en  alla  à  Ncvers  „  le 
Duc  de  Vendôme  étoit  en  Bretagne  ,  Mr. 
de  Longueville  vint  faluer  le  Roi,mais  de- 
meura peu  de  jours  prés  de  fa  perfonne  , 
Mr.  du  Maine  y  vint  qui  y  demeura 
davantage  ,  ôz  étoit  très  bien  venu  de  Leurs 
Majeftez. 

Le  feul  Duc  de  Vendôme  témoignoît 
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ouvertement  n'être  pas  content  de  la  paix, , 
le  Duc  de  Retz  &  lui  prétendans  qu'on 
n'y  avoir  pas  eu  allez  d'égard  à  leurs  in-- 
térêts  5  voulurent  elîayer  de  la  defavanta- 
ger  ,  &  gagner  quelque  chofe  de  plus^ 
pour  eux  mêmes  ;  deforte  que  non  feule- 
ment led,  Duc  de  Vendôme  ne  le  metoit  eir 
devoir  derazer  Lambale  ôc  Qiiimper  félon 
qu'il  étoic.  obligé  ,  mais  furprit  encore  la 
ville  «S:  Château  de  Vannes  par  l'intelligen- 
ce d'Aradon  qui  étoit  Gouverneur,  &  fai- 
fôit  beaucoup  d'ades  d'hoftilitez  en  cetter. 
Province. 

La  Reine  ne  crut  pas  pouvoir  envoyer 
vers  lui  perfonne  qui  put  gagner  davan- 
tage fur   fon  efprit  que  le  Marquis  de" 
Cœuvres  ,  qui  n'en  raporta  néanmoins 
plus  grand  fruit  :  ce  qui  obligea  la  Reine-: 
à  le  lui  envoyei'  encore  une  iois  ,  avec  me--  - 
naces  que  le  Roi  uferoit  de  remèdes  extrê- 
mes ,  fi  volontairement  il  ne  fe  mettoit  à-\ 
la  raifon. 

Elle  changea  feulement  l'ordre  du  ra-  - 
fèmentde  Blavet  en  un  commandemenr - 
de  faire  fortir  la  garni  fon  qui  y  étoic 
pour  en  faire  entrer  une  des  Suifies.  La- 
crainte  obligea  Mr.  de  Vendôme  à  figner 
toutes  les  condirions  que  l'on  defiroit  de 
lui,  mais  pour  les  avoir  fiî^néesiljnc  fehâ- 
toit  néanmoins  pas  encore  de  les  exécuter. 

Tan- 
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Tandis  que  la  Maifon  de  Giiife  tenoic 
le  haut  du  pavé  ,  ik  que  le  mauvais  gou- 
vernement des  autres  Princes  la  rendoic 
recommandablcjelle  reçut  une  grande  per- 
te en  la  mort  du  Chevalier  de  Guife  qui 
arriva  le  premier  jour  de  Juin.  C'étoic 
un  Prince  généreux  ,  Se  qui  faifoit  beau- 
coup éfpérer  de  lui  ;  mais  le  Duc  de 
Guife  qui  en  faifoit  fon  épée  le  nourif- 
foit  au  fang  ,  &  lui  avoit  fait  entrepren- 
dre deux  mauvaifes  actions  ;  l'une  contre 
le  Marquis  de  Cœuvres  ;  l"'autre  contre 
k  Baron  de  Lus  ,  la  dernière  defquelles  il 
exécuta  à  fon  malheur.  Car  Dieu  ,  qui 
hait  le  meurtre  &  le  fang  innocent  ré- 
pandu ,  le  punit  ,  &  fit  qu'il  répandit  le 
fîen  même  par  fa  propre  main  :  car  é- 
tant  à  Baux  en  Provence  ,  il  voulut  par 
galanterie  mettre  le  feu  à  un  canon  qui 
creva  ôc  le  bleflà  d'un  de  fes  éclats  ,  dont 
il  mourut  deux  heures  après  ,  non  fans  re- 
connoître  qu'il  méritoit  ce  genre  de  mort: 
cruelle  &  avancée. 

Environ  ce  tems  ,  le  Parlement  fit  brû- 
ler par  la  main  du  bourreau  un  livre  de- 
Suarez  Jéfuite ,  intitulé  ta  défenfe  de  la 
Foi  Catholique  ,  Apoflolique  ,  cantre  les  Er- 
reurs de  la  Seule  d' Angleterre  ,  comme  en- 
feignant  qu'il  étoit  loihble  aux  Sujets  & 
aux  Etrangers  d'attenter  à  la  perfonne  des 
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Souverains.  Et  pour  ce  que  ce  livre  étoit 
nouvellement  imprimé  &  aporté  en  Fran- 
ce 5  nonobftant  la  déclaration  des  Pérès  &: 
le  Décret  de  leur  Général  de  l'an  1610.  , 
la  Cour  fît  venir  les  Pérès  Jéluites  ,  I- 
gnace  Armaiid  ,  Fronton  du  Duc  ,  Jac- 
ques Sirmond  ,  &  fit  prononcer  led.  Ar- 
rêt en  leur  préfence  ,  leur  enjoignant  de 
faire  enforte  vers  leur  Générai  qu'il  re- 
nouvellât  led.  Décret  ,  &z  qu'il  fût  pu- 
blié ,  de  d'exhorter  le  Peuple  en  leurs  pré- 
dications en  une  doâ:rine  contraire.  Cet 
Arrêt  de  la  Cour  fut  ii  mal  reçu  à  Ro- 
me par  les  faux  donnez  à  entendre  de 
ceux  qui  y  étoient  intéreflez  >  que  Sa 
Sainteté  fut  fur  le  point  d'excommunier 
le  Parlement  ,  &  de  traiter  leur  Arrêt 
comme  ils  avoient  fait  le  livre  de  Suarez. 
Mais  quand  l'Ambalîàdeur  du  Roi  l'eut 
informée  de  la  procédure  &  du  fait ,  Sa 
Sainteté  ,  bien  loin  de  condamner  led» 
Arrêt ,  donna  un  Bref  &  Décret  confir- 
matif  de  la  détermination  du  Concile  de 
Conftanceer  cefujet,  laquelle  le  Parlement 
avoir  fuivie  en  fbn  Arrêt. 

Tandis  que  le  Parlement  travailloit  à 
Paris  contre  les  Pérès  Jéfuites  ,  Mr.  le 
Prince  en  avoit  à  Poitiers  contre  l'Eve-, 
que  On  s'aperçut  en  cette  ville  aa 
tems  que  1  on  a  accoutume  d'élire  un  Mai- 


Medicis  et  de  Louis  XIII.  271 
re  ,  qui  eft  le  lendemain  de  la  St.  Jean  3 
de  quelques  menées  de  fa  part ,  on  y  dé- 
couvrit un  parti  formé  pour  lui ,  duquel 
Ste  Marthe  Lieutenant-Général  &  quel- 
ques autres  des  principaux  Officiers  é- 
toient.  Le  ii.  du  mois  un  nomnié  La- 
trie ,  qui  étoit  à  Mr.  le  Prince  ,  fut  at- 
taqué dans  la  ville  ,  ôc  blellé  d'un  coup 
de  carabine  par  quelques  habitans  qui  fe 
retirèrent  dans  TEvêché.  Mr.  le  Prince 
part  d'Amboife  ,  fe  préfente  aux  portes  > 
que  l'Evêque  (  auquel  la  Reine  dès  le 
commencement  de  ces  mouvemens  avoir 
écrit  &  commandé  de  ne  laifîér  entrer 
aucun  des  Grands  en  ladite  ville  )  lui  fît 
refufèr.  M.  le  Prince  demandant  à  par- 
ler à  quelqu'un  ,  un  nommé  Berland  fe 
préfenta  ,  qui  lui  dit  qu'on  ne  le  lailîè- 
roit  point  entrer ,  &c  fur  ce  qu'il  l'inté- 
rogea  de  la  part  de  qui  il  lui  faifoit  cet- 
te réponfè  ,  il  lui  dit  que  c'étoit  de  la 
part  de  dix  mille  hommes  armez  ,  qui 
étoient  dans  la  ville,  qui  mourroient  plu- 
tôt que  de  l'y  laifïèr  entrer  ,  &  qu'il  le 
prioit  de  fe  retirer  ,  ou  qu'on  cirerok  fuu 
lui. 

Le  Duc  de  Rouanais  Gouverneur  de 
la  ville  affidé  à  Mr.  le  Prince  y  alla  le' 
25.,  mais  il  fut  contraint  de  prendre  le 
logis  de  TEvêque  pour  azile  ,  &c  ceux 
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de  la  ville,  refufans  de  lui  obéir  ,  &:  pro- 
reftans  qu'ils  ne  reconnoidoient  lors  per- 
ionne  que  l'Evêque  ,  il  en  forcit  deux 
jours  après.  Mr.  le  Prince  fe  retira  à 
Chdtelleraut  ,  d'où  il  écrivit  à  la  Reine 
une  lettre  de  plaintes  ,  lui  demandant  ju- 
ftice  de  l'Evêque  &z  de  ceux  qui  avoienc 
été  contre  lui  :  puis  ayant  amaflé  quelque 
Noblellè  ,  5c  le  Marquis  de  Bonnivet  lui 
ayant  amené  un  Ré<T;imenr ,  il  alla  loger 
à  Difîe  ,  Maifon  Epifcopaîe  ,  ôc  autres 
lieux  alentour  de  Poitiers  ,  qui  envoyè- 
rent demander  aiîîftance  à  la  Reine  ,  &  la 
fuplier  de  les  dégager  de  Mr.  le  Prince. 

La  Reine  lui  manda  qu'elle  lui  feroit 
faire  juftice  ,  &c  qu  elle  attribuoit  au  Par- 
lement la  connollVance  de  ce  qui  s'étoit 
paflé  en  cette  affaire  pour  en  juger  félon 
les  loix  :  &  afin  qu'on  ne  pût  prendre 
aucun  prétexte  pour  ne  pas  exécuter  le 
Traité  de  Ste  Menehould  ,  la  Reine  fit 
vérifier  le  4.  de  Juillet  une  déclaration 
du  Roi  ,  portant  que  Sa  Majefté  avoit 
été  bien  informée  que  le  Sr.  Prince  &C 
tous  ceux  de  fon  parti  n^'avoient  eu  aucu- 
ne mauvaife  intention  contre  fon  fervice , 
&  partant  avolioit  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait  ,  &  ne  vouloit  pas  qu'ils  en  puiïènc 
être  jamais  recherchez.  Tout  cela  ne  put 
pas  faire  retirer  Mr.  le  Plince  ,  qui  mu- 
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^uctoit  cette  ville  ,  8c  auquel  la  lâcheté 
du  Gou^'er^emcnt  palle  taiioit  peu  apré- 
hender  l'avenir, 

Mr.  de  Villeroy  perfîftoit  au  confeil 
généreux  qu^il  avoit  toujours  donné  ,  qui 
étoit  que  le  Roi  ôc  la  Reine  s'acheminaf- 
fent  en  ces  quartiers  là;  joint  que  Mr.  de 
Vendôme  qui  étoit  en  Bretagne  n'obéiA 
foit  non  plus  que  s'il  n'eut  point  ligné 
le  Traité. 

Mr.  le  Chancelier  étoit  d'avis  contrai- 
re ,  auquel  le  Maréchal  d'Ancre  &  fa 
Femme  fe  joi^noient  :  <Sc  la  chofe  ie  trai- 
toit  avec  tant  d'animofité  de  part  &  d'au- 
tre ,  qu'il  y  eut  beaucoup  de  paroles  d'ai- 
greur entre  eux  ,  &  ceux  qui  étoient  d'a- 
vis du  voyage. 

Mais  enfin  ,  la  Reine  s'étant  mal  trou- 
vée des  premiers  conleils  de  Mr.  ie  Chan- 
celier ,  Se  d'avoir  voulu  éviter  le  naufra- 
ge en  cédant  aux  ondes ,  iuivitpour  cette 
fois  le  confeil  de  Mr.  de  Villeroi,  nonob- 
ftant  tous  les  offices  du  Maréchal  oc  de 
fa  Femme  ,  ôc  fe  réfolut  de  rélîfter  au 
tems  ,  faire  force  à  la  tempête  ,  5c  mener 
le  Roi  à  Poitiers  &  en  Bretagne.  Elle  le  fit 
partir  le  5 .  de  Juillet.  Le  Maréchal  &z  fa 
Femme  s'elHmant  ruïnez  ,  n'oférent  ac- 
compagner Leurs  Majeftez  en  ce  voyage , 
mais  demeuréreni  à  Paris, 
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La  Reine  étant  arrivée  à  Orléans  )  dé- 
pêcha Mr.  du  Maine  vers  Mr.  le  Prin- 
ce ,  croyant  qu'ayant  été  de  fon  parti  il 
auroit  plus  de  pouvoir  de  le  faire  retirer. 
Mais  fou  voyage  n'eut  autre  fin  ,  finon 
que  Mr.  le  Prince  voyant  le  Roi  s'a- 
procher  de  lui  ,  dit  qu'il  s'en  alloit  à 
Châteauroux  ,  où  il  attendroit  la  fatisfac- 
tion  de  l'offenfe  qu'il  avoit  reçue  ,  & 
fut  voir  en  pafîknt  M.  de  Sully  ,  fous 
prétexte  de  le  ramener  en  fon  devoir,  mais 
en  intention  toute  contraire. 

Elle  renvoya  aulU  d'Orléans  pour  la 
troifîéme  fois  au  Duc  de  Vendôme  le 
Marquis  de  Cœuvres  ,  &  fit  expédier  en 
iad.  ville  le  1 4.  de  Juillet  une  déclaration 
en  faveur  dud.  Duc,par  laquelle  le  Roi  le 
rétablifToit  dans  les  fonctions  de  fa  Char- 
ge de  Gouverneur  de  Bretagne  ,  ôc  com- 
mandoitaux  villes  de  le  laiiîèr  entrer  com- 
me elles  avoient  accoutumé  auparavant  ces 
mouvem.ens. 

Mr.  le  Prince  éprouva  lors  combien 
peu  de  chofe  etoit  le  Gouvernement 
d^Amboife  >  qu'il  avoit  defiré  avec  tant 
de  palîion  j  vu  que  ceux  qui  y  comman- 
doient  en  aportérent  les  clefs  à  Leurs  Ma- 
jeftez  à  leur  palîàge ,  lefquelles  elles  laifle- 
rcnt  néanmoins  entre  leurs  mains. 

A  leur  arrrivée  à  Tours ,  la  nouvelle 

leut 


Medicis  et  de  Louis  XIIÎ.  lyf 
leur  ayant  été  aportée  de  Téloignement  de 
M.  le  Prince ,  ceux  qui  avoient  décon- 
feillé  le  voyage  ,  voulurent  perfuader  la 
Reine  de  retourner  à  Paris  :  mais  la  venue 
de  TEvêque  de  Poitiers  avec  loo.  habi- 
tans  qui  reprélentérent  la  ville  en  péril  à 
caufe  de  l'abfence  des  principaux  Magif- 
trats  d'icelle  ,  qui  ayant  été  foupçonnez 
d'être  contre  le  fervice  du  Roi  avoient 
été  obligez  de  fe  retirer  ,  Leurs  Majeftez 
s'y  acheminèrent  ,  furent  reçues  avec 
aplaudiflèment  de  tout  ce  peuple  ,  y  mi- 
rent l'ordre  nécclTàire  ,  ôc  firent  réfigner 
à  Rochefort  fa  Charge  de  Lieutenant  de 
Roi  en  Poitou  en  faveur  du  Comte  de  la 
Rochefoucault. 

Toutes  chofes  fuccédant  Ci  heureufè- 
ment  en  ce  voyage  ,  Meflîeurs  de  Guife  , 
d'Epernon  ôc  de  Villeroy  étoient  en  fa- 
veur &  gouvernoient  tout,  ôc  onnefaifoic 
qu'attendre  Theure  que  le  Chancelier  fe- 
roitchaffé,  ce  que  fi  le  Sieur  de  Villeroy 
eût  fait  alors  ,  il  fe  fût  garenti  de  beau- 
coup de  maux  que  le  Chancelier  lui  fie 
depuis. 

Le  Commandeur  de  Sillery  croyoit  tel- 
lement Ion  Frère  ôc  lui  ruinez  ,  qu'il 
traita  &  tomba  quafi  d'accord  de  ia  Char- 
ge de  Premier-Ecuyer  de  la  Reine  avec 
le  Sieur  de  la  Troufïè  j  Barbin  feul  l'em- 
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péchant ,  lui  repréientant  que  l'honneuï- 
i'obligeoic  à  ne  s'^en  point  défaire  fans  eh 
parler  au  Maréchal  d'Ancre  par  la  faveur 
duquel  il  la  tenoit-. 

Le  Duc  de  Vendôme  >  nonobftant  l'a- 
proche  d.u  Roi ,  demeura  toujours  dans 
fon  opiniâtreté ,  ne  defarmant  ni  rafanc  les 
fortifications  de  Lambale  ôc  de  Quimper, 
m  ne  recevant  k  garnifon  de  Suiiles  dans 
Blav-et ,  iufques  à  ce  qu'il  fût  que  Leurs 
Majeftez  fullènt  arrivées  à  Nantes  ,  où  , 
pour  fa  fureté  ,  on  lui  fît  expédier  le  15, 
d'Août  une  Déclaration  femblable  à  celle 
qui  lui  avoit  été  envoyée  d'Orléans  ,  dc 
lors  fèulerfieiK  il  iè  rendit  à  [on  devoir. 

Le  Roi  tenant  fes  Et2,ts  à  Nantes ,  il 
fut  étonné  des  excès  &  violences  dont 
avoient  ufé  les  troupes  de  Mr.  de  Ven- 
dôme ,  defquelles  les  Etats  lui  firent  des 
plaintes  ,  fuppliant  Sa  Majefté  qu'il  lui 
plût  ne  point  comprendre  dans  l'abolition 
qu'il  leur  donnoit  de  leurs  crimes  ,  ceux 
qui  avoient  fait  racheter  les  Femmes  aux 
Maris  ,  les  Filles  Ôc  les  Enfans  aux  Pérès 
&  Mères,  les  champs  enfemencez  aux  Pro- 
priétaires ,  &  ceux  qui  ,  pour  exiger  de 
l'argent ,  avoient  donné  la  çêne  ordinaire 
Se  extraordinaire  &c  pendu  ou  autrement 
fait  mourir  les  hommes  ,  ou  les  avoient 
rançonnez  pour  ïk  pas  brûler  lesmaifons. 
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ou  mertre  le  feu  à  leurs  titres  &  enfeigne- 
mcns.  Ce  qui  hc  tant  d'horreur  à  Leurs 
MAJellez  &  à  leur  Confeil ,  qu'elles  décla- 
rèrent ,  qu'ayant  mieux  aimé  oublier  que 
vanger  les  injures  faites  à  leur  particulier  , 
elles  entendoieni  que  les  crimes  fufnom- 
mez  qui  concernent  le  public  fufiènt  fé- 
vérement  punis  félon  la  rigueur  des  Or- 
donnances. Le  Roi  ayant  pacifié  ces  deux 
Provinces  ,  le  Poitou  ôc  la  Bretagne  ,  re^ 
tourna  à  Paris ,  <3c  y  arriva  le  i  6  de  Sep- 
tembre. 

Durant  ce  voyage  le  Prince  de  Contî 
mourut  à  Paris  le  1 3 .  d'Août  fans  enfans , 
n'ayant  eu  qu'une  Fille  de  fon  fécond  ma- 
riai avec  Nlademoifelle  de  Guife.  Il  étoic 
Prince  courageux,  &:quis'étoit  trouvé  au- 
près de  Henry  le  Grand ,  à  la  Bataille  d'Y- 
vry ,  8c  en  plufieurs  autres  occafîons ,  où  il 
avoit  très  bien  fait  :  mais  ilétoit  fi  bègue, 
qu'il  étoit  quafi  muet,  &c  n'avoitpas  plus 
de  lens  que  de  parole. 

Mr.  le  Prince  arriva  1 5  jours  après  le 
Roi  à  Paris  ,  pour  l'accompagner  au  Par- 
lement où  il  devoit  être  déclaré  majeur  le 
1  d'Oélobre  ,  fuivant  l'Ordonnance  du 
Roi  Charles  V.  ,  par  laquelle  les  Rois  de 
France  entrent  en  majorité  après  treize  ans 
accomplis. 

Le  jour  précédent  Sa  Majefté  fît  expé- 
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dier  une  déclaration,  par  laquelle  elle  con- 
firmoit  de  nouveau  TEdit  de  pacification, 
renouvelloit  la  deft'enfe  des  Duels,  &  celle 
des  blafphêmes. 

Le  lendemain  cette  cérémonie  fè  palTà 
avec  un  c;rand  aplaudiflement  de  tout  le 
monde  ,^  la  Reine  y  ayant  remis  au  Roi 
l'adminiftration  de  fon  gouvernement.  Sa 
Majefté  après  l'avoir  remerciée  de  Taflif- 
tance  qu'il  avoit  reçue  d'elle  en  fa  mino- 
rité y  la  pria  de  vouloir  prendre  le  même 
foin  de  la  conduite  de  fon  Royaume  ,  & 
fit  vérifier  la  déclaration  fufdite ,  qu'il  avoit 
fait  expédier  le  jour  auparavant. 

Le  1 3 .  du  mois  il  mit ,  avec  la  Reine 
fa  mère  ,  la  première  pierre  au  pont ,  que 
Leurs  Majeftez  pour  la  décoration  &:  com- 
modité de  la  ville  trouvèrent  bon  de  faire 
conftruire  pour  palfer  de  la  Tournelle  à 
S.  Paul ,  &  en  donnèrent  la  charge  à 
Chriftophe  Marie  Bourgeois  de  Paris  , 
moyennant  les  deux  Ifles  de  Notre-Dame, 
que  Leurs  Majeftez  achetèrent  ,  &  lui 
donnèrent  en  propre  pour  fubvenir  aux 
dépenfes  dudit  pont. 

Lors  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  h 
tenue  des  Etats  ,  que  dès  le  9  de  Juin  Pou 
avoit  convoquez  au  i  o.  de  Septembre  en 
|a  ville  de  Sens  ;  mais  les  affaires  du  Poir 
tpu  de  delà  Bretagne  les  fkeat  remectre  ai» 
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ïo  d'Odobre  enruivant  ,  puis  à  quelques 
iours  de  là  le  Roi  les  fie  airigner  à  Paris  ÔC 

on  à  Sens. 
Mr.  le  Prince  nevirpas  plutôt  la  Reine 

éfolue  de  les  allèmbler  ,  qu'il  lui  fit  dire 
x)us  main  que  ,  il  elle  vouloit ,  il  ne  s'en 
iendroit  point ,  &  qu'eux  mêmes  qui  les 
ivoient  demandez  y  confentiroient  les  pre- 
miers. Mais  leConfeil  prévoyant  très  pru- 
demment que  ,  quoique  diflent  ces  Prin- 
:es  ,  ce  feroit  le  premier  fujet  de  leurs 
slaintes  au  premier  mécontentement  qu  ils 
jrendroient.  Se  que  ce  prétexte  ieroit  ipé- 
cieux  pour  animer  le  peuple  contre  fou 
Gouvernement ,  &  pour  juftiher  leur  pre- 
mière rébellion  &:  la  féconde  qu  ils  recom- 
menceroient  encore ,  s'affermit  à  les  tenir; 
l'autantplus  qu'ils  la  follicitoientde  ne  le 
3as  faire.  A  quoi  l'exemple  de  Blanche 
Mère  de  S.  Louis  la  fortihoit ,  qui  fit  tenir 
1  l'entrée  de  la  majorité  de  fon  Fils  une 
emblable  alîèmblée  ;  par  le  confeil  de  la- 
quelle elle  pourvut  ii  bien  aux  affaires  de 
xDn  Royaume  ,  que  la  fuite  de  fon  règne 
:ut  pleine  de  bénédictions. 

Quand  les  Princes  la;  virent  en  cette  ré- 
olution  ,  ils  remplirent  de  brigues  toutes 
es  Provinces  pour  avoir  des  Députez  à 
eur  dévotion  ,  &c  faire  groflîr  leurs  cahierà 
le  plaintes  imaginaires  :  cequileurréiiflit 
N  2  toutefois 
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toutefois  au  contraire  de  ce  qu'ils  pen- 
foient ,  nonobftant  ciue  durant  lefdirs] 
Etats  tous  les  efprits  fadieux  vinflentà: 
Paris,  pour  fortifier  Mr.  k Prince  qui  y^ 
étoit  en  perfonne ,  &c  qu'on  ne  vît  jamais I 
tanr  de  brigues  &  fadions  ;  jufques  là; 
même  que  Mr.  le  Prince  même  voulut  allerl 
ie  plaindre  ouvertement  du  gouvernementi' 
de  la  Reine  ,  (^'  Peut  fait ,  Ci  S.  Geran  net 
peut  été  trouver  à  Ton  lever  ,  &c  ne  lui  eru 
eût  fait  défenfes  exprellès  de  la  part  de  Sal 
Majefté. 

L'ouverture  de  cette  célèbre  Compagnie 
fut  le  i4  du  mois  d'Odobre  aux  Augu- 
ftins.  Il  s  émut  en  l'Ordre  Eccléfiaftiquc 
une  difpute  pour  les  rangs ,  les  Abbez  pré. 
fcndans  devoir  précéder  les  Doyens  &  au- 
très  Dignitez  de  Chapitres.  Il  fut  ordonne 
qu'ils  ie  rangeroient  &  opineroient  tous 
confufémenc ,  mais  que  les  Abbez  de  Cu 
ïeau:  &  de  Clervaux ,  comme  étans  Chefi 
d'Ordres  &  Titulaires  ,  auroient  néan- 
moins la  préférence. 

Les  Hérauks  ayant  impofé  filenceje  Roi 
dit  à  l'Aflemblée  qu'il  avoit  convoqué  lei 
îEtats  pour  recevoir  leurs  plaintes  &  y  pour 
voir.  Enfuite  le  Chancelier  prit  la  parole 
^  conclut  que  Sa  Majefté  permettoit  aiu 
trois  Ordres  de  drefPer  leurs  cahiers  ,  di 
lieup  y  pfOiïiettoit  ime  réponfe  favorable 
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L'Archevêque  de  Lyon  ,  le  Baron  de 
ont  S.  Pierre  ,  ik  le  Prélîdent  Mifon  , 
irent  \\\n  après  Taiicre  pour  PEglife  ,  la 
^oblelle  ,  èc  h  Tiers-Erat ,  les  très-hum- 
:)les  remercimens  au  Roi  de  fa  bonté  & 
lu  foin  qu'il  témoi^noit  avoir  de  iès  Su- 
ets  ,  de  î'obéiilànce  6c  (îdélité  inviolable 
iefquels  ils  airuroient  Sa  Majefté  ,  à  la- 
quelle ils  pré'enteroient  leurs  cahiers.  Ce  a 
ait  ,  on  fe  fepara  ,  ôc  durant  le  refte  i  c 
'année  chacune  des  trois  Chambres  tra- 
ifaiilâ  à  la  confection  deHiits  cahiers. 

Mr.  le  Prince  ayant  fu  que  les  Etats  , 
iufques  à  l'AlTemblée  defquels  féulcmenc 
I  avoit  reçu  en  dépôt  la  Ville  &  Château 
i'Amboife  ,  avoient  réfolu  de  faire  in- 
lance  qu'il  les  remît  entre  les  mains  du 
^oi ,  les  prévint  au  ^rand  regret  du  Maré- 
:hal  d'Ancre  ,  qui  foupçonna  qu'il  avoit 
rendu  cette  place  pour  l'obliger  par  fbn 
exemple  à  rendre  celles  qu'il  avoit.  Le 
Château  d'Amboife  fut  donné  à  Luines  , 
:jui  commença  à  entrer  dans  les  bonnes 
yraces  du  Roi ,  parce  qu'il  fe  rendit  agréa- 
île  en  Tes  plaifirs. 

Le  Maréchal  d'Ancre  ,  qui  de  long- 
"ems  regardoit  de  mauvais  œil  Mrs.  de 
5ouvray  père  6c  fils  ,  leur  portant  envie 
pour  la  crainte  qu'il  avoit  qu'ils  gagnaf- 
lènc  trop  de  crédit  dans  l'efprit  du  Roi  , 
!  N   $  €uç 


zSi  Histoire  de  Marie  de 
eut  deflein  d'élever  celui-ci  pour  le  leur 
opo{cr  ,  &  fit  Office  auprès  de  la  Reine 
pour  lui  donner  ce  Gouvernement  ,  lui 
repréfentant  qu'elle  feroit  chofes  qui  con- 
renteroient  fort  le  Roi  ,  ôc  que  ce  fe- 
roit unfe  créature  qu'elle  auroit  près  de 
lui. 

Mais  pour  ce  que  ce  jour  eft  le  pre- 
mier ,  auquel  commence  à  poindre  la" 
grandeur  ,  à  laquelle  on  l'a  vu  depuis  éle- 
vé ,  il  eft  bon  de  remarquer  ici  de  quel 
foible  commencement  il  eft  parvenu  juf* 
ques  à  cette  journée  ,  qu'on  peut  dire 
l'aurore  d'une  fortune  fi  prodigieufe. 

Son  Père  nommé  le  Capitaine  Luines  ,- 
étoit  fils  de  Maître  Guillaume  Segur ,  Cha- 
noine de  l'Eglife  Cathédrale  de  Marfeille, 
il  s'apella  Luines,  d'une  petite  mai fonqu'a- 
voit  ledit  Chanoine  entre  Aix  &  Marfeil- 
le fur  le  bord  d'une  Rivière  nommée  Lui- 
nes ,  ôc  prit  lefurnom  d'Albert,  qui  étoit 
celui  de  fa  Mère,  qui  fut  chambrière  de 
ce  Chanoine. 

Ayant  un  Frère  aîné,  auquel  fon  Père 
laiilà  le  peu  de  bien  qu'il  avoit ,  &  n'a- 
yant en  fa  part  que  quelque  argent  com- 
ptant ,  il  fc  fit  Soldat  ,  &  s'en  alla  à  la 
Cour  ,  où  il  fut  Archer  de  la  Garde  du 
Corps ,  fut  eftimé  homme  de  courage  > 
fit  un  duel  dans  le  Bois  de  Vincenncs  avec 
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réputation  ,  ôc  enfin  obtint  le  Gouverne- 
ment du  Pont-Saint-Etpiit ,  où  il  fe  maria 
à  une  Demoifelle  de  laMaifon  de  S.  Pau- 
lec ,  qui  avoit  Ton  bien  dans  Mornas.  Ils 
y  acquirent  une  petite  maifon  du  Préiî- 
dent  d'Ardaillon  d'Aix  en  Provence  > 
qu  on  appelloit  autrement  Mr.  de  Monr- 
mirai  ,  une  métairie  chêtive  nommée 
Brante,  allife  fur  une  Roche,  où  il  fit  plan- 
ter une  vigne  ,  &  une  Ifle  que  le  Rhône 
a  quafi  toute  mangée  ,  appellée  Cadener, 
au  lieu  de  laquelle  ,  pour  ce  qu'elle  ne  pa- 
roit  quafi  plus ,  on  montre  une  autre 
nommée  Limen.  Tous  leurs  biens  de  leurs 
acquêts  pouvoient  valoir  environ  douze 
cens  livres  de  rente.  A  peu  de  tems  de  là 
il  leur  fallut  quitter  le  Pont-Saint-Efprit , 
pour  ce  que  fa  Femme  devant  beaucoup  à 
un  boucher  qui  les  fournillbit ,  ayant  un 
jour  envoyé  pour  continuer  à  y  prendre  la 
provifion  ,  le  boucher  ne  le  contenta  pas 
de  la  refufer  fimplement ,  mais  le  fit  avec 
telle  infolence ,  qu'il  lui  manda  que  ,  n'a- 
yant jufques  alors  reçu  aucun  payement 
de  la  viande  qu'il  lui  avoit  vendue ,  il 
n'en  avoit  plus  qu'une  pièce  à  Ion  fervice, 
dont  fe  confervant  la  propriété  il  lui  don- 
neroit  fi  bon  lui  fembloic  l'ufa^e  fans  en 
rien  demander.  Cette  femme  hautaine  ôc 
courageufe  reçut  cette  injure  avec  tant 
N  4  d'indi- 
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d'indignaticn  ,  qu'elle  alla  tuer  celui  de 
^ui  elle  l'avoit  reçue ,  en  pleine  boucherie 
de  quatre  ou  cinq  coups  de  poignard.  A- 
près  quoi  ils  fe  retirèrent  à  Tarafcon.  Ils 
eurent  trois  hls  &  quatre  filles  de  ce  ma- 
riage :l'ainé  fut  appelle  Luines ,  le  deuxiè- 
me Cadenet  ,  8c  le  troiliéme  Brante. 

L'aine  fut  Page  du  Comte  du  Lude  , 
à  fon  hors  de  page  il  demeura  avec  lui  , 
&  le  fuivit  quelque  tems  avec  Tes  deux 
Frères  qu'il  y  appella.  Ils  étoient  allez  a- 
droits  aux  exercices ,  jouoient  bien  à  la 
longue  &  courte  paume  &  au  ba'on.  Mr. 
de  la  Varenne  ,  qui  les  connoifToit  à  caufe 
que  la  mai  Ton  du  Lude  eft  en  An, ou  , 
Province  d'où  il  ^eft.  natif  ,  &  avoit  le 
Gouvernement  de  ïa  Capitale  ville ,  les 
mit  auprès  du  feu  Roi  6c  fit  donner  à  l'aîné 
400.  écus  de  peniion  ,  dont  ils  s'entrete- 
noient  tous  trois  :  depuis  il  la  leur  fit  au- 
gmenter jufques  à  iico  écus.  L'union 
étroite  qui  étoit  entr'eux  les  faifoit  aimer 
&  eltimer  ,  le  Roi  les  mit  auprès  de  Mr. 
le  Dauphin  ,  en  la  bonne  grâce  duquel  ils 
s'infinuerent  par  une  alTiduité  continuel- 
le ,  de  par  l'adrelïe  qu'ils  avoient  à  drefièr 
des  oifeaux. 

Le  Roi  à  mefure  qu'il  croilTbit  en  âge 
augmentant  fa  bienveillance  envers  l'aîné, 
il  commença  à  fe  rendre  coniîdérable.  Le 
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Maréchal ,  d'Ancre  ,  voyant  l'inclination 
du  Roi  à  l'aimer  ,  pour  fe  l'obliger  de 
plaire  à  Sa  Majefté  tout  enfemble ,  lui  fîc 
donner  ledit  Gouvernement  d'Amboife  , 
que  Mr.  le  Prince  remettoit  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté ,  efperant  querecon- 
noilïant  le  bien  qu'il  avoir  reçu  de  lui ,  il 
lui  feroit  un  puilîant  inftrument  pour  diA 
fîper  les  mauvaifesimprertions  qu'on  don- 
neroic  au  Roi  à  Ton  délavantage.  En  quoi 
paroît  combien  eft  grand  l'aveuglement  de 
l'eiprit  de  l'homme ,  qui  fonde  Ton  efpé- 
rance  en  ce  qui  doit  être  le  fujet  de  fa 
crainte  y  car  le  Maréchal  ne  rece\Ta  mal 
que  de  celui  de  qui  il  attend  tout  le  con- 
traire ,  &■  Luines,  qu'il  regardoic  comme 
un  des  principaux  apuis  de  la  grandeur  , 
non  feulemeiît  le  roertra  par  terre,mais  ne 
bâtira  (a  fortune  que  fur  les  ruines  de  la 
/îenne. 

Il  eut  quelque  peine  à  y  faire  confêntir 
la  Reine  ,  mais  lui  ayant  repréfenté  que  le 
Roi  a  voit  quelque  inclination  vers  ledit 
de  Luines ,  ik  qu'entre  ceux  qui  le  fui- 
voient  il  avoit  meilleure  part  en  fon  jeune 
efprit ,  elle  crut  faire  bien  de  fe  l'acquérir 
pour  /erviteur ,  &  lui  acheta  la  Ville  ÔC 
Château  d'Amboife  plus  de  cent  mille 
écus.  En  quoi  elle  commet  une  erreur 
afïcz  ordinaire  entre  les  hommes ,  d'aider 

N  ^  ceux 
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ceux  qu'ils  voyent  s'élever  plus  qu'ils  ne 
dcilreroienrjn'ofant  ouvertement  s'opoler 
à  eux  ,  &  efpérant  de  les  pouvoir  gagner 
par  leurs  bienfaits ,  fans  prendre  garde  que 
cette  confideration  là  n'aura  pas  un  jour 
tant  de  force  pour  nous  en  leur  efprit , 
qu'en  aura  contre  nous  le  propre  intérêt 
de  leur  ambition  démefurée  ,  qui  5ie  peut 
fouffrir  de  partager  1  autorité  qu'elle  délire 
avoir  feule  ,  ni  moins  lapoflèder  avec  dé- 
pendance d'autrui. 

Le  refpeâ:  dont  Mr.  le  Prince  u(a  ert 
cette  occafion  de  rendre  au  Roi  cette  pla- 
ce ,  fuivant  la  condition  avec  laquelle  il 
l'avoit  reçue  ,  fans  attendre  qu'on  la  lui 
demandât ,  ne  fut  pas  fuivi  du  Duc  d'E- 
pernon  ,  qui  à  la  face  des  Etats  uia  d'une 
violence  inoiiie  contre  l'honneur  dû  au 
Parlement. 

Un  Soldat  du  Régiment  des  Gardes  fat 
mispriionnier  au  fauxbourg  S.Germain  , 
pour  avoir  tué  en  duel  un  de  Ces-  Camara- 
des. Le  Duc  d'Epernon  prétendant,  com-i- 
me  Colonel  Général  de  l'Infanterie  Fran- 
çoifè ,  en  devoit  être  le  Juge  ,  l'envoya 
demander.  Sur  le  refus  qui  lui  en  fut 
fait ,  il  tire  quelques  Soldats  d'une  des 
Compaj^nics  quiétoient  en  orardeou  Lou- 
vre 5  fait  brifer  les  prifons ,  dc  enlever  lè 
Soldat. 
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Le  Bailli  de  S.  Germain  en  taie  fa  plain- 
te à  la  Cour  le  i  j.  de  Novembre  ,  elle 
commet  deux  Conleillers  pour  en  infor- 
mer. Le  Duc  d'Epernon  oftenfé  de  ce 
qu'on  y  travailloit  va  le  15)  du  mois  au 
Palais  il  bien  accompagné  ,  qu'il  ne  crai- 
gnoit  point  qu'on  lui  put  faire  mal ,  &  à 
la  levée  de  la  Cour  les  Siens  le  tenans  en 
la  crrande  falle  &  en  la  galerie  des  Merciers, 
fe  moquoient  de  Mrs.  du  Parlement  à  me- 
fure  qu'ils  fortoient ,  <5c  aux  paroles  ôc 
geftes  de  mépris  ajoutèrent  quelques  coups 
d'éperons  ,  dont  ils  perçoient  &  embaral- 
foient  leurs  robes  ;  deforte  qu'aucuns  fu- 
rent contraints  de  retourner  j  &  ceux  qui 
n'étoient  pas  encore  fortis  fe  tinrent  en- 
fermez jufques  à  ce  que  cet  orage  fiic 
pallé. 

Cette  action  fembla  Ci  atroce  ,  que 
chacun  prit  part  à  l'offenfe.  La  Cour 
s'allembla  le  14  de  Novembre  qui  étoit 
le  jour  de  l'ouverture  du  Parlement,  pour 
délibérer  quelle  punition  elleprendroitde 
ce  crime  ,  où  non  feulement  la  juftice 
avoir  été  violée  au  bris  de  la  prifon  du 
fauxbourg  S.  Germ.ain  ,  la  fureté  de  la 
perfonne  du  Roi  méprifée  par  i'abandon- 
nement  de  fes  Gardes  ,  qui  ont  été  tirez 
de  leur  faélion  pour  em^ployer  à  cet  at- 
tentat 3  mais  la  Majefté  Royale  même 
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foulée  aux  pieds  en  l'injure  faite  à  ion 
Parlement ,  Ôc   tout  cela  à  la  viie  des 
Etats. 

La  Reine  n'étoit  pas  en  état  de  prendre 
aucune  réfolution  généreufe  lur  ce  fujet , 
pour  ce  qu'elle  n'avoit  entière  confiance 
en  aucun  des  Miniftres  ,  ni  aucun  d'eux 
aulli  allez  d'aflurance  de  la  proteftion  , 
pour  lui  oler  donner  un  confeil  qui  le 
chargeât  de  la  haine  d'un  Grand  :  joint 
qu'elle  étoit  en  défiance  de  Mr.  le  Prince 
&  de  tous  ceux  de  Ton  parti  ,  Se  partant 
avoit  quelque  créance  aux  Ducs  de  Guile 
&  d'Epernon.  Ce  qui  fit  qu'elle  envoya 
au  Parlement  le  Sieur  de  Prailinavec  une 
lettre  du  Roi ,  par  laquelle  il  leur  com- 
mandoit  de  furfeoir  pour  deux  jours  la 
pour  fui  te  de  cette  arîaire  ,  &  que  cepen- 
dant i!  a^iferoit  pour  donnev  contente- 
ment à  la  Cour.  Ils  en  étoient  dé  a  aux 
opinions  quand  il  arriva  ,  néanmoins  ils 
ne  paflèrent  pas  outre,  mais  ordonnèrent 
que  le  Parlement  ne  feroit  point  ouvert 
jufques  alors. 

Toute  la  fatisfa(5tion  que  le  Parlement 
en  reçut  ,  fur  que  le  Soldat  fut  remis 
dans  la  prifon  de  S.  Germain.  Le  Duc 
d'Eperix>n  alla  trouver  la  Cour  le  29  , 
où  ,  fans  faii.e  aucune  mention  de  ratfront 
qu'il  lui  avoit  fait  dans  la  grande  falle  ôc 
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la  galerie  des  Merciers  ,  il  dit  fimplement 
qn'il  étoic  venu  au  Palais  ledit  jour  pen- 
Tant  venir  rendre  compte  à  la  Cour  de 
l'action  de  renlevement  du  foldat ,  mais 
que  le  malheur  s'étoit  rencontré  qu'elle 
étoit  levée ,  ce  que  les  Malveillans  avoient 
mal  interprété  :  qu'il  fuplioit  la  Cour  de 
perdre  à  jamais  la  mémoire  de  ce  qui  s'é- 
toit  palîë ,  qu'il  les  honoroit  &c  étoit  ea 
volonté  de  les  fervir  tous  en  général  &  en 
particulier. 

Si  le  Duc  d'Epernon  fît  peu  de  compte 
du  Roi  &  de  Ton  Parlement ,  le  Maréchal 
d'Ancre  n'en  fît  pas  davantage  de  l'ailem- 
blée  des  Etats  ,  que  l'on  puhiioit  être 
pour  mettre  ordre  aux  confufîons  qui 
ctoient  dans  le  Royaume  >  &  principale- 
ment  à  celle  qui  étoir  dans  les  Finances  , 
dont  la  plupart  des  autres  tiroient  leur  ori- 
gine. Car  ,  lorfque  l'on  parloit  de  modé- 
rer l'excès  desdépenfes  du  Roi  ,  il  fît  im- 
pudemment créer  des  Offices  de  Tréforiers 
des  penfîons  ,  doat  il  tira  dix  huit  cens 
mille  livres. 

Les  Huguenots  aulîî en  la  Ville  deMil- 
haud  fe  fouleverent  la  veillede  Noël  contre 
les  Catholiques  ,  leschaflèrent  de  la  ville, 
entrèrent  dans  l'Eglife ,  y  briierentle  Cru- 
cifix ,  les  Croix  &  les  Autels  ,  rompirent 
les  Reliquaires  >  6c  ,  ce  qui  ne  fe  peut  é- 
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crire  fans  horreur ,  foulèrent  le  Saint  Sa- 
crement aux  pieds  ,  duquel  excès  &  (a- 
crilege  il  ne  fut  pas  tiré  grande  raifon. 

Tandis  qu'en  France  nos  affaires  étoient 
dans  cet  état ,  ôc  que  la  Reine  d'un  côté 
ctoit  occupée  à  garentir  le  Royaume  de  la 
mauvaife  volonté  des  Grands  ,  &  d'autre 
part  s'y  comportoit  avec  tant  de  foiblcflê, 
la  puiiïànce  d'Efpagne  fc  faifoit  craindre 
en  Italie  ,  &  fe  fortifioit  en  Allemagne. 
En  Italie  ,  nonobftant  que  le  Marquis  de 
Cœuvres  y  eût  lailTé  les  affaires  en  train 
d'accommodementjl'ambition  néanmoins 
du  Duc  de  Savoye  en  continua  non  feule- 
ment le  trouble  ,  mais  Tau^menta  ,  en  ee 
que  les  Efpagnols  agréant  les  articles  qui 
avoient  été  concertez  ,  de  dont  nous 
avons  parlé  ci-delîus ,  &  faifant  inftance 
audit  Duc  de  défarmer ,  il  le  refulà.  Da- 
vantage il  commença  à  fe  plaindred'eux, 
demandant  le  payement  de  60  mille  livres 
par  an  ,  que  Philippe  II.  fon  beau-pere 
avoir  par  contrat  de  mariage  données  à 
rinfante  (a  femme  ,  dont  il  lui  étoit  dû 
huit  années  d'arrérages ,  &  d'autres  huit 
mille  écus  de  ce  qui  lui  avoir  été  fembla- 
blemcnt  promis ,  &c  dont  il  lui  étoit  dû 
aulli  des  arrérages.  Le  Roi  d'Eipagne>em- 
ployant  le  nom  de  l'Empereur  pour  mieux 
colorer  fon  procédé,  lui  fit  faire  le  8.  de 
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Juillet  un  commandement  de  lapartdeSa 
Majeflé  Impériale  de  licentier  Tes  troupes  , 
à  quoi  ne  voulant  obéir  ,  le  Gouverneur 
de  Milan  entra  dans  le  Piémont  avec  une 
armée  ,  &  fît  bâtir  un  Fort  près  de  Ver- 
ceil. 

i  D'autre  côté  le  Marquis  de  Ste.  Croix  , 
afTifté  des  Genevois  ,  defcendit  avec  une 
armée  navale  fur  la  rivière  de  Gènes ,  en- 
tra dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoye  ,  & 
prit  Oneille&;  Pierrelatte. 

L'avis  en  étant  venu  en  France,  Sa  Ma- 
jefté  ne  voulut  pas  lailîèr  perdre  ce  Prince, 
dépêcha  le  10  de  Septembre  le  Marquis 
•de  Rambouillet  en  Amballàde  Extraordi- 
naire en  Italie  .•  pour  compofer  ces  diffé- 
rends ,  dont  toutefois  il  ne  put  pas  venir 
à  bout  pour  cette  année.  Le  Nonce  de  Sa 
Sainteté  &  lui  étant  convenus  d'un  Traité 
à  Verceil  ,  qui  fut  figné  du  Duc  de  Sa- 
voye ,  mais  que  le  Gouverneur  de  Milan 
refufa ,  &  depuis  étant  auiïi  convenus  d'un 
autre  à  Aft,  que  ledit  Gouverneur  agréa  , 
mais  que  le  Roi  d'Efpagne  refula  de  rati- 
fier ,  ne  voulant  entendre  à  aucunes  autreà 
proportions  d'accommodement  qu'aux 
premières  qu'il  avoir  accordées,&  voulant 
abfolument  pour  (a  réputation  en  Italie 
que  ledit  Duc  obéît  à  ce  qu'il  avoit  dé- 
filé de  lui  y  dont  il  fe  défendoit  par  l'ef- 
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pérance  qu'il  avoir  quelaFrancepour  foii 
propre  intérêt  le  prendroir  en  fa  prote-' 
^ion.  En  Allemagne  la  Maifon  d'Aurriche 
le  laiiit  d'une  partie  des  Pays  héréditaires 
de  Juliers ,  fur  le  fujer  de  la  contention 
qui  naquit  entre  les  Princes  pofledans. 

Le  Duc  de  Neubourg  s'ctant  marié  à 
une  Fille  de  Bavière  ,  l'EÏedeurde  Brande- 
bourg entra  en  foupçon  de  lui  :  d'où  vient 
que  ledit  Neubour^  voulant  vers  le  mois 
de  Mars  de  cette  année  entrer  dans  îeChâ- 
teau  de  Juliers  ,  la  porte  lui  en  fut  refu- 
{ée  par  le  Gouverneur  ,  &  Brandebourg 
croyant  que  le  Duc  s'en  étoit  voulu  ren- 
dre maître  3  fit  une  entreprife  fur  Dulîêl- 
dorp. 

Cette  mé^ntelligence  fut  cauCe  que 
Neubourg  (e  réfolut  d  abjurer  Ton  héréiie. 
Se  faire  profeiïiondela  Religion  Catholi- 
que, &  l'un  l'autre  de  faire  quelques  le- 
vées de  Gens  de  guerre  pour  leur  défenle. 
L'Archiduc  Albert  &  les  Etats  fe  voulu- 
rent mêler  de  les  accorder  j  mais  comme 
leur  principal  delFein  ctoit  de  profiter  de 
leurdivifion  ,  les  uns&  les  autres  s'empa- 
rèrent des  places  qui  étoient  les  plus  en 
leur  bienféance ,  les  Hollandois  de  Juliers  , 
&  d'Emmsric  qui  étoir  une  belle  &:  grande 
ville  fur  le  bord  du  Rhin ,  de  Rées  qui  eft 
Htuée  entre  Vezel  &c  Emmeric  ,  &pluileurs 
autres  places.  Le 


Medicis  et  de  Louis  XIII.  193; 

Le  Marquis  de  Spincla  commença  par 
la  prife  d'Aix  la-Chapelle  ,  qui  pour  les 
divifions  qui  avoienc  continué  entr'-eux  , 
avoit  été  mifcau  Bande  l'Empire, &:  pour 
l'exécution  d'icelui  l'Ele6teur  de  Coloç^ne 
&  l'Archiduc  avoient  été  commis.  Spi- 
nola  ,  en  qualité  de  Lieutenant  du  Com- 
miilaire  de  l'Empereur  ,  attaqua  cette 
place  le  2  d'Août  ck  la  prit  le  24  :  de  là  il 
pallà  outre  ,  &  s'empara  de  Muthein  dont 
il  fît  démolir  les  fortifications,  prit  Vczel 
en  la  balle  Weftphalie  iituée  fur  le  Rhin 
&■  très  bien  fortifiée  ,  ôc  diverles  autres 
places  moindres. 

Les  Rois  d'Angleterre  Se  de  Danne- 
marcK  ôc  pluheurs  autres  Princes  crai- 
gnant que  de  cette  étincelle  naquit  un 
grand  embrafement ,  envoyèrent  des  Am- 
baflàdeurs  pour  tâcher  à  compo fer  ces  dif- 
férends. On  tint  pour  ce  fujct  une  confé- 
rence en  la  Ville  de  Santen  qui  étoit  de- 
meurée neutre  ,  où  enfin  les  Princes  pof^ 
/èdans  firent  une  tranfaâiion  entre  eux  , 
qui  devoir  étrepar  provifionobfervée  ju{^ 
quesà  un  accord  final ,  mais  dont  Spinola 
empêcha  l'effet  fous  prétexte  qu'il  vouloit 
que  les  Hollandois  promilîènt  de  ne  s'in- 
gérer plus  à  l'avenir  aux  affaires  de  l'Em- 
pire ,  de  que  lui  de  fon  coté  ne  pou  voit 
faire  forcir  la  garnifoa  qu'il  avoit  mife 
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dans  Vezel  ,  jiifques  à  ce  qu  il  en  eût 
commandement  exprès  de  Leurs  Majeftez 
Impériale  &c  Catholique.  Ainfi  les  Hol- 
landois  &  les  Efpagnols  diviferent  entre 
eux  les  Etats  dont  les  Princes  perdirent 
TefFet  de  polîêdans ,  de  en  gardèrent  le  ti- 
tre en  vain.  Le  Roi  étoit  lors  iî  occupé  à 
pacifier  les  troubles  de  Ton  Royaume, qu'il 
ne  put  leur  départir  Ton  alTiftance ,  comme 
il  avoit  fait  incontinent  après  la  mort  du 
feu  Roi. 

ANNFE    ««^M- 

Les  Etats  ,  qui  furent  ouverts  le  27 
d'Odobre  de  l'année  précédente ,  conti- 
nuèrent jufques  au  2  3  de  Février  de  celle-ci. 

La  première  contention  qui  s'émut  en- 
tre eux  fut  du  rang  auquel  chacun  des 
Députez  devoit  opiner  dans  les  Chambres. 
Sur  quoi  le  Roi  ordonna  qu'ils  opineroien  c 
par  Gouvernement ,  tout  le  Royaume  é- 
tant  partagé  en  douze  ,  fous  lefquels  tou- 
tes les  Provinces  particulières  font  corn-» 
prifes. 

Quand  on  vint  à  délibérer  de  la  réfor- 
mation des  abus  qui  étoient  en  l'Etat ,  il 
s'éleva  d'autres  contentions ,  dont  l'accom- 
modement n  etoit  pas  fi  facile, 

La 
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La  Chambre  de  la  Noblcflè  envoya  prier 
cellede  l'E^life  qu'elle  fe  voulut  joindre  h 
elle,  pour  ruplierSaMajertéqu''attendant 
que  ralîcmbléeeût  pu  délibérer  fur  la  con- 
tinuation ou  la  révocation  de  la  Pauletce 
qui  rendoic  les  Offices  héréditaires  en  Fran- 
ce,il  plûtà  Sa  Majeftérurfeoir  le  payement 
du  Droit  annuel  pour  l'année  fuivante  , 
lequel  on  tâchoit  de  hâter  &  faire  révoquer 
les  commiiTions  qui  obligeoient  les  Ecclé- 
fiaftiques  6c  Nobles  à  montrer  les  quittan- 
ces du  Sel  qu'ils  auroient  pris  depuis  deux 
ans  ,  ce  qui  étoit  en  effet  les  traiter  en  ro- 
turiers. 

Le  Clergé  confidérant  que  par  la  Pau- 
lette  la  Juftice  qui  eft  la  plus  intime  pro- 
priété de  la  Royauté  ,  eft  feparée  du  Roi , 
transférée  &  faite  domaniale  à  des  perfon- 
nes  particulières  ,  que  par  elle  la  porte  de 
la  Judicature  eft  ouverte  aux  Enfans ,  def^ 
quels  nos  biens  ,  nos  vies  &  nos  honneurs 
dépendent ,  que  de  là  provient  la  vénalit'i 
du  détail  de  la  juftice  qui  monte  à  fi  haut 
prix ,  qu'on  ne  peut  conferver  fon  bien 
contre  celui  qui  le  veut  envahir  qu'en  le 
perdant ,  &  pour  le  payement  de  celui  qui 
le  doit  deffendre.  Qu'il  n'y  a  plus  d'accès 
à  la  vertu  pour  les  Charges ,  qu'elles  font 
rendues  propres  à  certaines  Familles  ,  def. 
quelles  vous  ne  les  lauriez  tirer  qu'en  les 
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payant  à  leur  mort,  d'autant  qu'elles  font 
afTurées  de  ne  les  pouvoir  perdre  :  ce  qui 
établir  une  merveilleufe  tirannie  en  elles  , 
<k  principalement  en  celles  de  Lieutenans 
Généraux  des  Provinces ,  les  Charges  def-  . 
quels  ne  furent  jamais  du  vivant  du  feu  ~ 
Roicomprifes  au  Droit  annuel. 

Pour  toutes  ces  confidérations  ,  elle 
trouva  bonde  fe  joindre  à  cette  première 
pronofition  de  la  NoWefl'e.  Quant  à  la 
féconde  ,  elle  s'y  joignit  pour  fon  propre 
intérêt. 

La  Chambre  du  Tiers-Ecat ,  ks  Dé- 
putez de  laquelle  étoient  par  un  des  prin- 
cipaux articles  de  leur  inftruélion  chargez 
de  demander  l'extinction  de  ladite  Paulette 
députa  vers  le  Clergé  ,  &  confentit  à  fe 
joindre  aufdites  demandes  :  mais  pour  ce 
que  la  plupart  defdits  Députez  étoient  Of- 
ficiers ,  ôc  partant  interellèz  à  faire  le  con- 
traire de  ce  qui  leur  étoit  ordonné  ,  ils 
ajoutèrent  pour  éluder  cette  réfolutioa 
i^d'ils  prioicnt  auiïi  le  Clergé  8c  la  NoblelTè 
de  fe  joindre  à  eux  en  deux  fuplications 
qu'ils  avoient  à  faire  à  Sa  Majefté.  La  pre- 
miei'e,  qu'il  lui  plut,  attendu  la  pauvretédu 
Peuple  ,  furfeolr  l'envoi  de  la  commilTion 
des  Tailles,  jufques  à  ce  que  Sa  Majefté  eût 
oiii  leurs  remontrances  fur  ce  fujet ,  ou  dès 
à  préfenc  leur  en  eut  diminué  le  quart.  La 
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féconde  ,  qu'attendu  que  par  ce  moyen  &: 
par  la  furfeance  du  Droit  annuel  ,  Tes  Fi- 
nances fcroient  beaucoup  amoindries  ,  il 
lui  plût  aulTi  faire  furfeoir  le  payement 
des  penlions  &:  gratifications  ,  qui  étoient 
couchées  fur  fon  état. 

Les  Chambres  du  Clergé  &  de  la  No- 
blefle  jugeant  bien  que  cette  réponfe  du 
Tiers-Etat  étoit  un  déni  en  effet  fous  un 
aparent  prétexte  de  confentir  à  leurs  div'is , 
délibéroient  de  faire  leurs  fuplications  au 
Roifansl'adjondionde  ladite  Chambre; 
lorfque  Savaron  &  cinq  autres  Députez 
d'icelle  vinrent  trouver  celle  du  Clergé  , 
leur  remontrer  que  fur  la  furfeance  du 
Droit  annuel  on  faifoit  courre  fortune  à 
tous  les  Officiers ,  dont  il  y  avoit  grand 
nombre  en  leur  Chambre  :  que  le  Roi  re- 
tiroit  par  ce  Droit  un  grand  argent ,  que 
fî  on  l'ôtoit  c'étoit  retomber  en  la  confu- 
jfion  qui  étoit  auparavant  la  Ligue  :  que  le 
Roi  donnoit  les  Offices  à  la  recommanda- 
tion des  Grands  ,  auiquels  les  Officiers  de- 
meuroient  affidez  &  non  pas  au  Roi  :  que 
Ç\  on  vouloit  retrancher  le  mal  par  la  raci- 
ne ,  il  falloit  ôter  toute  la  vénalité.  Puis 
ils  firent  une  particulière  plainte  de  l'Or- 
donnance des  quarante  jours ,  priant  Mrs, 
èiw  Clergé  de  fe  joindre  à  eux  pour  en  tirer 
k  révocation. 
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La  Chambre  Ecclé/iaftique  fut  confir- 
mée par  cette  féconde  députationau  juge- 
ment qu'elle  fît  de  la  première,  &n'eflima 
pas  bonnes  les  raifons  alléguées  en  faveur 
de  la  Paulette.  La  première  d'autant  que 
c'étoit  une  mauvaile  maxime  de  croire  que 
tout  ce  qui  eft  utile  aux  Finances  du  Roi , 
le  ioit  au  bien  &  à  la  conièrvation  de  l'E- 
tat j  que  ce  n'eft  pas  tant  la  recette  qui 
enrichit  comme  la  modération  de  la  mifè, 
laquelle  fi  elle  n'eft  réglée  comme  il  faut  , 
le  revenu  du  Monde  entier  ne  feroit  pas 
fuffifant.  La  féconde  ,  d'autant  que  Tex- 
péricnce  du  paile  rendroit  fage  pour  l'ave- 
nir, &que  Sa  Majefté  donneroitàlavertu. 
&  au  mérite  les  Char2;es ,  non  à  la  recom- 
mandation des  Grands. 

Quant  à  la  propoiition  d'éteindre  la  vé- 
nalité ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  l'a- 
gréât. Premièrement ,  parce  que  c'étoit  ce 
qui  augmentoit  le  nombre  au  préjudice  du 
pauvre  peuple  ,  aux  dépens  duquel  ils  vi- 
vent 5  &  s'exemptant  de  la  part  qu'ils  dé- 
voient porter  de  leurs  charges ,  le  laiiTènt 
tellement  oprimer  ,  qu'il  ne  peut  plus 
payer  les  Tailles  &  fubvenir  aux  nécefTitez 
de  l'Etat. 

Secondement ,  parce  que  cela  donne  lieil 
non  feulement  à  l'augmentation  des  épi-. 
4;es  3  ce  qiu  va  a  la  ruine  des  opreflez  » 
f  .  mail 


Medicis  et  de  Louis  XIII.   199 

maisà  l'anéantillement  de  la  juftice  même  , 
ceux  qui  les  achettennfemblant  avoir  quel- 
que raifonde  ne  ^enfer  qu'à  chercher  de  la 
pratique  pour  gagner  ôc  vendre  en  détail 
à  la  foule  des  particuliers  ce  qu'ils  ont 
acheté  en  gros. 

Et  en  troiliéme  lieu  ,  parce  que  par  ce 
moyen  l'orôc  Targenr  ravit  à  la  vertu  tout 
ce  qui  lui  eft  du  ,  favoir  eft  l'honneur  , 
qui  eft  l'unique  récompenfe  qu'elle  de- 
mande. Et  l'exemple  qu'on  aporte  qu'en 
la  République  de  Carthage  toutes  les 
Charges  Ce  vendoient ,  ôc  que  la  Monar- 
chie Romaine  n'en  étoit  pas  entièrement 
exempte  ,  n'eft  pas  tant  une  raifon  qu'un 
témoif^naere  de  l'ancienneté  de  cette  cor- 
ruption  dans  l'Etat ,  laquelle  Ariftote  en 
Tes  Politiques  blâme  en  la  République  de 
Carthage  ,  &  les  plus  fages  «Se  vertueux 
Romains  ne  l'ont  pas  voulu  fouffrir.  Et 
nous  n'avons  befoin  d'autres  preuves  pour 
montrer  qu'elle  eft  contraire  aux  loix  fon- 
damentales de  cette  Monarchie  ,  que  le 
ferment  que  les  Juges  ,  de  coutume  im- 
mémoriale ,  faifoicnc  de  n'être  point  en- 
trez en  leurs  Charges  par  argent  :  ôc  que 
S.  Louis  appelloit  du  nom  de  limonie  l'in- 
trodudionde  cette  vénalité  ,  laquelle  fut 
faite ,  non  parce  qu'on  l'eftimat  jufte ,  ni 
qu'il  en  piovmt  du  bien  à  l'Etat ,  mais 
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feulement  par  pure  nécellîté  ,  &  pour 
mettre  de  l'argent  aux  cortres  du  Roi ,  que 
les  guerres  avoient  épuifèz. 

Louîs  XII.  commença  à  l'imitation  des 
Vénitiens.  François  I.  qui  fut  encore 
plus  oprefïe  de  guerre  ,  érigea  le  Bureau. 
des  Parties  Cafuelles.  Et  Henri  I  V.  qui 
le  fut  plus  que  tous  ,  la  confirma  li  ma- 
nifeftement ,  qu'il  deffendit  que  les  Juges 
ne  feroientpluslefermentancien ,  Rajou- 
ta encore  la  Paulette  à  la  vénalité.  Car 
quant  à  la  railon  que  l'on  aporte  que 
par  ce  moyen  il  n'entre  dans  les  Of- 
fices que  des  perfonnes  riches ,  lefquelles 
partant  font  moins  fujettcs  à  corruption  , 
&c  qu'il  n'y  a  point  lieu  de  craindre  qu'ils 
ne  foyent  de  vertu  &  probité  requife  , 
puisqu'on  ne  les  reçoit  point  que  l'on 
n'ait  auparavant  informé  de  leurs  vies 
&  mœurs  ,  qu'ils  font  deftituables 
s'ils  s'y  comportent  autrement  qu'ils  doi- 
vent ,  &  que  pour  ce  fujet  il  falloit  avoir 
entre  les  Romains  un  certain  revenu  pour 
être  admis  aux  Charges  :  ce  n'eft  pas 
une  raifon  qui  oblige  à  ladite  vénalité  , 
attendu  que  le  Roi  qui  auroit  le  choix 
d'y  commettre  qui  il  lui  plairoit  ,  ne 
ehoi/îroit  que  des  perfonnes  qui  pouroient 
foutenir  la  dignité  des  Charges  ,  feroient 
d'autant  plus  obligez  à  y  bien  vivre  qu'ils 
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n^en  auroient  rien  payé  ,  ôc  d'une  vertu 
ù  connue  qu'on  en  feroit  plus  afïuré  qu'on 
ne  peut  être  par  quelque  information  de 
leurs  vies  de  mœurs  qu'on  puifle  faire  ,  & 
n'y  auroit  point  fujet  de  crainde  qu'ils  ne 
correipondiirent  à  l'eflime  qu'on  feroic 
d'eux. 

Mais  bien  que  cette  propofition  leur 
fût  agréable  ,  néanmoins  la  Chambre  ne 
crut  pas  y  devoir  alors  avoir  égard,  d'au- 
tant que  le  tems  prefloit  de  faire  leurs  re- 
montrances au  Roi  fur  la  furféance  du 
payement  du  Droit  annuel. 

Enfuite  de  cela  les  Députez  du  Cler- 
gé &c  de  la  NoblelTè  allèrent  enfemble 
trouver  le  Roi  ,  lui  faire  ladite  remon- 
trance &  celle  touchant  la  révocation  de 
la  commiiïion  pour  la  recherche  du  Tel  , 
dont  ils  reçurent  réponfe  &  promellè  de 
Sa  Majefté  à  leur  contenten:ent. 

Les  Députez  du  Tiers-Etat  allèrent 
aulïi  faire  la  leur ,  où  ils  s'emportèrent  en 
quelques  paroles  offenfantes  ,  contre  la 
Nobleflè  ,  ce  qui  augmenta  encore  la  di- 
vihon  qui  étoit  déjà  entr'eux.  * 

Depuis  on  fît  une  autre  proportion 
pour  l'extindion  de  la  vénalité  des  OfR- 
ces ,  offrant  de  faire  en  douze  annés  le 
rembourfement  aduel  de  la  finance  qui 
^uroit  été  payée  ez  coffres  du   Roi,   tant 
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pour  les  Offices  que  taxations  &  droits  ; 
6c  à  la  fin  de  ce  tems  ces  OfHces  étant 
tous  remis  en  la  main  du  Roi ,  Sa  Majef- 
té  les  réduiroit  au  nombre  ancien  ,  ôc 
ce  fans  payer  finance  ,  ains  au  contraire 
augmentant  les  gages  des  Officiers,  afin 
qu'ils  ne  prifïènt  plus  d'épices. 

Le  Clergé  ëc  la  Noblefîè  agréèrent  cette 
propofîtion ,  à  laquelle  le  Tiers-Etat  ne 
voulut  pas  fe  joindre  :  mais  tous  s'accor- 
dérent'de  demander  au  Roi  Pétablifîèment 
d'une  Chambre  de  Juftice  pour  la  recher- 
che des  Financiers  ,  fuplians  Sa  Majeflé 
que  les  deniers  qui  en  proviendroient  fuf^ 
fent  employez  au  rembourfement  desOffi* 
ces  fupernuméraires ,  ou  du  rachat  du 
Domaine  :  ce  que  Sa  Majefté  leur  accor* 
da  pour  la  recherche  de  ce  qui  n'a  voie 
pas  été  aboli  parle  feu  Roi  j  ou  desmaU 
verfations  commifesdepuis. 

Il  y  eut  une  féconde  contention  entre 
eux  fur  le  fujet  du  Concile  de  Trente, 
dont  la  Chambre  du  Clerî^é  &  celle  de 
la  Noblefle  demandèrent  la  publication 
fans  préjudice  des  droits  du  Roi  &  pri* 
viléges  de  PEglife  Gallicane.  A  quoi  la 
Chambre  du  Tiers-Etat  ne  voulut  jamais 
confentir,  prétendant  qu'il  y  avoit  dans 
ledit  Concile  beaucoup  de  chofes  qui 
çcoxent  de  la  difcipiine  Û  police  extérieu- 
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re  ,  qui  mcritoient  une  plus  grande  diC- 
cullîon  ,  que  le  tems  ne  permetcoit  pas 
de  faire  pour  lors  ;  qu'il  y  avoit  des 
chofes  où  l'autorité  du  Roi  étoit 
intéreflee  ,  ôc  le  repos  même  des  particu- 
liers. 

Qu'entre  les  Eccléfîaftiques  ,  les  Ré- 
guliers y  perdoient  leurs  exemptions  ,  les 
Chapitres  étoient  aflujétis  aux  Evêques , 
les  Fiefs  de  ceux  qui  mouroient  en  duel 
ëtoient  acquis  à  l'Eglifè  ,  les  Induits  du 
Parlement  étoient  caliez  ,  la  jurifdiétioa 
des  Juges  fubalternes  à  l'endroit  du  Cler- 
gé étoit  éclipfée  ,  &  l'Inquilition  d'Eipa- 
gne  introduite  en  France  :  enfin  que  c'é-^ 
toit  une  chofe  inoiiie  en  ce  Royaume 
qu'aucun  Concile  y  eût  jamais  été  pu- 
blié ,  ôc  qu'il  n'étoit  pas  bon  d'y  rien  in- 
nover maintenant. 

Le  plus  grand  différend  qui  furvint 
entre  eux  fut  fur  le  fujet  d'un  article 
que  le  Tiers-Etat  mit  dans  fon  cahier  , 
par  lequel  il  faifoit  inftance  que  Sa  Ma- 
jefté  fut  fupliée  de  faire  arrêter  dans  l'af^ 
lemblée  de  Tes  Etats  pour  loi  fondamen- 
tale du  Royaume  ,  qu'il  n'y  aura  Puif- 
fance  fur  terre  Toit  fpirituelle  ou  tempo- 
relle ,  qui  ait  aucun  droit  fur  fon  Royau- 
me ,  pour  en  priver  les  perfonnes  facrées 
de  nos  Rqïs  »  ni  dirpenfer  leurs  Sujets  de 
~  -  O  l  i'obé- 
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l'obéiflance  qu'ils  leur  doivent  pour  quel- 
que caufe  ou  prétexte  que  ce  foit  j  que 
tous  les  Bénéficiers  ,  Docteurs ,  Se  Pré- 
dicateurs feroient  obligez  de  Tenfeigner  ÔC 
publier  ;  &  que  l'opinion  contraire  feroit 
tenue  de  tous  pour  impie ,  déceftable  3  &c 
contre  la  vérité  j  &  que  s'il  fè  trouve 
aucun  livre  ou  difcours  écrit  qui  con» 
tienne  une  doctrine  contraire  directement 
ou  indirectement ,  les  Eccléfîaftiques  fe- 
roient obligez  de  Pinipugner  &z  contredire. 
MeiTieurs  du  Clerîié  en  avant  eu  avis 
envoyèrent  en  la  Chambre  du  Tiers-E-i- 
tat  les  prier  de  leur  vouloir  communiquer 
ce  qu'ils  auroient  à  repréfenter  au  Roi 
touchant  les  chofes  qui  concernoient  la 
Foi ,  la  Religion  ,  la  Hiérarchie  ,  &c  la 
Difcipline  Eccléfiaftique  ;  comme  aufli  ils 
feroient  de  leur  part  ce  qu'ils  auroient  à 
repréfenter  à  Sa  J^lajefté  touchant  ce  qui 
les  regarderoit.  A  quoi  ladite  Chambre 
ne  voulut  acquiefcer,  ôc  le  Clergé  jugeant 
que  cette  propofition  tendoit  à  exciter 
un  Schifme ,  voulant  faire  un  article  de 
Foi  d'une  chofe  problématique ,  elle  dé- 
pêcha en  ladite  Chambre  l'Evêque  de 
Montpellier  pour  la  prier  de  lui  communi- 
quer l'article  fufditj  ce  quelle  fît,  mais  té- 
moignant qu'elle  n'y  vouloic  changer  au- 
cune parole, 

*  u 


MtDicïs  ET  DE  Louis  XîlT.  ^oj 

Le  Clergé  l'ayant  examiné  réfolut  qu'il 
ne  feroic  reçu  ni  mis  au  cahier  ,  ains  re- 
jette. A  quoi  la  Nobleflè  s'accorda ,  ÔC 
députa  douze  Gentilshommes  pour  ac- 
compagner le  Cardinal  du  Perron  ,  qui 
fut  envoyé  par  la  Chambre  Eccléiiaftique 
vers  celle  du  Tiers-Etat. 

Il  les  remercia  premièrement  du  zélé 
qu'ils  avoient  eu  de  pourvoir  avec  tant 
de  foin  à  la  fureté  de  la  vie  &c  de  la  per- 
fonne  de  nos  Rois  ,  les  afiTurant  que  le 
Clergé  confpiroit  également  en  cette  paf- 
fîon  avec  eux. 

Mais  il  les  pria  de  confîdérer  que  les 
/eules  loix  eccléliaftiques  étoient  capables 
d'arrêter  la  perfidie  des  Monftres ,  qui 
ofent  commettre  ces  abominables  atten- 
tats, que  les  apréhenfions  des  peines  tem- 
porelles étoient  un  trop  foible  remède  à 
ces  maux  ,  qui  procèdent  d'une  fauHè 
perfuafion  de  Religion ,  d'autant  que  ces 
Malheureux  Ce  baignent  dans  les  tour- 
mens  penfant  courir  aux  triomphes  &c 
couronnes  du  martîre ,  6c  partant  ne  font 
retenus  que  par  les  défenfès  de  l'Eglife  , 
dont  la  rigueur  ÔC  la  févérité  s'exécute 
après  la  mort. 

Mais  il  faut  pour  cet  effet  que  ces 
loix  8c  dèfenfes  fortent  d'une  autorité  ec- 
clcfiaflique  certaine  ÔC  infaillible ,  c'efl 
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à  dire  univerfellement,  &  ne  comprennent 
rien  que  ce  dont  toute  PEglife  Catholi- 
que eft  d'accord  :  car  fi  elle  procède  d'une 
autorité  douteufe  Se  partagée ,  &  contien- 
ne des  chofes  en  la  proportion  defquelles 
une  partie  deTEglife  croye  d'une  forte  & 
le  Chef  &  les  autres  parties  d'icelle  en- 
fei£;nent  de  l'autre  ,  ceux  en  l'efprit  def^ 
quels  on  veut  qu'elle  falîe  impreifion ,  au 
lieu  d'être  épouvantez  &  détournez  par 
leurs  menaces  ,  s'en  mocqueront  &  les 
tourneront  à  mépris. 

Puis  il  leur  dit  qu'en  leur  article  dont 
il  s'agit ,  ÔC  lequel  ils  baptifent  du  nom 
de  loi  fondamentale  ,  il  y  a  trois  points. 

Le  premier ,  que  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit  il  n'eft  pas  permis  d'aflaffiner 
les  Rois.  Qu'à  cela  toute  l'Eglife  fouf- 
crit ,  voire  elle  prononce  anthême  contre 
ceux  qui  tiennent  le  contraire. 

Le  deuxième  ,  que  nos  Rois  font  Sou- 
verains de  toute  forte  de  Souveraineté 
temporelle  dans  leur  Royaume.  Que  ce 
deuxième  point  là  encore  eft  tenu  pour  cer- 
tain ÔC  indubitable  ,  bien  qu'il  ne  le  foie 
pas  d'unemême  certitude  que  le  premier  , 
qui  eft  un  article  de  Foi. 

Le  troifiéme  ,  qu'il  n'y  a  nul  cas  au- 
quel les  Sujets  puilTènt  être  abfous  du 
ferment  de  fidélité  ,  qu'ils  ont  fait  à  leur 
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Prince.  Que  ce  troilîéme  point  eft  con- 
tentieux &:  difputé  en  l'Eglife  3  d'autant 
que  toutes  les  autres  parties  de  l'Eglife 
Gallicane  ,  même  depuis  que  les  écoles  de 
Théologie  y  ont  été  inftituées  jufques  à 
la  venue  de  Calvin  ,  ont  tenu  qu'il  y  a 
quelque  cas  auquel  les  Sujets  en  peuvent 
être  abfous.  Savoir  eft  ,  que  ,  quand  un 
Prince  vient  à  violer  le  ferm^ent  qu'il  a 
fait  à  Dieu  &  à  fes  Sujets  de  vivre  & 
mourir  en  la  Religion  Catholique  ,  par 
exemple  non  feulement  fe  rend  Arien 
ou  Mahométan  ,  mais  pafïe  jufques  à  for- 
cer fes  Sujets  en  leurs  confcienccs ,  &  les 
contraindre  d'embrafter  fon  erreur  &  in- 
fidélité ,  il  peut  être  déclaré  déchu  de  fes 
droits  comme  coupable  de  félonie  envers 
celui  à  qui  il  a  fait  le  ferment  de  fon 
Royaume ,  c'eft-à-dire  envers  Chrift ,  & 
{es  Sujets  peuvent  être  abfous  au  tribunal 
eccléfiaftique  du  ferment  de  fidélité  qu'ils 
lui  ont  prêté. 

D'où  il  s'enfuit  que  ledit  article  en  ce 
point  eft  inutile  Se  de  nul  effet  pour  la 
fureté  de  la  vie  de  nos  Rois ,  puifque 
les  loix  d'anathême  &  deftenfes  eccléfiaf^ 
tiques  ne  font  point  d'imprelTîon  dans 
les  âmes  ,  fî  elles  ne  font  crues  parties" 
d'une  autorité  infaillible  ,  &c  de  laquelle 
toute  TEglife  convienne  ,  &c  que  ce  n'eft 
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pas  encore  aflez  de  dire  qu'il  eft  inutiîe 
pour  elle ,  mais  qu'il  lui  eft  même  pré- 
judiciable ,  d'autant  qu'étant  tenu  pour 
conftant  par  toute  TEglife  que  pour  quel- 
que caufe  que  ce  foit  il  n'eft  permis  de 
les  aflalTiner ,  Ci  on  mêle  cette  propo- 
fition  avec  celle  ci,  qui  eft  problémati- 
que ,  on  lui  fait  perdre  fa  force  en  i'eC- 
prit  de  fes  perfides  Alïàllins,  infirmant 
par  le  mélange  d'une  chofe  contredite  ce 
qui  eft  tenu  pour  article  de  Foi. 

Que  le  titre  même  qu'ils  donnent  à 
cet  article  de  loi  fondamentale  eft  inju- 
rieux à  l'Etat  ,,  duquel  ce  feroit  avouer 
que  les  fondemens  feroient  bien  mal  aftu- 
rez  5  fi  on  les  apuyoit  fur  une  propo- 
fition  incertaine  èc  problématique.  Da- 
vantage que  cet  article  ,  couché  comme 
il  eft  ,  fait  un  rchifme  en  l'Eglife  de 
Dieu  ;  car  nous  ne  pouvons  tenir  &  jurer 
que  le  Pape  ôc  toutes  les  autres  parties 
de  l'Eglife  Catholique  ,  que  nous  fa  vous 
avoir  une  créance  contraire  ,  tiennent  une 
doélrine  opofée  à  la  parole  de  Dieu  & 
impie  &  partant  hérétique  ,  fans  faire 
Schifme  &c  nous  départir  de  leur  Com- 
munion. Et  enfin  qu'ils  attribuent  aux 
perfonnes  laïques  l'autorité  de  ipger  des 
chofes  de  la  Reliî^ion,  &  décider  quelle 
dodtrine  eft  conforme  à  la  parole  de  Dieu  , 
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9c  leur  attribuer  même  Tautorité  d'im- 
pofer  nécelTité  aux  perfonnes  eccléfialH- 
ques  de  jurer ,  prêcher ,  ôc  annoncer  Tu- 
ne Se  impugner  par  ces  mots  Si  par  écrie 
l'autre  j  ce  qui  eft  unfacrilége ,  fouler  aux 
pieds  le  refped:  de  Jéfus-Crift  Se  de  fou 
Miniftére  ,  Se  renverfer  Tautorité  de  foa 
Eglife. 

Et  partant  il  conclut  que  Meflîeurs 
du  Tiers-Etat  dévoient  ôter  cet  article 
de  leur  cahier  ,  Se  Ce  remettre  à  Mrs  dii 
Clergé  de  le  changer  ,  réformer  ,  Se  en 
ordonner  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos. 

L'opiniâtreté  ne  doniia  pas  lieu  de  cé- 
der à  la  raifon  :  comme  ils  s'étoient  ani- 
mez dès  le  commencement  contre  les  deux 
Chambres  de  TEglife  Se  de  la  Noblefîè  , 
ils  ne  voulurent  pas  fe  relâcher  de  ce 
qu'ils  avoient  mis  en  avant ,  principale- 
ment Ce  laiflant  emporter  à  la  vanité  des 
fpécieux  prétextes  du  foin  qu'ils  prenoienc 
de  la  défenfe  des  droits  du  Royaume  Sc 
de  la  fureté  de  la  perfonne  des  Pvois  , 
fans  ouvrir  les  yeux  pour  reconnoître 
qu'au  lieu  de  la  confervation  de  TEtac 
ils  le  mettoienr  en  divifion ,  Se  au  lieu 
d'affurer  les  vies  de  nos  Rois  ,  ils  les 
mettoient  en  hazard  ,  &  leur  croient  la 
vraye  fureté  <^ue  leur  donne  la  parole  de 
Pieu. 

O  /  La 
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La  Gourde  Parlement  intervint ,  8c  au 
lieu  de  mettre  ordre  à  ce  tumulte  l'aug- 
mentoit  davantage.  Mais  le  Roi  y  mit 
la  dernière  main  ,  Se  le  termina  évoquant 
la  connoifïànce  de  cette  aftaire  non  à  Ion 
Confeil  feulement ,  mais  à  fa  propre  per- 
sonne ,  ôc  retirant  cet  article  du  cahier  du 
Tiers-Etat. 

Durant  la  tenue  des  Etats  il  fe  fît  tanj; 
de  duels  ,  que  la  Chambre  Eccléiiaftique 
le  fentit  obligée  de  députer  vers  le  Roi 
TEvêque  de  Montpellier  ,  pour  luirepré- 
fenter  qu'ils  voyoient  à  regret  que  lefang 
de  Tes  Sujets  étant  épandu  parles  querelles  , 
leurs  âmes  rachetées  par  lefang  innocent  de 
Jéfus-Chriftdefcendillènt  aux  enfers  ;  que 
c'étoit  proprement  renouveiler  la  coutume 
barbare  dufacrificedesPaycns,  qui  immo- 
loient  les  hommes  au  malin  elprit  ;  que  la 
France  en  étoit  le  temple,  la  Place  du  com- 
bat en  étoit  Tautel  ,  l'honneur  en  étoit  l'i- 
dole, les  Duéliftes  en  étoientles  Prêtres  & 
l'Hoftie  ;  qu'il  étoit  à  craindre  que  ce  fût  un 
préfage  de  malheur  pour  le  Royaume,puil- 
que  les  f  niples  playes  de  fmg ,  qui  tombent 
de  l'air  fans  aucun  crime  des  hommes ,  ne 
laiflèntpas  de  préfàger  des  calamitez  hor- 
ribles qui  les  fuivent  de  près.  Qu'ils  (ont 
obliî^ez  d'en  avertir  Sa  Majeftf ,  à  ce  que 
parla  prudence  &:  robièrvacion  rigoureu- 
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fe  de  Tes  Edits  elle  y  porte  remède  ,  afin 
que  Dieu  ne  retire  pas  d'elle  Tes  bénédic- 
tions ,  attendu  que  non  feulement  tous 
les  droits  des  peuples  font  transférez  en 
perfonne  de  leurs  Princes  ,  mais  auiïi  leurs 
fautes  publiques  quand  elles  font  difïî- 
mulées  ou  tolérées. 

Sa  Majefté  ayant  eu  agréable  leur  Re- 
quête ,  &  témoignant  de  vouloir  prendre 
un  grand  foin  de  remédier  à  un  défor- 
dre  fi  important ,  ils  en  mirent  un  article 
dans  leur  cahier. 

Il  furvint  un  nouveau  fujet  de  mécon- 
tentement entre  les  Chambres  de  la  No- 
blelîe  &  du  Tiers-Etat  ,  qui  leur  fuc 
bien  plus  fenlible  que  tous  ceux  qu'ils 
avoient  eus  auparavant.  Car  un  Député 
de  la  Noblcde  du  haut  Limofin  donna 
des  coups  de  bâton  au  Lieutenant  d'U- 
ferche  Député  du  Tiers-Erat  du  bas  Li- 
mofin.  Ladite  Chambre  en  fit  plaintes  au 
Roi  j  qui  renvoya  cette  aftaire  au  Parle- 
ment :  &  quelque  inltance  que  pufiènt 
faire  le  Clergé  &  la  Noblellè  vers  Sa 
Majefté ,  à  ce  qu'il  lui  plut  évoquer  à 
fa  perfonne  la  connoillance  de  ce  diffé- 
rend y  OU  la  renvoyer  aux  Etats ,  elle  ne 
s'y  voulut  pas  relâcher ,  d'autant  que  tous 
les  Officiers  s'eftimoient  intérefïèz  en  cet- 
te injure.  Le  Parlement  condamna  le 
O  6  Gen- 
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Gentilhomme  par  contumace  à  avoir  la 
tête  tranchée  ,  ce  qui  fut  exécuté  en 
effigie.  Et  ,  comme  fi  à  la  face  des 
Etats  chacun  fe  plaifoit  à  faire  plus  d'in- 
folence  &  montrer  plus  de  mépris  des 
loix,  Rochefort  donna  des  coups  de  bâ- 
ton à  Marfillac  ,  fous  prétexte  qu'il  avoir 
médit  de  Mr  le  Prince  ,  Se  déclaré  la 
mauvaife  volonté  qu'il  avoir  pour  la  Rei- 
ne ,  &  dit  plufieurs  particularitez  de  les 
defîèins  contre  la  Reine  ,  qui  les  lui  avoit 
confiez.  Saint  Geran  &:  quelques  autres 
offrirent  à  la  Reine  d'en  donner  à  Ro- 
cheforc,  Mr  de  Bullion  l'en  détourna, 
,&  lui  propofa  de  pourfuivrc  cette  affaire 
par  la  forme  de  juitice  ,  ce  qu'elle  refa- 
fa  d'abord  ,  difant  que  Mr  le  Chancelier 
l'abandonneroit ,  comme  il  avoit  faite  en 
l'aifaire  du  Baron  de  Lus,  &"  pour  cet 
effet  fut  envoyée  commifllon  au  Parle- 
ment, en  vertu  de  laquelle  leProcureur-Gé- 
néral  fit  informer. 

Mr  le  Prince  en  étant  averti  alla  en 
la  Grand'Chambre ,  &  depuis  eii  toutes 
celles  des  Enquêtes  faire  fa  plainte  ,  ainfî 
qu'il  enfuir. 

Qu'il  avoit  ,  fuivant  ce  qu'il  avoic 
promis  à  la  Cour  ,  fait  tout  fon  poiTible 
pour  farisfaire  au  Roi  par  toutes  fortes 
de  foucnilïionsj  &  à  la  Reiiie  femblable- 
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ment  reconiioillanc  le  pouvoir  qu'elle  a 
&  qui  lui  a  ézé  commis  par  le  Roi , 
voulant  rendre  ce  qu'il  doit  à  Leurs  Ma- 
jeftez  pour  donner  exemple  à  cous  autres 
d'obéir.  Qu'à  cette  fin  il  avoir  commen- 
cé par  envoyer  vers  Mr  le  Chancelier  , 
afin  de  tenir  les  moyens  qui  feroient  avi- 
(èz  pour  fe  raccommoder  avec  Leurs  Ma- 
jeilez  en  leur  rendant  ce  qui  eft  de  Ton 
devoir.  Que  depuis  la  Reine  Margueri- 
te avoir  été  employée  pour  cette  effet  ,  Sc 
que  Madame  la  ComtelTè  s'en  écoit  en- 
tremife.  Que  par  les  confeils  de  ceux 
qui  lui  vouloient  mal ,  le  Roi  &  la  Reine 
defquelsilnefeplaignoitpointavoient  été 
portez  contre  Inij  de  qu'il  n'avoir  trou- 
vé la  porte  ouverte  auprès  de  Leurs 
Majeftez.  Qu^il  favoit  ce  qui  s'étoit: 
paflë  le  jour  de  devant  au  cabinet ,  qu'il 
n'étoic  de  qualité  pour  être  jugé  en  urî 
Confeil  de  cabinet ,  où  il  favoit  ceux  qui 
s'y  étoient  trouvez  ,  Se  ce  qui  s'y  étoit 
paflé.  Qu'il  n'avoir  efpéré  du  Roi  & 
de  la  Reine  que  toute  bonté  ,  s'ils  n  eti 
étoient  divertis  par  la  violence  de  fes  En- 
nemis. Qu'il  étoit  de  qualité  pour  être 
jugé  en  !a  Cour  des  Pairs  ,.  le  R-.i  y 
étant  alîiftédes  Ducs  Se  Pairs  ;  mais  que 
la  faveur  >  la  colère  ,  6c  vio'ence  em- 
pêchoient  q^a'il  n'eût  contentement  y  étanc 

cauf^ 


514  Histoire  de  Marie  de 
caufe  de  toutes  les  injuftices  qui  fe  font 
enPEtat.  Et,  puifqu'il  ne  pouvoit avoir 
juftice  &  qu'elle  lui  étoit  déniée  ,  que  (a 
jufte  douleur  ,  conjointe  à  l'intérêt  de 
ceux  qui  étoient  accufez ,  aporteroit  com- 
me il  efpéroit  envers  eux  &  comme  il 
les  en  fupliok  quelque  conlidération ,  pour 
adoucir  &  amolir  Tai^reur  &  la  dureté 
de  la' choie.  Qu  il  vouloir  retirer  Tes  Re- 
quêtes comme  il  fit ,  ôc  lui  furent  données 
par  le  Raporteur  ;  qu'il  épioit  i'occafion 
pour  leur  dire  ,  toutes  les  Chambres  3iC- 
femblées  ,  ce  qu'il  avoit  à  leur  dire  pour 
le  bien  de  l'Etat. 

Meffieurs  du  Parlement  lui  firent  ré- 
ponfe  qu'ails  ne  dévoient  ouïr  parler  des 
affaires  d'Etar  fans  le  commandement  du 
Roi ,  ni  ouïr  des  plaintes  de  fes  Servi- 
teurs particuliers, 

Nonobftant  tout  ce  que  fit  Mr  le 
Prince  ,  Mr  de  Bull  ion  pourfuivant  l'af- 
faire pour  la  Reine  eut  décret  de  prife  de 
corps. 

Il  dit  à  noter  que  Mr  le  Prince  avoir 
préfenté  fa  Requête  au  parlement,  par 
laquelle  il  avouoit  la  violence  faite  par 
Rochefort  ,  prétendant  que  les  Princes 
du  Sang  peuvent  faire  impunément  telles 
violences  :  mais  depuis  ayant  eu  avis  que 
tant  s'en  faut  que  fon  aveu  pût  garentir 

Ro- 
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Rochefort ,  que  le  Parlement  eût  procédé 
contre  lui  pour  Taveu  qu'il  en  avoir 
fait ,  étant  vrai  que  les  Princes  du  Sang 
ne  peuvent  ufer  de  telle  violence ,  fans  en 
en  être  repris  par  la  juftice  ,  il  retira  fa 
Requête, 

L'atFairefè  termina  en  forte  qu'après  le 
•décret  de  Rochefort  Mr  le  Prince  demai> 
da  Ton  abolition. 

Un  autre  attentat  fut  commis  en  la 
perfonne  du  Sr  de  Riberpré ,  qui  ne  fie 
pas  tant  de  bruit ,  mais  ne  fut  pas  moins 
étrange.  Le  Maréchal  d'Ancre  ,  qui  éroic 
fort  mal  avec  Mr  de  Longueville  fur 
le  fujet  de  leurs  Charges  ,  comme  nous 
avons  dit  en  l'année  précédente  ,  fe  dé- 
fiant de  Riberpré  qu'il  avoit  mis  dans  la 
Citadelle  d'Amiens ,  réprit  le  Gouverne- 
m.ent  de  Corbie  pour  lui  domier  Se  fe  dé- 
faire de  lui. 

Riberpré  offenfé  de  cette  défiance  fe 
mit  avec  ladite  Place  du  parti  de  Mr  de 
Longueville  :  puis  après  étant  allé  à  Paris  > 
les  Etats  y  étant  encore  ,  il  fut  attaqué 
feul  en  plein  jour  par  trois  ou  quatre  per~ 
fonnes  inconnues ,  d'entre  lefquelles  il  fe 
démêla  bravement ,  non  fans  une  opinion 
commune  que  c'étoit  une  partie  qui  lui 
avoit  été  dreflee  par  le  Maréchal  d'An- 
tre i  ce  qui  indigna  d'autant  plus  les  E* 
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tats   contre  lui ,    que  les  a(Iàllinats  font 
inuficez  êc  en  horreur  en  ce  Royaume. 

Quand  on  aprocha  du  tems  «..e  la  clô- 
ture des  Ecats  ,  les  trois  Chambres ,  apré- 
hendant  que  ,  Il  tous  les  Confeillers  d'E- 
rat  du  Roi  ^ugeoient  des  chofes  deman- 
dées par  les  Etats  ,  ou  (i  après  la  préfen- 
tation  des  cahiers  on  n''avoit  plus  de  pou- 
voir de  s'alTembler  en  Corps  d'Etats  ,  la 
faveur  des  Perfonnes  intérellées  dans  les 
articles  defdits  cahiers  ne  les  fiilènt  demeu- 
rer fans  effet ,  l'Eglife  &  la  Nobleflè  ré- 
folurent  de  luplier  Sa  Majefté  d'avoir 
agréable  que  les  Princes  &  Officiers  de  la 
Couronne  jugeadènt  feuls  deleurscahiers, 
ou  s'il  lui  piaifoit  qu'ils  fuilent  alTiftez 
de  quelques  autres  de  fon  Confeil ,  ce 
ne  fut  que  cinq  ou  /îx  qu'ils  lui  nom- 
mèrent, que  trois  ou  quatre  de;  Députez 
de  chaque  Chambre  fulîènt  au  Confeil  y 
lorfqu'il  s'agiroit  de  leurs aiïàires ,  &  que 
les  Etats  ne  fuilent  rompus  qu'après  que 
Sa  Ma-efté  auroîc  répondu  à  leurs  de- 
mandes. 

Sa  Majefté  ayant  eu  avis  de  cette  ré- 
folurion  ,  leur  témoigna  qu'elle  ne  Pavoit 
pas  agréable  ,  &:  qu'ils  fe  reflrcignilTent  à 
leur  dernière  demande  ,  &:  à  ce  que  fpx 
des  plus  anciens  de  (on Confeil  feulement 
avec  les  Princes  6c  Officiers  de  fa  Coa- 
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ronne  fu(ïènt  employez  à  donner  avis  à 
Sa  Majefté  fur  leurs  cahiers. 

Le  Roi  leur  manda  par  le  Duc  de 
Ventadour  que  ce  feroit  une  nouveauté 
trop  préjudiciable  que  la  prélentation  de 
leurs  cahiers  fût  diférée  jufques  après  la 
réfolution  de  leurs  demandes  ,  comme 
auiTî  que  les  Etats  continuallènt  à  s'aflèm- 
hler  après  que  leurs  cahiers  auroient  été 
préfentez  :  que  ce  qu'elle  leur  pouvoir  ac- 
corder étoit  qu'ils  députaiïèntd'entre-eux 
ceux  qu'ils  voudroient  pour  déduire  les 
raifons  de  leurs  articles  devant  Sa  Ma- 
jefté &  en  fon  Confeil  ,  &c  que  les  re- 
ponfès  de  Sa  Majefté  feroient  mifes  ez 
mains  des  trois  Ordres  qui  demeureroienc 
à  Paris  ,  &  ne  feroient  point  obligez  de  fè 
feparer  jufques  alors. 

Après  cetre  réponfè  ,  routes  les  trois 
Chambres  firent  une  féconde  inftance  au 
Roi  que  Sa  Maiefté  eiic  agréable  ,  qu'après 
avoir  préfenté  leurs  cahiers  ils  fe  puflènc 
encore  allembler  ,  jufques  à  ce  qu'ils  euf^ 
fent  été  répondus. 

Sa  Majefté  refufa  leur  Requête  pour 
la  féconde  fois  ,  leur  mandant  néanmoins 
que  (î  ,  après  la  préfentation  de  leurs 
cahiers  ,  il  furvenoit  quelque  occafion 
pour  laquelle  ils  duftènt  s'aflembler  de 
nouveau  ,    elle  y   pourvoiroit.    Lors  Ce 

fou- 
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foumettant  entièrement  à  la  volonté  au 
Roi  j  ils  préfentérent  leurs  cahiers  le  1 3 . 
de  Février*  Les  principaux  points  qui 
y  étoient  contenus  étoient ,  le  rétabli!]^- 
ment  de  la  Religion  Catholique  en  Geix 
&  enBéarn,  &  particulièrement  que  le  re- 
venu des  Evêchez  de  Béarn  ,  qui  a  voit 
été  mis  entre  les  mains  des  Officiers 
Royaux  depuis  le  tems  de  la  Reine  Jean- 
ne Mère  du  feu  Roi  ,  fût  rendu  aux 
Evêques  ,  au  lieu  des  penfions  que  le 
Roi  leur  donnoit  pour  entretenir  leur 
dignité  ,  attendu  que  cette  promefïè  leur 
avoit  toujours  été  faite  par  le  feu  Roi , 
&  depuis  fa  mort  leur  avoit  été  confir- 
mée par  la  Reine  Régente  ,  &:  &  le  tems 
de  l'exécution  remis  à  la  majorité  du 
Roi. 

L'union  de  la  Naverre  &  du  Béarn  à 
la  Couronne  ;  la  {uplication  qu'ils  fai- 
fbient  à  Sa  Majefté  d'accomplir  le  ma- 
riage du  Roi  avec  l'Infante  d'Efpagne  ; 
qu'elle  eût  agréable  de  compoferfonCon- 
ieil  de  quatre  Prélats  ,  quatre  Gentils- 
hommes ,  ÔL  quatre  Officiers ,  par  cha- 
cun des  quartiers  de  l'année  ,  outre  les 
Princes  &  Officiers  de  la  Couronne  ;  d'in- 
terdire au  Parlement  toute  connoiflance 
des  chofes  fpirituelles ,  tant  de  matière  de 
Foi  que  Sacremens   de  l'Eglife ,  Régies 
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Monaftiques  ,  Sc  autres  chofes  femblables  : 
de  commettre  quelques-uns  pour  régler 
les  cas  des  appellations  comme  d'abus  , 
réformer  l'Univerfité  &  y  rétablir  les  Jé- 
fuites  ;  ne  donner  plus  de  bénéfices  ni 
penfions  fur  iceux  qu'à  Perfonnes  Ecclé- 
fiaftiques ,  &  n'en  donner  plus  aucune  fur- 
vivance  j  députer  des  Commifïàires  de 
deux  ans  en  deux  ans  pour  aller  fur  les  Pro- 
vinces pour  recevoir  les  plaintes  de  Tes  Su- 
jets ,  &:  en  faire  procès  verbal  fans  faire 
pour  cela  aucune  levée  fur  le  peuple  ;  d'ô- 
ter  la  vénalité  des  Offices ,  Gouvernemens, 
"&  autres  Charges  ;  fuprimer  le  Droit  an- 
nuel ;  abolir  les  penfions ,  régler  les  Finan- 
ces ,  &  établir  une  Chambre  de  Juftice 
pour  la  recherche  des  Financiers. 

Je  fus  choifi  par  le  Clergé  pour  por- 
ter la  parole  au  Roi  ,  &  préfenter  à  Sa 
Majefté  le  cahier  de  fon  Ordre  ,  ôc  dé- 
duifis  les  raifbns  des  chofes  defquelles  il 
étoit  compofé  en  la  harangue  fuivante, 
laquellejen'eufle  volontiers  non  plus  ra- 
portée  ici  que  celle  des  Députez  de  la 
Noblelîè  &  du  Tiers-Etat ,  n'eût  été  que 
pour  ce  qu'elles  font  toutes  trois  fur  un 
même  fujet ,  Sc  que  j'ai  elTayé  d'y  traiter 
le  plus  brièvement  &  nettement  qu'il  m'a 
été  pofllble  tous  les  points  réfolus  dans  les 
Etats ,  il  m'a  femblé  ne  les  pouvoir  mieux 
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repréfenrer  que  par  ce  que  j'en  ai  dit  : 
outre  que  s'il  y  a  quelque  faute  de  Pin- 
férer  toute  entière  &c  non  les  principaux 
chefs  feulement ,  un  équitable  Ledeurex- 
cufera  à  mon  avis  facilement  ,  fi  j'ai  vou- 
lu raporter  en  hiftorien  tout  ce  que  j'en 
ai  prononcé  en  orateur.  (  i  ) 

Après  que  j'eus  ainfi  parlé  au  Roi  ,  le 
Baron  de  Senecé  préfenta  le  cahier  de  la 
Nobleiïè  ,  &  le  Préfident  Miron  celui  du 
Tiers-Etat.  Sa  Majefté,  pour  plus  promp- 
tement  donner  fes  réponfes  aux  cahiers 
des  Etats ,  commanda  que  fur  chaque  ma- 
tière on  fît  extrait  de  ce  qui  en  étoit  de- 
mandé dans  les  troiliémes  cahiers,  &  or- 
donna quelques-uns  des  plus  anciens  de 
de  fon  Confeil  pour  examiner  les  chofes 
qui  regarderoient  1  Eglife,  les  Maréchaux 
de  France  &c  le  Sr  de  Villeroy  pour  celles 
qui  concerneroientlaNoblelIè  &  la  guer- 
re 5  les  Préfidens  Jeannin  &  de  Thou  6c 
les  Intendans  pour  celles  des  Finances  ,  & 
autres  perfonnes  pour  les  autres  matières 
con'-enaës  dans  leurs  cahiers. 

Cependant ,  pour  ce  que  quelques  Dé- 
purez des  Etats  quiétoient  de  la  Religion 
Prétendue  s'étoient  émus  fur  la  propo- 
fition  que  quelques-uns  des  Catholiques 
avoient  faite  que  le  Roi  feroic  fuplié  de 
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conferver  la  Religion  Catholique  lelon  le 
iermeiit  qu'il  en  avoir  prêté  à  fon  iacre  , 
Sa  Majefté  fit  le  iz.  de  Mars  une  dé- 
claration, par  laquelle  elle  renouvelle  les 
Editsde  pacification,  ôc  pour  ce  que  le 
tems  étoit  venu  que  ralïèmblée  de  ceux 
de  ladite  Religion  Prétendue  fe  devoit  te- 
nir  pour  élire  de  nouveaux  Agens  ,  le 
Roi  la  leur  accorda  à  Gergeau  ,  bien  qu'il 
changeât  depuis  ce  lieu  en  la  ville  de  Gre- 
noble. 

Quelque  prefle  que  l'on  aportât  à  l'exa- 
men des  cahiers  des  Etats ,  les  chofes  ti-» 
rant  plus  de  longue  qu'on  ne  s'étoit  ima- 
giné ,  Sa  Majefté  jugea  à  propos  de  con- 
gédier les  Députez  des  Etats  ,  ôc  les 
renvoyer  dans  leurs  Provinces  5  &  afin 
que  ce  fût  avec  quelque  fatisfadion ,  elle 
leur  manda  que  les  Chefs  des  Gouver- 
nemens  des  trois  Ordres  la  vinfTent  trou* 
ver  le  14.  de  Mars  au  Louvre  ,  où  Sa 
Majefté  leur  dit  qu'elle  étoit  réfoluë  d'ô- 
ler  la  vénalité  des  Charges  6c  Offices , 
de  régler  tout  ce  qui  en  dépendroit ,  ré- 
tablir la  Chambre  de  Juftice  ,  &c  retran- 
cher les  penfions.  Quant  au  furplus  des 
demandes ,  Sa  Majefté  y  pourvoiroit  aulÏÏ 
au  plutôt  qu'elle  pourroit. 

Par  cette  réponfe  la  Pauletteétoît  étein- 
te j  mais  elle  ne  demeura  pas  longtems  à 
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revivre  ,  car  le  Tièrs-Etac  qui  y  étoit 
incérellë  en  fît  une  Ci  grande  plainte ,  que 
le  13.  de  Mai  enfuivant  le  Roi  par  Ar- 
rêt de  fon  Confèil  rétablit  le  Droit  an- 
nuel 5  déclarant  que  la  réiolution  que  Sa 
Majefté  avoit  prife  pour  la  réduction  des 
Officiers  au  nombre  porté  par  l'Ordon- 
nance de  Blois  ,  la  révocation  du  Droit 
annuel  ôc  la  défenfe  de  vendre  les  Offices , 
fèroient  exécutées  dans  le  premier  jour  de 
l'an  1 6 1 8 .  5  &  cependant  pour  bonnes  • 
caufes  fèroient  furcifes  jufques  alors. 

Ainfi  ces  Etats  le  terminèrent  comme 
ils  avoient  commencé  ,  la  propo/îtion  en 
avoit  été  faite  fous  de  fpécieux  prétextes 
fans  aucune  intention  d'en  tirer  avantage 
pour  le  fervice  du  Roi  &  du  Public  ,  ôc 
la  conclufion  en  fut  fans  fruit  :  toute 
cette  aiîemblée  n'ayant  eu  d'autre  effet 
finon  que  de  furcharger  les  Provinces  de 
la  taxe  qu'il  falut  payer  à  leurs  Dépu- 
tez ,  ôz  de  faire  voir  à  tout  le  monde  que 
ce  n'eft  pas  aflez  de  connoître  les  maux  , 
fi  on  n'a  la  volonté  d'y  remédier  ,  laquel- 
le Dieu  donne  quand  il  lui  plaît  faire  prof^ 
pérer  le  Royaume  ,  &que  la  trop  grande 
corruption  des  fiécles  n'y  aporte  pas  d'em- 
pêchement. 

Le  17.  de  Mars  ,  trois  jours  après  que 
le  Roi  eue  congédié  les  Députez  des  E- 
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tats ,  la  Reine  Marguerite  paflà  de  cette 
vie  en  l'autre.  Elle  fe  vit  la  plus  gran- 
de PrincclTe  de  Ton  tems  ,  fille ,  fœur , 
ôc  femme  de  grands  Rois  ,  de  nonohftant 
cet  avantage  elle  fut  depuis  le  jouëc  de 
la  fortune  ,  le  mépris  des  peuples  qui  lui 
dévoient  être  fournis  ,  &  vit  une  autre 
tenir  la  place  qui  lui  avoit  été  deftinée. 
Elle  étoit  fille  d'Henri  II.  &  de  Cathe- 
rine de  Médicis  ,  fut  par  raifon  d'Etat 
mariée  au  feu  Roi ,  qui  lors  étoit  Roi 
de  Navarre  ,  lequel ,  à  caufe  de  la  Reli- 
gion Prétendue  dont  il  faifoit  profelTîon, 
elle  n'aimoit  pas.  Ses  noces  qui  fem- 
bloient  aporter  uneréjoiiiirance  publique, 
&  être  caufe  de  la  réunion  des  deux 
Partis  qui  divifoient  le  Royaume  ,  furent 
au  contraire  l'occafion  d'un  deliil  géné- 
ral ôc  d'un  renouvellement  d'une  guerre 
plus  cruelle  que  celle  qui  avoit  été  au- 
paravant ;  la  fête  en  fut  la  St  Barthélemi. 
Les  cris  ôc  les  gémilTemens  retentirent  par 
toute  l'Europe ,  le  vin  du  feftin  fut  le 
fang  des  MafTacrez  ,  la  viande  les  corps 
meurtris  des  Innocens  pêle-mêle  avec  les 
Coupables.  Toute  cette  folemnité  n'ayant 
été  chômée  avec  joye  que  par  la  feule 
Maifon  de  Guifè ,  qui  y  immola  pour 
vidime  à  fa  vengeance  ôc  fa  gloire  3  fous 
çoukiir  de  piété  ,  ceux  dont  ils  ne  pou- 
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voient  efpérer  avoir  raifon  par  la  force  des 
armes. 

Si  ces  noces  furent  fî  funeftes  à  toute 
la  France  ,  elles  ne  le  furent  pas  moins  à 
elle  en  Ton  particulier.  Elle  voit  Ton 
Mari  en  danger  de  perdre  la  vie  ,  on  dé- 
libère Il  on  le  doit  faire  mourir  ,  elle  le 
fauve.  Eft  il  hors  de  ce  péril  ?  La 
crainte  qu'il  a  d'y  rentrer  fait  qu'il  la 
quitte ,  &  fe  retire  en  fes  Etats  ,  il  fc 
fait  ennemi  du  Roi  fon  frère  ;  elle  ne 
fait  auquel  des  deux  adhérer  ,  h  le  ref- 
pect  de  fon  Mari  l'appelle  ,  celui  de  fon 
Frère  ôc  de  fon  Roi  Se  celui  de  la  Re- 
lii^ion  la  retient.  L'amour  enfin  a  l'avan- 
tage  fur  fon  cœur ,  elle  fuit  celui  duquel 
elle  ne  peut  être  féparée  qu'elle  ne  le  foit 
d'elle  même.  Cette  guerre  finit  toute- 
fois ,  mais  recommence  incontinent  après, 
comme  une  fièvre  qui  a  fes  relâches  dc 
fes  redoublemens.  Il  eft  dificile  qu'en 
tant  de  mauvaifes  rencontres  il  n'y  ait 
entre  eux  quelque  mauvaife  intelligence  : 
les  foupçons  ,  nez  des  mauvais  raports 
fort  ordinaires  à  la  Cour  ,  ôc  de  quelques 
occalions  qu'elle  lui  en  donne  ,  lèparenc 
l'union  de  leurs  cœurs  ,  comme  la  né- 
celfité  du  tems  fait  celle  de  leurs  corps. 
Cependant  les  trois  Frères  meurent  l'un 
après  lautre  dans  la  raifére  de  ces  guer- 
res I 
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res  ,  Ton  Mari  fuccéde  à  la  Couronne  i 
mais  ,  comme  elle  n'a  point  de  part  en 
fon  amitié  :  il  ne  lui  en  donne  point  en 
{on  bonheur,  la  rai  (on  d'Etat  le  perfuade 
facilement  à  prendre  une  autre  Femme 
pour  avoir  des  Enfans  ,  qu'il  ne  pouvoir 
plus  avoir  de  celle-ci.  Elle  ,  non  fi  tou- 
chée de  fe  voir  décheoir  de  la  qualité  de 
grande  Reine  de  France  en  celle  d'une 
iimple  Duchefle  de  Valois ,  qu'ardente 
&  pleine  de  defir  du  bien  de  l'Etat  & 
du  contentement  de  fon  Mari ,  n'aporte 
aucune  réhftance  à  ce  qu'il  lui  plait ,  é- 
tant ,  ce  dit  elle  ,  bien  raifonnable  qu'elle 
cède  de  (on  bon  gré  à  celui  ,  qui  avoic 
rendu  la  fortune  efclavc  de  fa  valeur.  Et , 
au  lieu  que  les  moindres  femmes  brûlent 
tellement  d'envie  &  de  haine  contre  cel- 
les qui  tiennent  le  lieu  qu'elles  eftimenc 
leur  apartenir,  qu'elles  ne  les  peuvent  voir, 
ni  moins  encore  le  fruit  dont  Dieu  bénit 
leurs  mariages ,  elle ,  au  contraire ,  fait  do- 
nation de  tout  fon  bien  au  Dauphin  que 
Dieu  donne  à  la  Reine ,  ôc  l'inftituë  fon 
héritier  comme  fi  c'étoit  fon  fils  propre, 
vient  à  la  Cour,  fe  loge  vis-à-vis  du 
Louvre  ,  &  non  feulement  va  voir  la 
Reine ,  mais  lui  rend  jufques  à  la  fin  de 
fes  jours  tous  les  honneurs  &:  devoirs  d'a- 
mitié qu'elle  pouvoic attendre  delamoin- 
Tvme  L  P  dre 
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dre  PrincefTe.  L'abaifîèment  de  fa  con- 
dition étoic  iî  relevé  par  la  bonté  &  les 
vertus  royales  qui  étoient  en  elle,  quMle 
n'en  étoit  point  en  mépris.  Vraye  hé- 
ritière de  la  Mâifon  de  Valois ,  elle  ne 
fît  jamais  don  à  perfonne  fans  excufe  de 
donner  Ci  peu  ,  Se  le  prefent  ne  fut  ja- 
mais fi  grand  qu'il  ne  lui  reftât  toiijours 
un  defîr  de  donner  davantage  ,  fi  elle  en 
eût  eu  le  pouvoir  :  &c ,  s'il  fembloit  quel- 
quefois qu'elle  départit  fes  liberalitez  fans 
beaucoup  de  difcernemenr,c'étoit  qu'elle 
aimoit  mieux  donner  à  une  perfonne  in- 
digne que  manquer  de  donner  à  queU 
qu'un  qui  l'eût  mérité.  Elle  étoit  le  re- 
fuge des  Hommes  de  Lettres  ,  aimoit  à 
ies  entendre  parler ,  fa  table  en  étoit  tou-' 
jours  environnée  ,  &c  elle  aprit  tant  en 
leur  converfation ,  qu'elle  parloit  mieux 
que  femme  de  fon  tems ,  &  écrivoit  plus 
cloquemment  que  la  condition  ordinaire 
de  fon  fèxe  ne  portoit.  Enfin ,  comme 
la  charité  eft  la  Reine  des  vertus  ,  cette 
Jurande  Reine  couronne  les  fiennes  par  celle 
de  l'aumône  qu'elledcpartoit  fi  abondam- 
ment à  tous  les  néceffiteux ,  qu'il  n'y 
avoir  Maifon  Religieufe  dans  Paris  qui  ne 
s'en  fcntît ,  ni  pauvre  qui  eût  recours  à 
elle  fans  en  tirer  affiftance.  AufTi  Dieu 
léccmrenfa  avec  ufure  par  fa  mifericordc 
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celle  qu'elle  exerçoit  envers  les  /îens ,  lui 
donnant  la  grâce  de  faire  une  fin  fî 
Chrétienne ,  que ,  fi  elle  eut  fujet  de  por- 
ter envie  à  d'aucres  durant  fa  vie ,  on  n'en 
ait  davantage  de  lui  en  porter  à  (a  mort. 

Quand  Mr.  le  Prince  ,  ôc  ceux  de  fou 
Parti  demandèrent  les  Etats ,  ce  ne  fut 
que  pour  drcilèr  un  piège  à  la  Reine  , 
elpérant  d'y  faire  naitre  beaucoup  de  di- 
fîcultez  &  de  divifions,  qui  mettroient 
le  Royaume  en  combuftion.  Mais ,  lors- 
qu'ils virent  qu'au  contraire  toutes  chofès 
alloient  au  contentement  de  la  Reine  ,  ôc 
que  s'il  y  avoit  quelquefois  de  la  diver- 
fité  dans  les  opinions  des  Députez  ,  leur 
contention  n'étoit  qu'une ,  ôc  confpirans 
tous  au  bien  de  l'Etat  ils  n'écoient  en  diffé- 
rend que  du  choix  des  moyens  pour  y 
parvenir  ,  ils  fe  tournèrent  alors  vers  le 
Parlement ,  ôc  eiTayérent  d'y  produire 
l'effet  qu'ils  n'avoient  pu  aux  Etats.  Ils 
fèmérent  en  ce  Corps  de  la  jaloufie  con- 
tre le  Gouvernement ,  les  perfuadant  qu'a- 
près s'être  fervi  d'eux  en  la  déclaration  de 
la  Régence  ,  on  les  méprifoit ,  ne  leur 
donnant  pas  la  part  que  l'on  devoir  dans 
les  grandes  affaires  que  l'on  traitoit  lors. 
Ces  paroles  n'étoient  pas  fans  leur  promet- 
tre de  les  affifter  à  maintenir  leur  autorité, 
&  apuyer  les  inftances  qu'ils  en  feroient 
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près  de  Leurs  Majeftez.  Ces  indudions  à 
des  PerfonneSj  qui  d'eux  mêmes  n'ont  pas 
peu  d'opinion  de  Veftime  qu'on  doit  faire 
d'eux  ,  eurent  ailèz  de  pouvoir  pour  faire 
que  le  24.  de  Mars ,  quatre  jours  après 
que  les  Députez  des  Etats  furent  congé- 
diez ,  la  Cour  aflembla  toutes  les  Cham- 
bres ,  &  fur  ce  que  le  Roi  avoit  répondu 
aux  Cahiers  des  Etats ,  fans  avoir  oiii  la 
Cour  &  entendu  ce  qu  elle  avoit  à  lui  re- 
montrer, nonobftant  la  promeflè  que  quel- 
que tems  auparavant  il  leur  avoit  faite  aa 
contraire  ,  elle  arrêta  que  ,  fous  le  bon 
plaifîr  du  Roi ,  les  Princes ,  Ducs ,  Pairs 
de  Officiers  de  la  Couronne  feroient  invi- 
tez de  fe  trouver  en  ladite  Cour ,  pour, 
avec  le  Chancelier ,  les  Chambres  aflèm- 
blées ,  avifer  fur  les  propofîtions  qui  fe- 
roient faites  pour  le  fervice  du  Roi ,  le 
foulagement  de  fcs  Sujets  y  &c  le  bien 
de  fon  Etat. 

Cet  Arrêt  fut  incontinent  cafîe  par  un 
Arrêt  du  Confeil  ,  &  le  Roi  envoya  qué- 
rir fes  Procureurs  &  Avocats  Généraux , 
leur  témoigne  le  mécontentement  qu'il  a 
de  cet  attentat  :  que  lui  préfent  à  Paris  le 
Parlement  ait  ofé,fans  foncommandemenr, 
s'allèmbler  pour  délibérer  des  affaires  d'E- 
tat ,  lui  majeur  &  en  plein  exercice  de  fon 
autorité  Royale  j  ils  ayenc  convoqué  les 
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Princes  pour  lui  donner  confeil  :  ce  qui , 
nonobftant  que  le  Chancelier  fut  requis  de 
s'y  trouver  ,  ne  fe  pouvoit  faire  que  par 
exprès  commandement  de  Sa  Majefté.  Ils 
difènt  pour  excufe  ,  que  ce  qu'ils  en  ont 
fait  n'eft  que  fous  le  bon  plaiiîr  du  Roi 
&  non  pas  par  entreprife  fur  fon  autorité  ; 
mais  elle  n'eft  reçue  pour  valable.  On  leur 
dit ,  qu'on  fait  bien  les  mauvais  propos 
qu'ils  ont  tenus  en  leurs  opinions  :  que 
ces  mots  n'y  furent  pas  mis  par  réfolution 
de  la  Compagnie  ,  mais  feulement  par  le 
Greffier  qui  drefla  l'Arrêt ,  outre  qu'ils 
n'étoient  pas  fuffifans  pour  les  empêcher 
de  coulpe  :  &  partant  Sa  Majefté  leiu: 
commande  de  lui  aporter  l'Arrêt  de  la 
Cour ,  à  laquelle  il  défend  de  pafTer  outre 
à  l'exécution  d'icelui. 

Ce  qui  ayant  été  fait,  le  Roi  le  9. 
d'Avril,  manda  les  Prciîdens&:  quelques- 
uns  des  plus  anciens  Confèillers  de  ia  Cour, 
aufquels  il  fît  une  réprimande  de  l'entre- 
prife  qu'ils  avoient  faite  :  qu'ils  fe  dé- 
voient relTou venir  des  ofFenfes  de  reftenti- 
mens  contre  eux  des  Rois  fes  prédécefïèurs 
en  pareilles  occaiions  :  qu'ils  dévoient , 
comme  fon  premier  Parlement,  employer 
l'autorité  qu'ils  tenoient  de  Sa  Majefté  à 
faire  valoir  la  fîenne ,  non  à  la  déprimer 
&  en  ia  préfence.  Se  qu'il  leur  défendoic 
de  délibérer  davantage  fur  ce  fujet.       Ils 
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Ils  ne  délaifîerent  pas  de  le  faire  le  len- 
demain ,  arrêtant  entre  eux  de  dreflèr  des 
remontrances.  Sa  Majefté  les  apelle  ,  les 
reprend ,  ôc  leur  renouvelle  les  défenfes , 
nonobftant  lefquelles  ils  drefTent  leurs  re- 
montrances 5  quils  aportent  au  Roi  le  12 . 
de  Mai. 

Ils  commencèrent  par  excufer  &"  jufti- 
fier  leur  Arrêt  du  z8.  de  Mars,  puis  a- 
portérent  quelques  raifbns  &  exemples  peu 
folides  pour  prouver  que  de  tout  tems  le 
Parlement  prend  part  aux  affaires  d'Etat, 
&:  que  les  Rois  ont  même  accoutumé  de 
iui  envoyer  les  Traitez  de  paix  pour  lui 
en  donner  avis. 

De  là  ils  paflêrent  à  improuver  ce  que 
le  Cardinal  du  Perron  avoir  dit  touchant 
l'article  du  Tiers-Etat ,  fupliérent  Sa  Ma- 
jefté d'entretenir  les  anciennes  alliances,  ne 
retenir  en  fon  Confeil  que  des  Perfbrmes 
expérimentées ,  ne  permettre  I2  vénalité 
des  Charges  de  (a  Maifbn  ,  n'admettre  les 
Etrangers  aux  Charges  ,  deffendre  toute 
communication  avec  les  Princes  Etrangers 
ni  prendre  aucune  penfion  d'eux  ,  ne  per- 
mettre qu'il  foit  entrepris  fur  les  Libertez 
de  l'E^lifè  Gallicane ,  réduire  les  dons  ÔC 
pcnfions  au  même  état  qu'elles  étoientdu 
tems  du  feu  Roi ,  remédier  aux  dèfordres 
&  larcins  de  Tes  Finances ,  ne  fouffrirque 
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ceux  qui  en  ordonnent  achètent  à  bon 
marché  de  vieilles  dettes  notables  dont  ils 
fe  fallènt  payer  entièrement ,  ne  permettre 
qu'ils  accordent  de  grands  rabais  &  dé- 
dommagemens  frauduleux ,  ni  qu'on  faC- 
fent  des  collations  d'Offices  dont  les  de- 
niers foyent  convertis  au  profit  des  Par- 
ticuliers &  les  Finances  du  Roi  demeu- 
rent à  perpétuité  chargées  des  gages  qui 
y  font  attribuez ,  établir  une  Chambre  de 
Juftice  ,  défendre  la  vaiifelie  d'or  &  la 
profanation  de  celle  d'argent  jufques  aux 
moindres  uftenciles  de  feu  ÔC  de  cuifine  , 
.ne  caflèr  ou  furfeoir  fur  requête  les  Ar- 
lêts  du  Parlement ,  ni  faire  exécuter  au- 
cuns Edits  ,  Déclarations  &  Commiflîons 
qui  ne  foyent  vérifiez  aux  Cours  Souve- 
raines ,  &  furtout  permettre  l'exécution 
de  leur  Arrêt  du  iS.  de  Mars  :  fe  pro- 
mettant que  par  ce  moyen  Sa  Majefté  con- 
noitroit  beaucoup  de  chofes  importantes 
à  fon  Etat ,  lefquelles  on  lui  cache.  Ce 
que  fî  Sa  Majefté  ne  leur  accorde ,  ils 
proteftent  qu'ils  nommeront  ci  après  les 
Auteurs   des  dèfordres  de  l'Etat. 

Ces  remontrances  furent  mal  reçues ,  le 
Roi  leur  dit  qu  il  en  ètoit  très  malcon- 
tent, la  Reine  avec  quelque  chaleur  ajou- 
ta qu'elle  voyoit  bien  qu'ils  attaquoient 
la  Régence  ,  qu'elle  vouloit  que  chacun 
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fût  qu'il  n'y  en  avolt  jamais  eu  de  fî  heu- 

reufe  que  la  iienne. 

Le  Chancelier  leur  dit  de  la  part  du 
Roi,  qu'il  ne  leur  apartenoit  pas  de  con- 
troller  le  Gouvernement  de  Sa  Majefté  : 
que  les  Rois  prenoient  quelquefois  avis 
du  Parlement  aux  grandes  affaires  ;,  mais 
que  c  étoit  quand  il  leur  plaifoit  ,  non 
qu'ils  s'y  pullent  ingérer  d'eux  mêmes  : 
que  les  Traitez  de  paix  ne  Ce  délibéroient 
point  au  Parlement  ,  mais  que  l'accord 
étant  fait ,  on  les  faifoit  publier  à  fon  de 
trompe,  puis  on  les  envoyoit  regiftrer  au 
Parlement  :  que  le  feu  Roi  en  avoir  en- 
core ainfi  ufé  en  la  paix  de  Vervins;  Da- 
vantage, qu'outre  qu'ils  s'étoient  mal  com- 
portez en  leurs   remontrances ,  qu'ils  a- 
voient  délibérées cortre  le  commandement 
du  Roi ,  ils  les  avoient  faites  à  contre- 
tems  ,  vu  que  s'ils  eu  (lent  attendu  que  le 
Roi  eût  achevé  de  faire  la  réponfe  aux 
cahiers  des  Etats ,  &  la  leur  eût  envoyée 
pour  la  vérifier ,  ils  eufïènt  pu  lors  faire 
leurs  remontrances  ,  s'ils  eufïènt  eu  lieu 
de  le  faire ,  de  que  le  Roi   eût  oublié 
quelque  chofe  de  ce  qu'ils  avoient  à  lui 
repréfenter. 

Dès  le  lendemain ,  qui  fut  le  23.  de 
Mai ,  le  Roi  donna  un  Arrêt  en  fon  Con- 
Ceil,  par  lequel  il  caflbit  derechef  leur 

Arrêt 
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Arrêt  du  z  8 .  de  Mai ,  8c  leurs  remon- 
trances repréfentées  le  jour  précédent  5  dé- 
clara qu'ils  avoient  en  cela  outrepalïe  le 
pouvoir  à  eux  attribué  par  les  loix  de  leur 
inftitution  ,  &c  commanda  que ,  pour  effa- 
cer la  mémoire  de  cette  entreprife  8>c  def- 
obéiflànce,  ledit  Arrêt  &  remontrances 
fuflènt  biffez  de  ôtez  des  Regiftres,  ôC 
qu'à  cet  effet  le  Greffier  fût  tenu  les  a- 
porter  à  Sa  Majeflé  ,  incontinent  après  la 
Signification  qui  lui  feroit  faite  dupréfcnt 
Arrêt. 

Enfuiee  ,  les  Gens  du  Roi  (ont  apellez 
au  Louvre  le  17.  de  Mai ,  la  leâure  leur 
en  eft  faite,  &c  leur  eft  commandé  de  la 
porter ,  faire  lire  regiftrer  au  Parlement. 
Après  plu  fleurs  refus ,  ils  font  contraints 
de  s'en  charger  ,  &c  le  Parlement  après 
diverfes  délibérations  den'ouirla  le(5ture, 
la  fouffrit  :  mais  ils  ne  purent  jamais  té- 
foudre  d'en  faire  l'enregiftrement,  niapor- 
ter  au  Roi  leurs  Regittres  pour  en  voir 
biffer  leiu'  Arrêt  du  28.  de  Mars  &  leurs 
remontrances.  Mais  ils  donnèrent  un  au- 
tre Arrêt  le  23.  de  Juin,  par  lequel  il 
fut  arrêté  que  le  Premier  Préiidemà:  au- 
tres de  la  Couriroient  trouver  le  Roipou;.- 
l'affurer  de  leurs  très-humbles  fervices  ^ 
&  faplier  Sa  Majeflé  deconfldérer  le  pré- 
judice f  que  le  dernierJkrêt  en  fon  Con- 
P   f  feil 
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fc'û  aporte  à   fou  autorité  ,  &c  que  leurs 
•  remontrances  font  très  véritables.  L'affaire 
en  demeura  là  ,  l'opiniâtreté  du  Parle- 
ment l'emporta  fur  la  volonté  du  Roi. 

Durant  toutes  ces  brouilieries  du  Par- 
lement Mr.  le  Prince  ne  Ce  trouva  point  à 
Paris  ,  afin  de  ne  point  donner  de  fujet 
de  les  lui  imputer  j  mais  étoit  à  Sz.  Maur, 
d'où  néanmoins  étant  revenu  fur  la  fin  de 
Mai  ,  lorfque  le  dernier  Arrêt  du  Confeil 
fut  dunné  ,  la  Reine  craignant  qu'il  vou- 
lût afïîfter  au  Parlement ,  lorfqu'il  déli- 
béreroit  là  deflus ,  envova  St.  Geran  à  Con 
lever  lai  en  '-'■  re  deffenfes  de  la  part  dit 
Roi:  d'où  il  prit  le  prétexte  ,  qu'il  cher- 
•choit  il  y  avoit  longtcms ,  de  fê  retirer  de? 
la  Co  r,  fous  couleur  qu'il  n'y  avoit  pas. 
d-'affu  ance  pour  lui. 

Il  s'en  alla  à  Creil ,  place  dépendante 
de  ^-^n  Comté  de  Clermont ,  dont  le  Châ- 
teau eft  aflèz  fort  pour  fe  défendre  de 
furprife. 

Leurs  Majeftez  ,  qui  ,  dèslors  que  les 
Etats  fe  tenoient  /  fe  difpofoient  à  par- 
tir le  plutôt  qu'ils  pourroient  pour  faire 
le  voyage  de  Guyenne ,  8c  recevoir  & 
donner  mutuellement  ies  deux  Princeflès 
de  France  &c  d'Efpagne,  avoient  fouvenc 
follicité  Mr.  le  Prince  &  autres  Grands 
de  fe  tenir  prêts  pour  les  y  accompagner. 

lis 
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Ils  en  avoient  redoublé  leurs  inftances  , 
depuis  que  les  Etats  eurent  demandé  l'exé- 
cutiondesd.  mariages,  laquelle  il  fembloic 
qu  elle  fût  préjudiciable  à  l'honneur  du 
Roi  de  retarder  5  d'autant  que  cela  feroic 
croire  au  Roi  d'Efpagne  ,  ou  qu'on  n'eût 
pas  aflez  la  volonté  de  les  acomplir,  ou 
que  l'on  n'ofât  pas  l'entreprendre,  ce  qui. 
Je  rendroit  notre  ennemi ,  ou  lui  donne- 
roit  lieu  de  nous  méprifer. 

Mr.  le  Prince  du  commencement  ne  fè 
Ikilîànrpas  encore  entendre  de  ne  vouloir 
pas  fuivre  Leurs  Majeftez,  elTayoit  néan- 
moins de  leur  faire  trouver  bon  de  diffé- 
rer quelque  tems  leur  rélblution  ,  en  la- 
quelle comme  étant  importante  il  difoit 
n'être  à  propos  d'u fer  de  précipitation. 
Mais  ,  quand  il  fut  une  fois  parti  de  la 
Cour  &  les  autres  Princes  auffi,  8c  qu^il 
&t  à  Creil ,  il  dit  tout  hautement  qu'il 
ne  confentoit  point  à  ce  voyage  ,  &  qu'il 
n'y  fuivroit  point  le  Roi  ,.  iî  on  ne  le 
ditFéroit  en  un  tems  où  il  pût  erre  mai- 
rie de  Tes  volontez  ,  Ces  Sujets  fufTent 
plus  contens  ,  Tes  Voiiins  plus  aiTurez  3 
&c  toutes  chofes  avec  fa  perfonne  dilpo- 
Hèes  au  mariage. 

Les  Miniftres  furent  divifez  en  leur 
opinion.  Mr.  de  Villeroy  ôc  Mr.  le  Pré- 
£dent  Jeannin  font,  d'avis  qu'on  diffère  . 
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&  qu'on  défère  à  Mr.  le  Prince  :  le  Chan- 
celier au  contraire  prefïè  fortlepartement. 
Ledit  Sr.  de  Villeroy  n'étoit  pas  fi  bien 
avec  la  Reine  qu'il  étoit  l'année  précé- 
dente ,  d'autant  que  la  Maréchale  d'Ancre 
s'étoit  remife  en  la  bonne  grâce  de  Sa 
Majefté  à  fon  retour  du  voyage  de  Nan- 
tes ,  &  avoit  remis  en  fon  efprit  le  Chan- 
celier. Ce  qui  faifoit  que  Mr.  de  Ville- 
roy confeilloit  de  retarder  le  voyage ,  c'é- 
toit  le  regret  qu'il  avoit  que  la  Reine  eût 
donné  durant  les  Etats  au  Commandeur 
de  Sillery  la  commilïion  de  porter  ,  de  la 
part  du  Roi  le  Braflèlet  que  Sa  Majéfté 
envoyoit  à  l'Infante  ,  dont  ledit  Sr.  de 
Villeroy  deiiroit  que  le  Sr.  de  Puifieux 
fût    e  porteur. 

Le  Maréchal  d'Ancre  ,  qui  étoit  en 
froideur  avec  ledit  Sr.  de  Villeroy,  & 
principalement  depuis  la  paix  de  Méziéres, 
à  laquelle  il  s'étoit  ardemment  opofé ,  6c 
que  plufieurs  occafîons  dans  les  Etats  aug- 
mentèrent encore,  lui  fît  recevoir  ce  dé- 
plaifir  ne  lui  en  pouvant  faire  davantage. 
Car  voyant  qu'aux  Etats  il  fe  failoit  beau- 
coup de  proportions  contre  lui,  aufquel- 
les  les  amis  dudit  Sr.  de  Villeroy  ne  s'opo- 
fbient  point ,  &  que  lui-même  follicitoir, 
s'entend  ant  pour  cet  effet  avec  Ribiér  ,  ôc 
fâchant  d'autre  part  qu'il  étoit  déchu  de 
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crédit  dans  l'efpric  de  la  Reine  par  les  arti- 
fices de  Chancelier ,  qui  lui  avoir  perfua- 
dé  qu'il  s'entendoit  avec  Mr.  le  Prince  , 
&  le  voyoit  en  cachette  à  l'infu  de  Sa 
Majeftc  ,  n'ayant  plus  de  peur  qu'il  lui 
pût  nuire ,  eut  volonté  ,  pour  fe  vanger  , 
de  lui  faire  l'affront  de  rompre  le  contrat 
de  mariage  paffe  entre  eux. 

Mais  le  Marquis  de  Cœuvres  le  lui 
confeilla  ,  depeur  qu'il  lui  fût  imputé 
à  lâcheté ,  au  moins  lui  vouloit-il  faire 
ce  déplaifîr  de  préférer  le  Commandeur 
de  Silîery  qu'il  fa  voit  qu'il  haïfïoit  ,  au 
Sr.  de  Puifieux  à  qui  il  avoit  de  l'affec- 
tion. 

Cela  le  piqua  de  telle  forte ,  qu'il  fai-- 
foit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  retarder 
l'exécution  de  cette  alliance  ,  jufques  à 
faire  intervenir  même  Dom  Innigo  deCar- 
denas  Ambalïadeur  d'Efpagnc ,  qui  fupofa 
à  la  Reine  que  le  Roi  fon  Maître  en  de- 
firoit  le  retardement. 

Le  Maréchal  d'Ancre ,  pour  éviter  que 
l'on  vînt  à  la  guerre  qu'il  craignoit  ôc 
croyoit  être  le  moyen  de  fa  ruine  ,  fe  joi- 
gnit à  Mr.  de  Villeroy  ,  Se  d'ami  du 
Chancelier  devient  le  fîen ,  fortifiant  fon 
avis  auprès  de  la  Reine  par  fon  autorité  ; 
ce  qu'il  a  toujours  fait  jufques  ici  3  n'a- 
yant 
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yant  jamais  opiné  -qu'à  la  paix ,  &  s'étant 
toujours  rendu  ennemi  de  celui  qui  con- 
fciiloic  la  guerre,  fe  fouciant  fort  peu  du- 
quel des  deux  avis  ou  la  paix  ou  la  guer- 
re étoit  le  plus  avantageux  pourl^'Etats 
mais  ayant  l'œil  feulemenc  à  la. fureté  ôc 
eonfervation.  ...  /" 

Maintenant  un  nouveau  fîijet  Fobligeoit 
à  être  de  l'avis  de  la  paix  ,  5c  différer  le 
partement  de  Sa  Majefté  ,  d'autant  qu'il 
efpéroit  que  Mrs.  le  Prince  6c  deBoiiillon.. 
porteroient  Mr.deLongueville  à  s'acom- 
moderdu  Gouvernement  de  Picardie  qu'il 
deiîroit ,  Se  recevoir  en  échanîe  celui. de- 
Normandie  qui  étoit  en  fa  puifîànce.  Mais, 
ni  toutes  les  raiibns  du  Sr.  de  Villeroy  &. 
du  Préfident  Jeannin,  ni  la  faveur  du  Ma-- 
réchal  ne  pue  faire  incliner  l'efprit  de  ia 
Keine  à  leur  avis  ,  tant  elle  avoir  ie  ma- 
riage à  cœur  ,  ôc  lui  fembloit  qu'il  y  al- 
loit  de  fon  honneur  &  de  l'autorité  du. 
Roi  à  l'accomplir-.  Joint  que  Mr.  le  Chan- 
celier trouva  moyen  d'arrêter  1  opofîtion; 
dudit  Maréchal  d'Ancre  ,  Mr.  d'Epernon 
&:  lui jiui promettent  que  la  Reine  luidon- 
neroit  le  commandement  de  l'armée,  qu'el- 
le laifîèroit  ez  Provinces  de  deçà  peut 
ft'opofèr  à  celle  des  Princes, 

Elle  comiïiença  lois  à  fe  plaindre  tour- 
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ouvertement  dudit  Sr.  de  Villeroy  ,  de  ce- 
qu'aiilieu  d^avancer  cette  affaire  ielon  fon 
intention,  il  traitoit  avec  l'Ambailadeur 
d'Efpagne  pour  la  reculer ,  &  tout  cela 
pour  fon  propre  intérêt ,  ayant  defTein  de 
gagner  tems  pour  fe  pouvoir  auparavant 
établir  en  créance  auprès  du  Roi ,  &  y 
aflfermir  les  Srs  de  Souvrai  &  le  Marquis 
de  Courtenvaux  >  afin  que  \ts  mariages 
s'achevant  ils  en  reçuiTent  feuis  tout  le 
gré  de  Sa  Majefté. 

Ces  plaintes  de  la  Reine  ,  &  la  preflè 
que  de  jour  en  jour  le  Roi  d'Efpagne  fai-- 
fbit ,  d'autant  plus  grande  pour  Texécu- 
tionde  ces  mariages  qu^il  fedoutoir  qu'on 
hes  voulut  rompre  ,  firent  que  ledit  Sr.  de 
Villeroy  ,  pour  éviter  la  raauvaiic  grâce 
d'Elpagne  ,  y  écrivit  que  ce  n'étoit  pas 
lui  qui  retardoit  l'exécution  de  ce  deC- 
lêin ,  mais  la  Reine,  vers  qui  le  A-laréchai 
Se  la  Maréchale  avoient  tout  pouvoir. 
Mais  comme  rien  de  fecret  n'eft  fècret> 
cet  artifice  fut  dépuis  découvert  par  le 
Comte  Arfo  principal  Miniftrede  Floren- 
ce ,  à  qui  on  envoya  d'Efpagne  la  copie 
de  l'article  de  la  lettre  dudit  Sr.  de  Ville- 
roy ^  qui  le  fâchant  demanda  pardon  à  la 
Reine ,  la  fupliant  qu'en  confidéraiiondes 
bons  fervices  qu'il  avoix  rendus  il  lui  plût 
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oublier  cette  méprifè  ;  ajoutant  que  s'il 
s'étoit  voulu  décharger  d'envie  5  ce  n'étoit 
pas  à  Tes  dépens  ,  mais  à  ceux  du  Maré- 
chal &  de  la  Maréchale  ,  qu'il  ne  tenoit 
pas  Tes  amis  jufques  au  point  qu'il  efti- 
moit  le  mériter. 

Leurs  Majeftez,  auparavant  que  partir 
crurent  ne  devoir  oublier  aucun  moyen 
qu'elles  pufîènt  aporter ,  pour  perfuadct 
aux  Princes  mécontens  de  les  accompagner 
en  ce  voyage ,  leur  remontrer  leur  devoir, 
ôc  leur  faire  vpir  la  faute  fignalée  qu'ils 
commettoient  s'y  opofans.  Elle  envoya  à 
Creil  vers  Mr.  le  Prince  le  Sr.  de  Ville- 
roy  ,  qu'elle  jugea  ne  lui  devoir  pas  être 
defagréable  :  n''ayant  rien  pu  gagner  fiar 
l'efprit  dudit  Sr.  Prince  ,  la  Reine  le  ren- 
voya vers  lui  à  Clcrmont ,  où  iî  s'étoit 
avancé  ,  &  enfin  pour  la  troifiéme  fois,  le 
Préfident  Jeannin  à  Coucy ,  où  il  s'étoit 
aflèmblé  avec  les  Princes  de  Ton  parti,  pour 
prendre,  fedifoient-iîs,  avis  enfemble  fur 
le  fujet  des  remontrances  du  Parlement. 

En  ce  troifiéme  voyage,  les  affaires  ne 
femblant  pas  s'acheminer  à  plus  prompt 
accommodement  qu'aux  deux  premiers  , 
la  Reine  fe  lafla  de  tant  attendre  ,  étant 
avertie  auiïi  que  cependant  ils  armoient  de 
tous  cotez,  pour  arracher  de  force  ce  qu'ils 

ne 
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ne  pouvoic  obtenir  par  leurs  remontran- 
ces. Le  Chancelier,  pour  achever  de  per- 
dre le  Sr.  de  Villeroy  rendant  la  négocia- 
tion inutile ,   poulTbit  à  la  roiie  tant  qu'il 
pouvoit  ,  remontrant  à  la  Reine  que  le 
Prélîdent  Jeannin  &  lui  entretenoient  ex- 
près cette  négociation  pour  retarder  Ton 
départ  ,&  qu'ils  Pengageroient  enfin  infen- 
fîblement  à  promettre  des  chofes ,  dont 
elle  auroit  de  la  peine  à  fe  dédire  ,  ce  qui 
ferviroit  aux  Princes  de  prétexte  d'entre- 
prendre avec  plus  de  couleur.  Joint  qu'il 
étoit  afTuré  que  le  Sr.  de  Villeroy  étoit 
uni  avec  les  Princes  ,  &  leur  fervoit  de 
confeil  au  lieu  de  les   détourner  de  leur 
deflein.  Cela  fit  que  la  Reine  envoya  le 
Sr.  dePontchartrain  le  16.  de  Juillet  avec 
lettres  du  Roi  à  Mr.  le  Prince ,  par  lef- 
quelles  il  lui  mandoit  qu'il  étoit  réfolu 
de  partir  le  premier  jour  d'Août ,  qu'il  le 
prioit  de  l'accompagner,  ou  de  dire  en 
préfence  dudit  Pontchartrain  fi,  contre  ce 
qu'il  avoitfait  efpérer  ,  il  lui  vouloit  dé- 
nier ce  contentement. 

Mr.  le  Prince  répond  à  Sa  Majefté,  que 
fon  voyage  étoit  trop  précipité  ,  qu'il  de- 
voit  auparavant  avoir  donné  ordre  aux  af- 
faires de  fon  Etat ,  &  pourvu  aux  defor- 
dres  qui  lui  avoient  été  repréfeutez  par 

les 
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les  Etats  &  par  Ton  Parlement,  defqueîs 
dèfordres  le  Maréchal  d'Ancre ,  le  Chan- 
celier ,  le  ComrHandeur  deSillery,  Eul- 
lion  &;  Dolè  étoient  les  principales  cau- 
fes  ,  que  jufques  là  il  fuplioit  Sa  Majefté 
de  Pexcufers'il  ne  pouvoir  l'accompagner. 
Tandis  qu'il  feplaignoit  des  dèlordreSi. 
il  eiïàyoit  de  s'en  prévaloir  d'un  contre  le 
fervice  du  Roi  ,  qui  étoit  arrivé  en  la 
ville  d'Amiens. 

Prouville  Sergent-Major  de  ladite  ville 
n'étoit  pas  fort  ferviteur  du  Maréchal 
d'Ancre  non  plus  que  de  beaucoup  d'autres 
d'icelle  ,  &  étoit  pour  ce  fujet  mal  voulu 
de  lui  &  des  fiens.  Le  jour  de  la  Made- 
laine  fe  promenant  fur  le  folTé ,  un  Soldat 
Italien  de  la  Citadelle  le  rencontra  ,  & 
l'ayant  tué  de  deux  ou  trois  coups  de 
poignard  ,  fe  retira  dans  la  Citadelle  ,  où 
celui  qui  y  commandoit  non  feulement  le 
reçut  &  refufa  de  le  rendre  à  la  Jufti- 
ce,  mais  monta  à  cheval  avec  lui,  &  le 
conduifit  en  Flandres  jufques  en  lieu  de 
fureté. 

Tout  le  peuple  en  fut  merveilleufèment 
cmu ,  les  Princes  efpérant  qu'il  le  pouroic 
être  jufques  à  les  vouloir  aidera  s'emparer 
de  la  Ciradelle,  fous  couleur  d'en  chaflèr 
le  Maréchal  d'Ancre,  envoyèrent   des 
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Gens  de  guerre  tout  autour  de  la  ville  , 
&  y  font  venir  de  la  Noblefïè  de  leurs 
amis ,  Se  Mr.  de  Longueville  va  dans  la 
ville  même  pour  les  y  animer.  Mais  des 
Lettres  de  cachet  du  Roi ,  par  lefquelles 
on  leur  défendoit  de  laifïèr  entrer  Mr.  de 
Longueville  le  plus  fort  dans  la  ville , 
ayant  été  montrées  à  quelques  uns  des 
principaux ,  il  ne  trouva  pasunfeul  bour- 
geois de  fbn  côté ,  ôc  fut  contraint  de  Ce 
retirer ,  Se  s'en  aller  à  Corbie ,  de  peur 
que  ceux  de  la  Citadelle  fe  faifîfïènt  de 
fà  perfonne. 

Durant  ces  brouilleries  ,  le  feu  de  la 
guerre ,  qui  avoit  été  au  commencement 
de  cette  année  plus  allumé  que  jamais  en 
Italie  ,  s'afToupit  pour  quelque  tems  par 
l'entrcmifè  de  Sa  Majefté.  Les  Efpa^nols, 
pour  contraindre  le  Duc  de  Savoye  à  dés- 
armer ,  étoient  entrez  avec  une  grande 
armée  en  Piémont ,  le  Duc  de  Savoye  fe 
défendoitavec  une  armée  non  moindre  que 
la  leur  ,  en  laquelle  les  François  accou- 
roient  de  toutes  parts  nonobftant  les  défen- 
fès  que  le  Roi  pût  faire  au  contraire.  Les 
•offices  du  Marquis  de  Ramboiiillet  ne  fai- 
foient  pas  grand  effet  auprès  du  Duc  ,  qui 
d.ifoit  n'ofer  dèfarmer  le  premier,  de  peur 
^ue  les  Minillres  d'Efpagne  a  en  la  partie 
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defquels  il  ne  fe  fioit  pas ,  prifïenc  ce  tems 
d'envahir  Tes  Etats.  Mais  il  reconnut  que 
ce  n'étoic  qu'un  prétexte  pour  continuer 
la  guerre  ,  d'autant  que  ,  pour  découvrir 
fon  intention  qu'il  tenoit  cachée  ,  lui 
ayant  propofé  après  des  conditions  fortia- 
vantageufes  pour  lui,  à  la  charge  qu'il  deC- 
armat  le  premier  ,  il  y  confentit  ;  ce  dont 
le  Marquis  avertit  Leurs  Majeftez ,  afin 
que,  puifque  ledit  Sr.  Duc  agiiïbit  avec 
fraude,  elles  convinfTènt  avec  le  Roi  d'Ef. 
pagne  de  conditions  juftes  &  raifbnnables, 
avec  lefquelles  elles  le  contraigniflent  de 
defarmer  le  premier.  Le  Commandeur  de 
Sillery  en  traita  à  Madrid ,  &  en  demeura 
d'accord  avec  les  Minières  d'Efpagne.  Le 
Duc  en  ayant  avis  ,  fe  réfolut  de  ne  pas 
obéïr  ;  à  quoi  il  étoit  fortifié  par  les  Am- 
ballàdeurs  d'Angleterre  de  de  Venife  qui 
ctoient  près  de  lui ,  &  beaucoup  de  Grands 
qui  lui  écrivoient  de  France  que  ,  quoi 
que  lui  dît  le  Marquis  de  RamboUillet , 
le   Roi  ne  l'abandonneroit  point. 

Le  Marquis  y  remédia  faifant ,  que 
Leurs  Majeftez  écrivifîènt  en  Angleterre 
ôc  à  Venife  ,  pour  favoir  s'il  y  vou- 
loient  afîifter  le  Duc  de  Savoye,  en  cas 
qu'il  refufât  des  conditions  juftes  8c  rai- 
fonnables ,  fous  lefquelles  il  pût  furemenr 
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dè/àrmer  le  premier  ,  Sa  Majefté  lui  pro- 
mettant de  le  fecourir  de  toutes  Tes  forces, 
fi  ayant  delaimé  on  lui  vouloit  courre 
fus.  Car  le  Roi  d'Angleterre  &  la  Ré- 
publique répondirent  que  non ,  ôc  man- 
dèrent à  leurs  AmbaiTàdeurs  qu'ils  eulîent 
à  le  déclarer  au  Duc  de  Savoye.  D'au- 
tre part ,  il  fit  que  le  Maréchal  de  Lef- 
diguiéres  manda  aux  troupes  Françoifes,  la 
plulparc  defquelles  dépendoient  de  lui  , 
qu'elles  eulTènt  créance  audit  Marquis,  qui 
leur  confeilla  de  Ce  tenir  toutes  enfembîe, 
&  ne  permettre  pas  que  le  Duc  de  Sa- 
voye les  réparât ,  comme  il  avoit  deflèin , 
afin  de  les  rendre  par  ce  moyen  à  fa 
merci ,  ne  fe  foucicr  de  leur  payer  leur 
folde  ,  &c  leur  faire  aulîî  mauvais  traite- 
ment qu'ils  pouroient  recevoir  de  leurs 
Ennemis.  Le  Duc  de  Savoye  ,  qui ,  à 
peu  de  tcms  ,  les  voulut  féparer  &  n'en 
put  venir  à  bout ,  reconnoilTant  par  là 
<ju'il  n'en  étoit  pas  le  maitre  contre  la 
volonté  du  Roi  ,  joint  qu'il  fe  voyoic 
abandonné  des  autres  Princes  Ces  alliez , 
s'il  perfiftoit  -en  une  opiniâtreté  déraifbn- 
nable ,  fut  contraint  de  recevoir  ôc  figner 
au  camp  près  d'Aft  le  zi.  de  Juin  les 
articles  concertez  entre  les  deux  Couron- 
nes par  le  Marquis  de  Rambouillet, 
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La  fubftance  de  ce  traité  étoit ,  que 
tians  un  mois  il  dèfarmeroit ,  &  ne  re- 
tiendroit  des  Gens  de  guerre  que  le  nom- 
bre qui  étoit  nécefîaire  pour  la  fureté  de 
de  fon  pays  :  n'offenferoit  les  Etats  du 
Duc  de  Mantoue  ,  n'agiroit  contre  lui 
que  civilement  devant  la  juftice  ordinaire 
de  l'Empereur  :  que  les  Places  &  Prifon- 
niers  pris  durant  cette  guerre  feront  ref- 
tituez  de  part  &  d'autre  :  que  le  Duc  de 
Mantoue  pardonneroit  à  tous  fes  Sujets, 
qui  en  ces  mouvemens  ont  fèrvi  contre 
lui  :  que  Sa  Majefté  pardonne  à  tous  les 
fiens  3  qui  contre  fes  défenfes  font  venus 
aflifter  le  Duc  de  Savoye  :  Se  qu'en  cas 
que  les  Efpagnols  contre  la  parole  don- 
née à  Sa  Majefté  voulullent  troubler  di- 
rectement ou  indireilcment  le  Duc  de 
Savoye  en  fa  perfonnc  ou  en  ies  Etats , 
Sa  Majefté  le  protégera  de  affiftera  de  fes 
forces  ,  ôc  commandera  au  Maréchal  de 
Lesdiguiéres  ôc  à  tous  les  Gouverneurs 
desd.  Provinces  voifînes  dud.  Duc  de  le 
fecourir  en  ce  cas  de  toutes  leurs  trou- 
pes ,  non  feulement  fans  attendre  pour 
cela  nouveau  commandement  de  la  Cour, 
mais  même  contre  celui  qu'ils  pouroient 
recevoir  au  contraire. 

Mêmes  promeflès  furent  faites  au  Duc 
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de  Savoye  par  les  Ambaflàdeurs  d'Angle- 
terre 6c  de  Venife  au  nom  de  leurs  Maî- 
tres. 

Par  ce  traité  la  paix  d'Italie  fembloic 
être  bien  cimentée  ,  &  n'")'  avoir  rien  qui 
la  put  ébranler  ;  mais  l'inadvertance  qui 
fut  aportée  en  ce  traité  de  n'obliger  pas  le 
Roi  d'Efpagne  à  dèfarmer  auiTî  bien  que 
le  Duc  de  Savoye  ,  fera  caufe  de  nou-» 
veaux  &  plus  dangereux  mouvemens , 
comme  nous   verrons  ci  après. 

Puifque  nous  fommes  fur  le  difcours 
de  ce  qui  fe  palla  en  Italie  ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici  une  cho- 
ie bien  étrange,  qui  arriva  à  Naples.  Une 
Religieufe  nommée  Julia  ,  qui  étoit  en 
telle  réputation  de  fainteté ,  qu'on  l'apel- 
loit  béate,  ayant  une  plus  étroite  fami- 
liarité avec  un  Moine  de  la  Charité  que 
la  condition  religieufe  ne  porte  ,  changea 
enfin  fon  amitié  Ipirituelle  en  amour  ,  elle 
ne  s'arrêta  pas  fîmplement  à  pécher  avec 
lui ,  mais  pafîa  jufques  à  la  créance  que 
c'étoit  une  chofe  licite.  Et ,  comme 
l'eftime  de  pieté  en  laquelle  elle  étoit 
faifoit  que  les  plus  honnêtes  Femmes  & 
Filles  la  vifitoient ,  elle  eut  moyen  d'é- 
pandreen  leur  efprit  les  iemences  de  cette 
opinion,&  l'inclination  naturelle  que  nous 
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avons  au  péché ,  &  la  facilité  d'y  confen- 
tir  en  perluada  un  grand  nombre  à  fui- 
vre  Ton  exemple.  Ce  mal  alloit  toujours 
croillant  ,  jufques  à  ce  qu'étant  décou- 
vert par  un  Confelïèur  >  Tlnquifition  en 
fut  avertie  y  8c  la.  Béate  6c  ion  Moine 
envoyez  à  Rome  ,  où  ils  furent  châtiez. 

En  même-tems  j  un  autre  Italien  nom- 
mé Corne  ,  Abbé  de  St.  Mahé  en  Bre- 
tagne ,  à  qui  la  Reine  de  Médicis  avoic 
fait  du  bien ,  lequel  étoit  aimé  du  Ma- 
réchal d'Ancre  qui  fe  fervoit  de  lui  en 
plufîeurs  chofes  ,  ayant  vécu  toute  fa  vie 
en  un  grand  libertinage  ,  mourut  {ans 
vouloir  reconnoitre  pour  Rédempteur  ce- 
lui devant  lequel  il  alloit  comparoitre  pour 
être  jugé.  Le  Maréchal  d'Ancre  fît  de 
grandes  inftances,  afin  qu'on  l'inhumât  en 
terre  fainte,  mais  l'Evêque  de  Paris  y  réfifta 
courageufement,  ôc  le  fit  jettera  la  voirie. 

Ce  prodige  fit  que  le  Roi ,  par  un  E- 
dit  nouveau  ,  bannit  tous  les  Juifs  ,  qui 
depuis  quelques  années  à  la  faveur  de  la 
Maréchale  d'Ancre  fe  glilTbient  à  Paris. 

Mais  la  hâte  que  le  Roi  a  de  partir 
pour  fon  voyage  ,  nous  rapelle,  ôc  ne 
nous  permet  pas  de  faire  une  plus  longue 
digreiTion. 

Mr.  le  Prince  ayant ,  comme  nous  a* 
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vous  dit  cl-de(l'us  ,  ccrit  au  Roi  par  Mr. 
de  Pontcharcrain  qu'il  ne  le  pouvoir  ac- 
compagner ,  Sa  Majcfté  enfuite  manda 
par  toutes  les  villes  de  Ton  Royaume  qu'el- 
les fe  tiiiHent  fur  leurs  gardes,  ne  donnaf- 
lent  entrée  à  aucun  des  Princes  &  Sei- 
neurs  Unis  à  Mr.  le  Prince. 

Ce  que  led.  Seigneur  Prince  ayant  fù  , 
il  envoya  auRoi  le  9.  d'Août  un  Manife- 
lle  en  forme  de  lettre  ,  par  laquelle  il  fe 
plaint  que  quelques  mauvais  efprits  ,dei^ 
quels  Sa  Majefté  eft  prévenue  Se  environ-, 
née  ,  lui  ont  jufques  ici  fait  mal  recevoii: 
toutes  (es  remontrances  ,  qu'il  les  a  faic 
dèfarmer  ,  &  néanmoins  ont  fait  lever  à 
Sa  Majefté  des  Gens  de  guerre  pour  luî 
courre  fus  Ôc  l'oprimer  ,  ce  qui  l'a  obligé 
d'amaller  fes  amis  &  faire  lever  quelques 
troupes  pour  fe  défendre.  Qu'il  a  montré 
la  bonne  intention  qu'il  avoit  ,  en  ce 
qu'incontinent  qu'on  lui  a  accordé  à  Ste 
^lenchould  la  convocation  des  Etats  du 
Royaume  pour  remédier  aux  dèfordres 
qui  s'y  font  ,  il  a  pofë  les  armes  ;  mais 
qu'à  peine  les  a-t-on  promis  qu'on  les  a 
voulu  éluder  ,  puis  ,  quand  on  s'eft  vu 
par  honneur  obligé  de  tenir  la  parole 
qu'on  avoit  donnée  ,  on  a  ufé  de  tant 
d'artifices  ,  qu'on  a  mandé  en  la  plufpart 
des  lieux  ce  qu'on  vouioic  qu'on  mît  dans 
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les  cahiers  ,  fans  qu'en  plufieurs  villes  les 
Communautez  ayent  eu  connoifîànce  de 
ce  qui  y  écoic  :  ôc  depuis  encore  nonob- 
fiant  toutes  ces  fraudes  ,  les  Etats  étant 
clos  Ôc  leurs  cahiers  préfentez  ,  on  n'a  pas 
répondu  à  tous  leurs  articles  ,  &  on  n'ob- 
ferve  rien  de  ce  qui  à  été  accordé  en  au- 
cuns. 


Fm  du  Tome  premier* 
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Boejf.. Gouvernem  de  Bourg  en  Breffe.Rendcctrc 
Place,  fousquelles  conditions.  155. 

■B^ijfife  (leSr.  de)Conreiller  d'Etat.nommépouY 
interroger  Ravaillac.(^i. Député  du  Roi  ài'ai- 
femblée  de  Saumur.  1 41  .Et  à  la  conférence  de 
SoilTons.  i(?o. 

Bonnluet  (  le  Marquis  de  )  Amène  des  troupes  à 

•   Mr  le  Pr  nce.  172. 

Bc3f«a;rifr. Etabli  parle  Duc  d'Epernon  Gouver- 
neur de  la  citadc'.lf^de  Metz.  50. 

XouilL n  (le  Duc &r  Maréchal  de)  Pourquoi  exclus 
du  commandement  de  l'armée.  518.  Ses  plain- 
tes ,  &  Tes  delTcins  contre  le  Gouvernement. 
^^.  Il  va  au  devant  de  Mr.  le  Prince.  lor. 
Son  chagrin  de  la  défunion  des  Princes  ,  & 
pourquoi.  loj.  Son  cara6lére.  104.  Il  veuc 
s'unir  avec  le  Comte  de  SoilTons.  Ses  intrigues 
à  ce  fujet.  ihià.  Sa  conduite  pendant  le  voya- 
ge de  la  Cour  à  Reims.  1 08.  Sa  retraite  à  Se- 
dan. io«>. Il  excite  les  Huguenots  à  demander 
une  ailemblée  générale.  ih-iA.  Ses  démarches 
contre  la  Cour.  157.  Afl'urances  qu'il  donne  à 
la  Cour,  r  5  ^?.  Qviel  en  elt  le  fuccès.  ihid.  Il  eft 
exclus  de  la  Préfi.ience  de  l'aflemblée  de  Sau- 
mur. i4o.Sonconreil  contre  les  Protellans  en- 
nemis de  la  Cour.  1 45.Récompenre  de  Ton  zé- 
le.i47.DontiIn'ei}pascontenr  i48.Scspréren- 
fîons.'^i^.Ses  remontrances  à  la  Reine  au  fujet 
des  Princes.  17p.  Il  entre  iians  la  ligue  contre 
Jes  Minières.  186.  Ilapuyele  defleindeladif- 
grice  du  Chancelier.  105. Il  fait  exclure Roifli 
de  l'emploi  deGardedesSeaux.Parqufl  motif. 
îW. Sa  rufe cnfaveurdfsPrinces.zr3.il  com- 
bat en  vain  l'avis  du  Marquis  d'Ancre.  zM.Sa 
retraite  à  Sedan.  1 1 6.  Son  retour.  r%6.  Il  a- 
prouve  l'alliance  du  Marquis  d' AncreScde  Mr. 
cl€  Villeroy .  1 3  3  .Ses  remontiances  à  la  Reine. 

^45- 
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a4î.  Sa  rrouvellerctraite.  ?4(?.  Article  en  fa 
faveur  au  traicé  de  paix.  i6i.  Il  retourne  à  Se- 
dan. ^(^7- 

"Bourg.  Capitale  de  la  BreflTe.  Afront  que  fesHabi- 
tans  font  au  Duc  de  Bellegarde.  1 5  j .  Elle  eft 
ra  fée.  i^'^' 

brandebourg  (TElefteur  de  )  Prétend  lafucceflîon 
du  Duc  de  Clé  vesfon  beau  père,  i  z.Saquetelle 
avec  le  Duc  de  Neubourg.ipz.  Son  entreprife 
furDuffeldorp./W.Sonacommodement.  î^S- 

ïr*//rfc  (  le  Sr.  de  )  Lieutenant  de  Roi  à  St.  Jean 
d'Angely.  15? 5.  Se  maintient  dans  cette  Place 
contre  le  Duc  de  Rohan.ît'ï^.Sujet  de  fon  voya- 
ge à  la  Cour.  ihU.  Il  eft  fait  Gouverneur  de 
Châtelleraut.  197» 

Brifac  (le  Maréchal  de)  Chargé  de  tenir  les  Etats 
de  Bretagne.  18^, 

Brojfe  (  la;  Avertit  Henri  IV.  du  jour  de  fa  morr. 
<<9.  Ses  offres  fînguliéres  à  ce  fu  jet.  ihid. 

Bullion  (  le  Sr.  de  j  Admis  dans  la  confidence  du 
Roi.  5j.  Admis  à  la  confultation  faite  par  la 
Reine  après  la  mort  du  Roi.  5 1. Envoyé  vers  le 
Comre  de  Soiflfons.  8  j.  Succès  de  cette  encre- 
vue.  84.  Sujet  de  fa  dépuration  au  DÎic  de  Sul- 
ly. 1 1 1 .  CommifiTaire  du  Roi  à  Taflcmblée  de 
Saumur.  141,  Ses  remontrances  aux  Protef- 
tans.  ihid.  Succès  de  fa  dépuration  14-.  Son 
entrevue  avec  le  Duc  de  Bouillon,  z  i  ; .  Confi- 
dence que  la  Reine  lui  fait,  ibîd.  Il  va  à  lacon- 
férence  de  Soiflbns.  kS'o.  Il  aporte  le  traité  »e 
paix.  z<Sz.  Il  eitinfultépar  le  Ducd'Epernon. 
A  quel  fujet,  %6^.  Ses  repréfentations  à  la 
Reine  ibid.  Il  raporte  le  traité  ,  &  le  fait  f- 
gner  aux  Princes.  15-4.  Son  confeil  à  la  Reine 
fur  J'affaire  de  Rochefoit.  3 1 1.  Il  la  poururr , 
avec  quel  fuccès,  314. 

0,-4  C 
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c. 

CAmerjiruis.  Prédit  la  mort  d'Henri  IV.  c'/, 
ÇapKcins  ('les  )  Etablifîement  de  leur  No  vi- 
ciât dans  Paris.  _  137. 

C.trmesDéchauJffz ^ks)Lz\xr  établiffement  dans 
Paris.  Z57» 

Ch.'i.mier.  Minîftre  des  Proteflans,  fon  emploi  3 
rafTemblçe  de  Saumur.  1 40.  Ses  prédications 
féditieufes.iW.Soninrolenceimpunie,&  pour- 
quoi. 145.  Réflexion  fur  cette  impunité,  ihid. 

Charles.  Roi  de  Suéde.  Ufurpe  ce  Royaume  fur 
fon  neveu.  170.  Sa  bonne  conduite  &famorr. 

ChÂtaigneraye  (  le  Sr.  de  la  )  Sauve  la  vie  à  la  Rei- 
ne, î.  A  querelle  avec  les  Ducsd'Epernon  & 
de  Bellegjrdedans  Tapai  t. ment  de  la  Reine 
I  11?.  Suites  de  cette  affaire.  ii7' 

Châtcituni'uf{  le  Sr.  de  J  Eli  fait  Direfteur  des 
Finances.  iî^« 

Châtel  (Jean)  Donne  un  coup  de  couteau  à  Hen- 
ri IV.  66. 

Châtre  (!e  Baron  de  la)  Nommé  Gén>rral  de  l'ar- 
mée inifefur  picpour  i'atfai'edejuliers.  98. 

CkcanxÇics  Abt  ez  dcjOn  Icuradjuge  la  preféan- 
ce  fur  les  Dgiiitaires  des  Chapitres.         x8o. 

Clerc  (  le  )  Dudeur  de  Sorbon;.e,envoyé  pour  ti- 
rer [aconfefllon  de  Ravaillac.  6$. 

clergé  (  la  Chambre  du  )  Difpute  qui  s'y  élève  à 
l'ouverture  des  Erats  Généraux.  z8o.  Com- 
ment terminée  i^'^.  Ses  réflexions  fur  la  Pau- 
lette.  ipî.  Sa  jondion  à  la  Noblcfle  pour  en 
obtenir  la  fupreffion.ipi^.El le  examine  Icsrai- 
fons  du  Tiers-Etats  pour  la  Paulette.  x  j>8.  & 
fitiv.  Et  les  rejette.  301.  Succès  de  fes  repré- 
femations  au  Roi.  ibid.  Elieagrét  k  projet  de 

faite 
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faire  éteindre  la  vénalitédes  Charges.  301. Et 
de  pourfuivre  les  Financiers.ié'/W.  Elle  deman- 
de que  leConcile  de  Trente  foit  publié,  ihid. 
Ses  mouvemens  fur  la  demande  du  Tiers-Etat 
au  fujet  de  l'indépendance  des  Rois.  Ses  rai- 
fons  de  la  rejeter.  304.  Elle  y  députe  le  Cardi- 
nal du  Perron.5  o ^Sa  requête  contre  les  duels . 
3 1  c. Et  à  regard  de  Texamen  des  cahiers.  31^. 
Sans  fuccès.  3 17. Contenu  de  fes  cahiers.3 18. 

Cler'uaux(ïes  Ahhezde)Ohnenncnt  la  préféance 
fur  les  Dignitaires  des  Chapitres.  280. 

Cléves  (  le  Duc  de  )  Sa  mort  met  la  fucceffion  de 
{çs  Etats  en  litige.  1  z . 

Cœu'vres(\e  Marquis  de)Cor,6dent  du  Comtede 
Soiiïbns.  104.  Sur  quel  motif  il  s'employe  à 
former  une  alliance  entre  ce  Prince  &  le  Duc 
de  Bu'ûWlon.  ibid.  Il  réufiit  10$.  Acompagne 
les  Princes  à  Sedan.  105».  Accepte  la  propofî- 
tion  de  ruiner  le  Duc  de  Sully.  115.  Sujet  de 
fa  haine  contre  ce  Duc. ibid.  Ses  intrigues  pour 
le  perdre,  ibid.  Comment  il  atir,';  le  C®mtede 
Soldons  dans  ce  partir  1 4.II  s'employe  auprès 
de  ce  Prince  en  faveur  du  Marquis  d'Ancre. 
1  il.  Dont  il  prend  lesinrérêtsaufujet  du  ma- 
riage de  fon  Fils.  1 5 5.  Il  eft  ataqué  de  giiet  à 
pens  par  le  Chevalier  de  Guife.  i  ç  S.Comment 
il  évite  d'être  aflafflvié.  i  ç  5>.Exclus  de  la  Char- 
ge de  Maitre  de  la  Garderobe  du  Duc  d'An- 
jou. Pourquoi.  i<î4.  Son  mécontentement  du 
Kî*arquis  d'Ancre,  ibid.  Il  s'employe  à  le  ra- 
commoder  avec  les  Princes.  1 7 ç .  Il  fe  racom- 
modeavec  lui.  i5)i.Solicitcparles  Minillres. 
iii).EnvoyéenItalie.Pourquellcaffa're.i4o. 
Son  retour,  &  fuccès  de  fon  voyage.t^^. Il  eil 
député  vers  le  Duc  de  Vendôme.  z66.  Succès 
de  fa  négociation.  2.<8 
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Conchtni.  Avis  qu'il  donne  au  Roi  au  fujet  de  la 
Marquife  de  Verneuil.  7,  Son  confeil  àla  Rei- 
ne à  regard  des  amours  du  Roi.  10.  Sa  que- 
relle avec  le  Duc  de  Bellegarde  au  facre  du 
Roi ,  fur  quoi  fondée,  iio.  Elle  l'engage  à 
s'unir  avec  le  Comte  de  Soiffons.  ibid.  Il  pro- 
met Ton  crédit  pour  le  mariage  du  Fils  de  ce 
Prince  avecMlle.de  Montpenfier.  114.  Sujet 
d'une  nouvelle  querelle  avec  le  Duc  de  Belle 
garde.  1 14.  Il  a  recours  au  Comte  de  Soiflbns. 
ibid.  Son  ambition,  ij  4. Il  achète  le  Marquifac 
d'Ancre.  1 5  ç.  Récompenfes  qu'il  reçoit  de  la 
Reine,  ibid.  Il  eft  fait  Gouverneur  d'Amiens. 
ibid.  Il  fe  brouille  avec  les  Miniftres.  z^6.  Ses 
vues  hardies  pour  le  mariage  defonFils.  ibid^ 
Abus  qu'il  fait  de  fa  faveur.  ï^»^.  Il  affifte  à 
l'entrevue  des  Princes.  i^To.II  feracommode 
avec  les  Miniftres.  175;.  Ses  efforts  pour  fereu-^ 
nir  avec  les  Princes.  i7(<r.  Il  eft  député  vers 
eux  Pourquoi  180.  Succès  de  fa  négociation. 
ibid.  Mefures  qu'il  prend  contre  les  Miniftres. 
181.  Il  s'unit  à  leurs  Ennemis.  \%6.  Il  fait 
pourfuivreleDucdeBell-egardeauParlcmenr. 
A  quel  fujet.  188.  &fufv.  II  échoue.  Pour- 
quoi. I  jio.Ses  mefures  riprcs  la  mort  duComte 
deSoilîbns.isiiIl  afTîfte  à  un  Confeil  centrale 
Chancelier.  205.  Ilfait  échouer  la  réfolution 
qu'on  y  prend,  ibid.  Il  apuye  les  demandes  de 
Mr.  le  Prince,  ^o6.  Sans  fuccès.  207.  Il  eft  re- 
buté par  la  Reine.  208.  Il  manque  de  parole  à 
Mr. le  Prince.  210.8c  211.  Ses  difcours  contre 
la  Reine  2 1 2.  Son  confeil  féditieux  aux  Prin- 
ces. 214.  Suivi.  215.  Il  eft  recherché  par  ks 
Miniftres.  Sa  réponfe.  220.  Occafion  dont  il 
profite  pour  faire  rapeller  les  Princes.  2  25'.  Il 
eft  relégué  à  Amiens.  228.  Ses  intrigues  pour 
rentrer  en  grâce.  1 3 1 .  Il  conclut  le  mariage  de 

fa 
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fa  Fille  avec  le  Fils  de  Villeroy.  155.  Il  ell 
fait  Maréchal  de  France.  15  4. Sa  Froideur  pour 
Mr.de  Vilieroy.  i  ?  S.Son  mécontentement  des 
mefures  que  la  Reine  prend.  147.  Ses  alarmes 
aux  mouvemcnsdes  Princes.  i4i?. Ses  mouve- 
mcns  pour  la  paix  avec  les  Princes.  155.  Il  y 
inlîrtc.z^j.Et  l'emporte.  1^4. Son  avis  dans  la 
nouvelle  brouillerie  de  M.le  Prince  rejeté.  175. 
Il  refte  à  Paris  pendant  le  voyage  du  Roi. Pour- 
quoi.j^»»^. Il  cil  Tauteur  de  la  fortune  deMr.de 
Luines.  181.  Pourquoi  il  réléve.ftji.  Nouvel- 
le création  d'Offices  qu'il  fait  faire.  Et  dans 
-  quelle  conjoncture.  i8^.  Sa  violence  contre 
.  Kiberpréjàquelfujet.  3 15. Sa  brouillerie  avec 
Mr.  de  Villeroy.  '^i^.  Dont  il  apuye  le  fenti- 
ment  pour  la  paix.  Politique  de  cette  conduite . 

Co«/» (la Priniceffe  dej  Ses  mauvais  confeils  à  la 
Reine.  41.  Ses  démarches  pour  empêcher  la 
paixjdansqueldefiTein-K^j. Sa  querelle  avec  la 
Maréchale  d'Ancre.  %6^. 

Conti(\e  Prince  de  )  Sa  querelle  avec  le  Comte  de 
SoifTons.  12^.  Sa  mort  &r  Ton  éloge.         177. 

Ceton  (le  Père)  Jéfuite ,  juftifie  fon Ordre  fiir  la 
dodèrine  contre  les  Princes.  80. 

Ccudrai(\t  Sr.  du)  Envoyé  à  la  Rochelle.En  quel- 
le qualité  &  pourquoi.  1^7.  Il  en  eft  châtié. 

D. 

DA'vennes.  Exécuté  pour  avoir  voulu  tuer 
Henri  IV.  ^  66, 

DaHphin  (le  )  Prédi(SHon  du  Roi  fon  père  fur  fon 
humeur,  lo.  Exemple  fingulier  de  fon  opiniâ- 
treté, tbid.  Voyez  Louis  XIII. 
Defcoumerjtn  (la  Dlle.  j  Accufe  le  Duc  d'Epernon 
du  meurtre  d'Henri  IV.  1 5  5.  Elle  ell  convain 

Q  <r  eue 
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eue  de  fauffeté,  &  condamnée,  ibid.  Pourquoi 
elle  n'eft  pas  punie  fuivant  la  rigueur  des  loix. 

154. 
DoîéQe  Sr.)Négociateur  du  Marquis  d'Ancreau- 
près  du  Comte  de  Soiflbns.  175  .Son  confeil  au 
fujet  de  raflTaflînat  du  Baron  de  Lus. 103. Il  eft 
apellé  au  Confeil  tenu  contre  le  Chancelier, 
ïoç.  Son  avis  contre  le  Sr.  de  Roifïî.  ihid.  Il 
brouille  le  Marquis  d'Ancre  ôc  Villeroy.Dans 
quelle  vue.  xj^. 

E. 

EMpere*ir(V)  Envoyé  des  troupes  dans  le  Du- 
ché de  Juliers.  12. 
lËf>ernon(\t  Duc  d')Colonel- Général  de  l'Infante- 
rie.45 .  Se  rend  au  Parlement  aprcs  la  mort  du 
Roi.  5  5.  Sa  déclaration  en  faveur  de  la  Reine, 
ibid.  Il  veut  fe  rendre  abfolu  dansfon  Gouver- 
nement de  Metz.  87.  Surprend  un  ordre  de 
la  Reine  à  cet  effet.  88.Paroit  ataché  aux  in- 
térêts de  cette  PrincefiTe.  pï.  Ofenféde  lare- 
folution  prife  fur  le  mariage  de  Miie.de  Monc- 
penfier.  1 13.  Careffé  par  la  Cour ,  pourquoi. 
135.  Accufé  du  meurtre  d'Henri  IV.  1 55.  Et 
juftifîé. '^i^.  Mécontent  de  la  Cour.  Pourquoi 
185.  Impliqué  dans  la  mort  du  Baron  de  Lus. 
io3.De(ft;in  pris  contre  lui  échoué, comment. 
Z05.  Ueft  mortifié  de  l'alliance  du  Marquis 
d'Ancre  &  de  Villcroy.  ijj.Ses  demandes  à 
la  Cour  Ti  jetées.  15  4.  Sa  nouvelle  faveur  au- 
près de  la  Reine.  147.  Son  opofîtion  à  la  paix, 
i^j.  Sa  querelle  avec  Bul lion  à  ce  fujet.  ibid. 
Il  ell  maitre  du  Gouvernement,  i?  ç .  Violence 
qu'il  fait  à  la  jullicf.  Sur  quel  prétexte.  iS^f. 
Infulte  qu'il  fait  au  Parlement,  î87.Circonf- 
tances agravantts de  fon  aétion.'^'W.Satisfac- 
tion à  laqu<?Heftl fe  foumec.         a8 8.  &  i?p. 

I.fpagne 
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Tfpagne  (  le  Roi  d')  Interdit  dans  Ces  Etats  un  to- 
me des  Annales  de  Baronius.  Pourquoi.  8z.Il 
chalfe  les  Morisqucs  de  fes  Royaumes  fur  quel 
motif.  1 15. 11  établit  dans  fes  Etats  la  fête  de 
S.Louis.  A  quelle  occafion.i  8 1. Il  prend  la  dé- 
fcnfedu  Duc  de  Mantoue.  z 2  j.  Sa  précipita- 
tion à  acommoder  cette  querelle.Dans  quelle 

.  vue.  z  i8.  Il  ne  peut  faire  dèfarmer  le  Duc  de 
Savoye.  z^o.  Il  envoyé  une  armée  contre  ce 
Prince.  zpi.Ilinfifteàlefaireobéir.        ibid, 

ïfpagnols  (les)Preuve  de  leur  ollentation  en  fait 
de  Religion.  85.  Leurs  vues  d'engager  Mr.  le 
Prince  à  une  guerre  civile.  86".  Leurs  intrigues 
pour  cela  à  la  Cour  de  Rome.  ibid.  Leur  haine 
ell  implacable.  Exemple.  171.  &/*ei'u. 

Xtats-Généranx  (les)  Ouverture  de  cette  afTem» 
blée.zSo.  Infulte  faite  àundes  Députez. 51 1, 
Punie. 5 1  i. Détail  de  ce  qui  fe  paffe  à  cette  af- 
femblée.  ipj^.jaJaH  ^  5  z  z.  Sa  clôture.    3  z  z , 

.  F. 

FErdinand.  Cardinal.  Succède  au  Duché  de 
Mantoue.  z  z  z. Sujet  de  fa  querelle  avec  leDuc 
de  Savoye  ibid.Oont  il  rejette  les  proportions, 
zz^.  Ses  offres. ïW.  Ses  réponfes  aux  griefs 
de  Ton  Ennemi.  zz4.  Il  eft  foutenu  par  l'Ef- 
pagne.  ZZ5.  Il  fuit  les  confeils  de  la  France. 

Teria  (  le  Duc  de  )  AmbafTadeur  d'Efpagne  à  la 
Cour  de  France  à  Tavénement  de  Louis  XIII. 
loiS.  Propofe  &  arête  le  double  mariage  des 
Enfans  des  deux  Rois.  ibid.  Article  du  traité 
concernant  les  deux  Couronnes.  ibid. 

Territre.  Ancien  Minillre des  Proteftans,eft  dé- 
pofé,  pourquoi.  z?5.  Eft  fait  par  la  Cour  Con- 
feiller  du  Préfidial  de  Niimes.  ibid.  Tumulte 

dans 
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dans  cette  viile  à  fonoccafion.  ibid,  Violencw 
qu'on  exerce  contre  lui.  ibid. 

Ter'vaques  (le  Maréchal  de)  Sa  conduire  à  Quil- 
Jeboeuf  à  Tinfu  de  la  Cour.  iS6.1ly  eft  mandé. 
Suites  de  cette  affaire.  187.  Sa  mort.        254. 

Févre  (le  Sr.le)  Nommé  Précepteur  du  Roi. 1 54. 
Son  éloge.  ibid, 

Tilfac  (le  Doftcur)  Elu  Sindic  de  Sorbonne.  1 8  4. 

Franfois(\çs)  Leur  zele  pour  la  Religion,  com- 
paré avec  celui  des  Erpagn-ols.  8  i.  Leur  légè- 
reté. Réflexion  à  ce  fujet.  85.  Exemple  de 
Jeur  humanité  envers  les  Etrangers.  171.  6» 
ffiiv. 

Tnentes  Cle Comte  dej  Gouverneur  de  Milan,  fo- 
j-jcite  Mr. le  Prince  de  prétendre  la  Couronne 
de  Fiance  8  5 .  Retient  ce  Prince.  ibtA, 


GAhor  (Bethléem)  Sujet  de  fa  révolte  contre 
Batrory.  241.  Qu'il  chaflTe.  ikid.  Et  par  fà 
mort  il  devient  Prince  de  Tranfîlvanie.    241.- 

Gamache.  Dodteur  de  Soibonne,choifi  pour  ex- 
horter Ravaillac.  ^5. 

Cené've.  Eft  fous  la  proteûion  de  la  France.  153. 
Préservée  d'une  entreprife  du  Duc  de  Savoy e. 

134. 

Guife(\a  Maifon  de^)  Redoutable  en  France,pour- 
quoi,  38.  Elle  va  joindre  Mr.  le  Prince  à  Ton 
retour  en  France,  i  o  i  .Pourquoi  elle  s'intérefle 
pour  le  Duc  de  Sully.  1 3 1  .Elle  traverfe  l'union 
du  Comte  deSoifTons  &  du  Marquis  d'Ancre- 
J  5  8.  Elle  refout  la  mort  du  Marquis  de  Cœu- 
vres.  ibid.  Mécontente  de  la  Cour.  A  quel  fu- 
jet.  1 8  5  .Son  union  avec  le  Duc  de  Bellcgarde. 

Guift  (le  Chevalier  dej  Ataque  de  guctàpens  le 

Marquis 


I 
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Marquis dcCœuvres.i  5  8.11  manque fon coup, 
I ÎP.  Suites  de  cette  affaire,  ibid.  Comment  il 
ataqueleBarondcLus,qu'iltue.2oi.&  a05.Il 
n'ell  pas  pourfuivi ,  pourquoi,  204,  Détail  de 
fon  aition.  ibU.  lielt  apeilé  par  le  Fils  de  ce 
Baron,&  le  tue  loj?.  Sa  mort  tragique,  &  fors 
éloge.  169. 

Cuife  (  le  Duc  de  )  Ce  qu'Henry  IV.  en  jugeoir. 
38.  On  Taflure  du  mariage  de  Mlle  de  Mont- 
penfier.  i  o^.  Il  refufe  d'alîifter  au  facre du  Roi 
Par  quelle  railbn.  1 08. Son  mariage  ert  traver- 
fé  par  le  Comte  de  SoifTons  &  les  Miniftres. 
1 1 4.  Bravade  qu'il  fait  à  ce  Comte.  1 24.  Sui- 
tes de  cette  affaire. tW.  Comment  elle  elt  ter- 
minée. 1 2  5 .  Il  réfout  la  mort  du  Baron  de  Lus. 
Pourquoi.  102.  Son  chagrin  de  l'alliance  du 
Marquis  d'Ancre  &  de  V1lleroy.253.Il  s'opo- 
fcà  la  paix.  Ses  vues.  2 6'5 .Il  parvient  à  la  plus 
haute  faveur.  275:. 

Cufiaz>e.Succt{î^sm  à  la  Couronne  de  Suéde.  Son 
éloge.  170.  Ses  exploits  contre  le  Roi  deDan- 
nemark.  200. 

H. 

H^'fr//îy,Premier-Préfîdent.Son  afeélionpour 
la  Reine  dans  l'afairede  la  Régence,  jj. 
Henri  Ir.  Se  détermine  à  fe  marier,  i.  Ses  re- 
cherches fe  fixent  à  Florence. 2. Il  reçoit  la  Rei- 
ne à  Lyon.  3.  Particularité  de  fon  entrevue. 
4.  Son  union  avec  la  Reine.  5.  Ses  amours. 
6.  Son  infenfibilité  aux  remontrances  de  la 
Reine,  ihid.  Ses  craintes  pour  la  Marquifede 
Verneiiil.  7.  Il  ne  peut  foutenir  la  jaloufie  de 
la  Reine.  9.  Parti  extrême  qu'il  veut  prendre 
comr'elle.  ibi.  Hors  de  ce  cas  fa  tendrelfe  pour 
elle.  12. Douceur  avec  laquelle  il  lui  refufe  une 
grâce.  «^/W.  Ses  remontrances  au  fujet  du  Ma- 
réchal 
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réchal  de  Biron.  ibid.  Et  fur  une  place  que  !a 
Reine  poftule  en  faveur  du  Duc  de  Sully,  i  j. 
Son  aveu  fur  fon  changement  de  Religion,  & 
fon  fentiment  furies  Protertans  &  leur  Seùe. 
is.  Et  fur  la  politique  d'Efpagne.  ibid.  H  veut 
mettre  la  Reine  au  fait  des  affaires.  17.  Sa  fa- 
tisfaftion  avec  cette  Princefle.  ibid.  Portraits 
différens  qu'il  en  fait.i  S.Ledifcours  touchant 
qu'il  lui  fait.  15».  Ses  grands  dcffeins  fur  Tira- 
lie,  détaillez.  10.  ZI.12.  Réflexion  à  ce  fujet. 
ai.  L'amour  en  eft  le  motif  principal.  25,  Ses 
préparatifs,  zç.  Changemens  qu'il  projette 
dans  fon  Royaume.ii'i^.Mécontent  du  Duc  de 
Sully.  16.  Et  du  Chancelier  deSilkry.  ibid.  Il 
veut  laifler  la  Régence  à  la  Reine.  zy.Sescon- 
feils  à  cette  PrincelTeiti^.  &fuiv.  Ses  idées  fur 
le  mariage  de  fes  Enfans.  3 1 .  &fuiv.  Ses  vues 
pour  la  fureté  du  règne  de  fon  Fils.  54.  Sur  fes 
Enfansnaturels.35.3^.C^/«i  Ses  idées  à  l'égard 
des  Maifons  des  Princes  étrangers  établies  en 
France.  ^6.&fuiv.  Sa  rufe  pour  détromper 
la  Reine  de  la  Princefie  de  Conti.  41.  Réfle- 
xions fur  fes  jugemens  à  l'égard  des  affaires 
d'Etat  &  de  fes  Enfans  naturels.  ^z.&  pàv. 
Son  portrait.  44.  Ilvcutfuprimer  les  Charges 
de  Connétable  &:  de  Colonel  de  ITofanterie. 
4Î  .Fait  facrer  la  Reine. Defcription  de  cette  fo- 
lennité.  46'.  Uertaffaffmé.  47.  Divers  atentats 
fur  fa  vie.  66.  Pronoftics  fur  fa  mort.  67.  & 
fuiv.  Il  fe  moque  d'un  préfage  6p.  Négligeles 
avis  de  la  Broffe.  ibid.  Se  rit  d'un  fonge  de  la 
Reine  à  ce  fuiet.  70.  Ses  paroles  remarqua- 
bles le  jour  du  couronnt  ment  de  la  Reine. 
ibid.  Ses  inquiétudes  involontaires  le  jour 
de  fa  mort.  71.  Divers  préju'.'ez  fur  la  eau- 
fe  d'f n  haut  de  fa  mort  nagique.  75.  76. 
Ses  funérailles.  j?5».  Prédidtion  remarquable 

fur 
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■    fur  fa  pompe  funèbre.  «W.  Son  élo^e.  loo. 
Sa  charité  envers  les  Morifqucs  chailes  d'Ef- 
pagne.  117. 

Ifo/Z^iw^o/ifles  interviennent  dans  la  querelle  du 
•    Duc  de  Neubourg  &  de  TEledeur  de  Brande- 
bourg ai? a.  Leurs  conquêtes,  il^id.  Qu'ils  s'a- 
proprient  nonobltanc  un  traité.  z^4. 

Uughtnots  (  les)  Voyez  Protefians, 

I. 

JAcohins(\es)Leur  établ iflement  dans  Paris.  1^7 
Jeannin  (\q  Préfident  )  Le  Roi  lui  deltine  les 

"  Sceaux,  a?.  Son  caraftere.  ibid.  L'un  des  Con- 
feillers  fecrets  de  la  Reine  ;iprèsla  mort  du 
Roi.  î I.  Eli  d'avis  de  lui  déférer  la  Régence. 
5  a.  Commis  à  l'examen  de  Ravailiac.  6%.  Il 
agrée  les  demandes  du  Comte  de  SoifTons.  84 . 
lleftfair  Directeur  des  Finances,  i  apEtCon- 
trolieur Géf.éral.  ij  i  Ce  qu'il  conftilie  dans 
la  révolte  des  Princes  15 1.  L'un  des  Plénipo- 
tentiaires pour  la  paix.  a5'o.S.\Topofi:ionrur 
un  article  dt*  \\  paix  >  fur  quoi  fondée.  2^5. 
L'un  d  es  Commiffaires  pour  l'examen  des  ca- 
hiers des  Etats.  5  ao, 

Jéfuites  f  les  j  Ce  qu'H;:nri  IV.penfoit  de  ces  Re- 
ligieux, ap.  Leur  apo!ot;ie.  5o.l!srontacurez 
de  fuivre  ia  dodrine  de  Mariana  contre  les 
Têtes  Couronnées.  So. Entreprennent  d'avoir 
des  Collèges  publics,  «^/i.  Obtiennent  iaper- 
miffion  d'ouvrir  celui  de  Clermont.  81.  S'en 
défillenf,pourquoi./W.Leurs  démarches  pour 
s'établira  Troyes.  i  ^o.  Ce  qu'ils  avoient  fait 
pourcela  fous  le  dernier  règne.  1 5  i.Ils  perdent 
leur  procès. I  f  a. Maltraitez  à  Aix  la-Chapelle, 
Kîâ".  Ils  y  font  rétablis.  167.  Inquiétez  par  l'U- 
siverfité  de  Paris.<è/<^.Crimçs  qu'elle  leur  imv 
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pute.  ibld.  &  ic^'S.  Ils  fc  dékudem.îhld IhConz 
ataquez  de  nouveau,  à  quel  fujet.  i  i?8.Et  mal- 
traitez à  Venife.  is>^.  Citez  devant  le  Parle- 
ment. Pourquoi  zyo. 

iKoiofa  (  le  Marquis  d')  Détail  de  fa  fortune.  2x5. 
Le  parti  qu'il  prend  dans  la  querelle  des  Ducs 
de  Savoy e  &  de  Mantoue.  ihid.  Il  a  ordre  d'ar- 
mer contre  le  preniier  215.  Son  expédition. 
2  xe^.  Il  a  ordre  de  faire  la  paix.  228.  Ses  intri- 
gues pour  rraverfer  la  négociation  de  la  Fran- 
ce auprès  du  Duc  de  Mantoue.  26^5.  Il  entre 
dans  le  Piémont  à  main  armée.  2^1 

Joyeufe  ('le  Cardinal  à^)  Son  confeil  au  fujet  de 
l'union  des  Princes.  loç.  Il  refufe  l'Ordre  du 
St.Efprit.Pourquoi.io8  Ses  plaintes  au  fujet  du 
mariage  de  Mlle.  deMonrpenfier.i2^Envoyé 
au  Duc  de  Bouillon. 24(^  Son  avis  au  fujet  de  la 
révolte  des  Princes  2 5 1 .  Ses  efforts  pour  em- 
pêcher la  paix.  ,  z6i. 
L. 

LT.opoU  (  l'Archiduc  )  Envoyé  dans  le  Duché 
de  Juliers.  22.  Sa  conquête.  2j. 

Lesdiguiéres(\e  Duc  &-  Maréchal  de^Son  entretien 
avec  le  Roi.33.6'y;^''v.Ileft  mandé  à  la  Cour. 
3(îi.  Il  enethnéconrent,  &  à  quel  fujet.  ibid. 
Confeil  favorable  à  la  Cour  qu'il  donne  au 
Comtede  S">i(îons,  1 8  » .  Il  entre  dans  le  com- 
plot contre  les  Minillres.  18^.  Ses  ofres  aux 
Princes.  iind. 

Longneville  (\t  Duc  dejSon  portrait  fait  par  Hen- 
ry IV.  37.  Il  fuit  le  Duc  de  Bouillon  à  Sedan. 
10^.  Sa  querelle  avec  ie  Comte  de  St.  Pol. 
a34.Decidéeenfafaveur.  235.  Son  ingratitu- 
de envers  le  Marquis  d'Ancre. j^'<^.  Il  fort  de  la 
Cour.  1^6.  Il  ell  compris  dans  le  traité  de 
paix.2(^i.IlvientàlaCour,  &fe retire.  2^7. 

£o;»w  xzz/.Tient  Ton  lit  de  Jullice  après  lamortdu 

Roi 
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Roi  Ton  pcre,&  déclareRcçente  laReine  fa  mè- 
re. ^«r.llellTaGré.  roS.Etdcclaré  majeur.  178, 
Ses  Déclarations,  ibid.  Il  fait  Touverture  des 
Etats-Généraux. iSo  Son  Ordonnance  furies 
rangs  à  cette  afl'embléc.  15)4,11  ladiffout.  ^iz. 
Fait  cafler  un'  Arêt  du  Parlement  contre  la 
Cour.  528.  Ses  defenfes  à  cette  Compagnie. 
ibiJ.  6c  525).  Procédures  qu'il  fait  faire  contre 
elfe.  532. 

Luines(le  Sr.dejObtient  le  Gouvernement  d' Am- 
boife.  z8i.  Quelle  fut  lacaufe  de  fa  fortune. 
ibid.  Baffefle  de  fon  extraction ,  &  origine  des 
noms  de  Luines  &  d'Albert.  2S2.  Détail  cu- 
rieux de  Thifloire  de  Ces  Pére&  Mère.  ibid.  ô* 
J.  yî«i.'. Comment  il  gagne  lesbonnnes  grâces  du 
,    Roi.  284.  Bienfaits  qu'il  reçoit  de  la  Reine 

Lus  (  le  Baron  de)  Entre  dans  la  confidence  du 
Marquis  d'Ancre,  ipi.llefthaïpar  laMaifon 
deGuife.  Pourquoi.  202.  Ataqué&  tué  par  le 
Chevalier  de  Guife.  203. Détail  de  ce  combat. 
204.  Son  Fils  veut  vanger  fa  mort ,  &  ell  tué. 

2  0^. 

M. 
A  yr^^«4f.  Arête  pour  crime  d'Etat,  &exécuté. 

Maine  (  le  Duc  duy  Voyez  Mayenne. 

Mantcue  (  le  Duc  de  j  Voy  ezferdlnand. 

Mariage  Le  double  mariage  àts  enfans  de  France 
&■  d'Efpagneréfolu.  84.  Propofé  &  arête  par 
r  Ambafîadeur  d'Efpagne.  i  otf  .Traverfé  par  le 
DucdeSavoye.  loy.lîeft  conclu.  177. Et  pu- 
blié. 178.  Ambafladesàcefujet.  iSi. 

Marie  de  Médias.  Sa  naiffancc  &  fon  portrait.  2. 
Elle  accepte  Henri  IV.pour  époux.ii-i^.Son  dé- 
parc &  fon  voyage .  3 .  Son  arivée  à  Lyon.ibid^ 
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Circonftance  remarquable  de  Ton  entrevue 
avec  le  Roi.4.Elle  vient  à  Paris. ii'/<^.  Acouche 
du  Daufin.'6''^.Ses  autres  Enfans.  y. Son  union 
avec  le  Roi.  ibid.  Danger  qu'elle  court  d'être 
noyée.  i^î<i. Preuve  de  fa  tendreiïe  pour  le  Roi. 
ibid.  Sa  politique  fur  les  amours  du  Roi.^.  Ses 
remontrances  à  ce  Prince,  ibid.  Moyens  donc 
elle  fe  ferc  contre  fes  Rivales.  7.  Sa  fituation 
avec  le  Roi. 8. Sa  jaloufie  &  fon emportement. 
ibid.  Mettent  le  Roi  au  défespoir.y.  Anecdo- 
tes à  ce  fujet.  ibid.  Son  opiniâtreté  à  fuivre  Ces 
^  fentimens.  n.  Son  bonheur  avec  le  Roi  dans 
toute  autre  rencontre.i  i.  Elle  intercède  pour  le 
Maréchal  de  Biron  inutilement ,  &  pou;  quoi. 
ibid. D<:mini.\e  Sr.Maixant  pour  le  Duc  de  Sul- 
ly, ertrefufée,  fur  quels  prétextes.  ij.Néglige 
de  prendre  connoiifance  des  affaires.  17.  Sa 
par'aite  un:on  avec  le  Roi.  fti^.Pliinte  tendre 
qi'elle  kiifncSc  larépon'equ'el'e  reçoit.ip. 
Le  Roi  lui  ronnmuniqu.-  f.s  deflTeins  fur  ''Ita- 
lie 10.  Safljrprife  ,  &  les  remontrances.  14. 
Corv!t?iis  qu'elle  reçoit  ".u  Roi  fur  ra:1miniitra- 
tiôn  de  i'Erat.  i7.&  ^»'v.  Par  quel  moyen  elle 
reconnoit  lesarriHcts  de  laPnni.e(Te  de  Con- 
ti.  41.  E'Ieellfacrée.  /^fi.  On  fait  les  prépara- 
tifs de  fon  entrée  à  Paris,  ibid.  Sa  dou'eur  à 
la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi.  48.  S"S  ordres 
à  ce  fujet.  49.  Elle  afTeanble  fon  Confeil.  ç  i. 
Moyens  réfolus  pour  établir  la  Régence,  y  2. 
La  Reine  va  au  Parlement.  î(!r.  Le  Roi  fon  fils 
l'y  déclare  Régente,  ibid.  Piété  de  cette  Prin- 
cefiTe  après  cet  événement.  5:7.  Comment  elle 
•  compofe  fon  Confeil.  61.  Ses  premières  oc- 
cupations, (ffa.  Vifion  qu'elle  eut  fur  la  mort 
aHenri  IV.  70.  Mouvement  extraordinaire 
qu'elle  fentit  en  entrant  dansSt.Denis  avant  la 
mon  4uUoi.»M.  Elle  tâche  en  vain  de  l'empê- 

cher 
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cher  de  fortir  le  jour  de  fa  mort.  7 1 .  Fait  re- 
nouvellerTEdit  de  Nantes. 78.  Sa  déclaration 
pour  la  tranquilité  du  Royaume,  ibid.  Moyens 
qu'elle  employé  pour  adoucir  le  Comte  de 
SoiflTons.Sj.  Elle  lui  acorde  toutes  Tes  deman- 
des.84.Sonembaras  à  remplir  les  Confeils.S*?". 
Elle  fe  foumet  aux  re'gles  ordinaires  des  Ré- 
gences.87. Se  lâiflefurprendreparle  Ducd'E. 
pernon.SS.Reconnoitfafdute.îl'/W.Safituation 
au  dedans  duRoy  au  me  po&i?  i  .Perfpedti  ve  de 
fa  Régence. pi. 6" y«i  f  .Elle  fait  agiter  l'afairc 
de  Juliers.  96.  Sur  l'avis  de  fon  Confeil  elle 
fe  réfout  à  la  guerre.  97.  Fait  faire  les  funé- 
railles du  feu  Roi.  99.  Suprime  quantité  d'im- 
pôts, loi.  Ses  foins  pour  les  bâtimens  &:  col- 
lèges royaux. '^i^/.  Elle  envoyé  au  devant  de 
Mr.  le  Prince,  ibid.  Ses  alarmes  aux  mcuvc- 
mens  du  Comte  de  SoilTons.  ibid.  Elle  donne 
toute  fatisfadion  à  Mr.  le  Prince  101.  Ses  lar- 
geflTes  au  Grands.  10  ^  Reflexion  à  ce  fujer. 
ibid.  Elle  confent  à  l'union  des  Princes  ,  & 
pourquoi.  105.  Elle  conclut  un  traité  avec 
r£fpagne.io5.Elle  fait  facrerle  Roi.io8.Son 
embaras  aux  demandes  des  Huguenots.  loy. 
Elle  leur  permet  de  s'aflembler.  1 1  o.Elle  con- 
tinue le  Duc  de  Sully  dans  fa  Charge  de  Surin- 
tendant des  Finances,  iiz.  Elle  fait  exécuter 
les  ordres  d'Henri  I V.en  faveur  des  Morifques 
d'Efpagne.ii7.Surquelsprétextes  elle  difgra- 
cie  le  Duc  de  Sully,  i  i5>.Elle  prend  foin  de  Gc 
néve,&  faitdèfarmer  le  Duc  de  Savoye.  154. 
Ses  alarmes  au  fujet  du  voyage  du  Prince  de 
Condé,  &  les  ordres  qu'elle  donne.  155.  Elle 
fait  fuprimer  un  livre  féditieux.  145.  Elle  juge 
«n  faveur  des  Habitans  de  Tro .  -^'>  contre  les 
Jéfuites.  1 5  i.  Elle  remet  les  arerages  des  tail- 
les, ibid.  Fait  défendre  les  Académies  de  jeu. 
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I  f  5  .Et  lenouveller  les  Edits  contre  les  Duels. 
ihid.  Elle  ordonne  Texamen  de  raccufatioii 
contre  le  Duc  d'Epernon.  ibid.  Elle  change 
le  Précepteur  du  Roi.  1^4.  Dons  qu'elle  fait 
au  Marquis  d'Ancre.  155.  Elle  ell  prévenue 
contre  ce  Favori.  15  g".  Ses  inquiétudes  fur 
l'union  des  Princes.  161.  Sa  douleur  de  la 
mort  du  Duc  d'Orléans,  irt'j.  Elle  rétablit  la 

•  tranquiliré  dans  Aix-la  Chapelle.r^fT.  Ses  cha- 
grins au  fujet  des  mouvemens  desGrands.  1 7Ô 
Mefures  qu'elle  prend  avant  quededéclarer  le 
mariage  du  Roi.  177.  Qu'elle  conclut  &  fait 
publier. ?^i^.&:  17 8. Ses  démarches  auprès  des 
Princes  à  ce  fujet.  17p.  Refus  qu'elle  fait  au 

■  Comte  de  Soiifons.  ibid.  Députation  qu'elle 
faitauxPrinces.Sesprécautionsàce  fujet. 180. 
Elle  atire  à  fonConfeil  l'affaire  de  Richer.i 84. 
Elle  exile  le  Duc  deVendôme. Pourquoi.  1 8  ç . 
Ses  fentimens  fur  la  mort  du  Comte  de  Soii- 
fons. liPi.  Comment  elle  traite  fon  Fils,  ibici. 
Et  les  Héritiers  du  Marquis  de  Vatan  qui  s'étoit 
révolté.  1^4.  Sa  timidité  dans  l'affaire  de  St. 
Jean  d'Angely.  ipé'.  Ses  précautions  contre 
raffembléedelaRochelle.ip7.Commentel!c 
apaife  la  révolte  de  cette  ville.  ipS.  Sa  défé- 
rence pour  le  Pape  dans  l'affaire  de  Becanus. 
i^p.Son  chagrin  de  la  mort  duHaron  de  Lus. 
105.  Réfolution  qu'elle  prend  à  ce  fujet.  ibid. 
Motifs  du  pardon  qu'elle  accorde.  î04.Sa  co- 
lère contre  le  Chancelier,  ibid.  Elle  alfemble 
unConfeil  fecrct>&:ce  qui  y  ellréfolu.  ioj. 
Incident  qui  rompt  fcs  mefures.  ibid.  Elle  ell 
contrainte  de  changer  d'avis.  iO(?. Refus  qu'el- 
le fait'à  M. le  Prince,  iiid.  &ftiiv.  Et  au  Duc 
de  Mayenne.  109-  Raifons  qui  l'obligent  de 
s'unir  aux  Minillres  iij.  Elle  fait  publier  un 
Edit  contre  leluj^e.  a  i^.  Elle  aprouve  les  pro- 

pofitioiiJ 
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poficions  des  Minillres  au  Marquis  d'Ancre. 
zzi.Son  inquiétude  fur  les  mouvemens  d'I- 
talie. ii6.  Elle  affemble  tous  les  Grands ,  & 
la  défcnfe  du  Duc  de  Mantoue  eft  réfolue.  1  z  8. 
Elle  ratifie  l'alliance  du  Marquis  d'Ancre&:  de 
Mr.  de  Villeroy.  153.  Comment  elle  punit  la 
fédition  de  Nismes.  zji^.Ellc  établit  des  Mai- 
fonsReligieufes  dans  Paris.  457.  Elle  fonde 
des  Hôpitaux,  ièi^.  Elle  envoyé  le  Marquis  de 
Cœuvres  en  Italie.  A  quel  fujet.  i4o.Elle  fait 
arêter  le  Duc  de  Vendôme.  24^.  Ses  démar- 
ches fur  les  mouvemens  des  Princes.  247,  Ses 
ordres  à  la  fuite  du  Duc  de  Vendôme.  1 48.  Sa 
conduite  dans  la  prife  deMéziéres.  143?.  Son 
dégoût  pour  l'adminiltration  des  affa'ir es. ibid. 
Ses  plaintes  fur  les  calomnies  de  fes  Ennemis. 
250.  Perplexité  de  fon  Confeil  fur  les  affaires. 
i  î  I .  Sa  réponfe  au  manifefte  de  Mr. le  Prince. 
2.55.  Ellefe  détermine  à  la  paix.  zjS.  Elle  en- 
voyé à  Soiffons ,  où  elle  eft  conclue,  zé'o.  In- 
cident qui  l'éloigné.  z6\  .Ses  nouvelles  démar- 
ches avec  fuccès.  ibid.  Divifion  dans  fon  Con- 
feil. 16^.  Elle  fe  réfout  à  figner  le  traité.  zS^. 
SoIemnitezàcefujet.i^i^.Saconduite  à  l'égard 
du  Duc  de  Vendôme.  i6S.  Et  dans  l'affaire  de 
Poitiers.  17 1.  Elle  fait  rendre  une  Déclaration 
en  faveur  de  Mr.  le  Prince.  Sans  fuccès  27z. 
Elle  mène  le  Roi  contre  les  Rebelles.  175.  Dé- 
pute à  M. de  Vendôme. 17  4.  Sa  déclaration  en 
faveur  de  ce  Prince. iii^.Succès  de  fon  voyage, 
ibid.  Elle  va  à  Poitiers.  175.  Et  en  Bretagne, 
où  elle  tient  les  Etats,  zjë.  Elle  reçoit  les 
plaintes  contre  les  troupes  de  Mr.  de  Vendô- 
me, ibid.  Qu'elle  fait  excepter  de  l'amniftie. 
177.  Son  retour  à  Paris,  ibid.  Elle  fait  déclarée 
le  Roi  majeur.  178.  Elle  rejette  les  offres  de 
Mr.  k  Prince.  17 p.  £c  fait  tenir  les  Etats» 
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Généraux.  iSo.  Sur  quel  motif  elle  avance 
Mr.  de  Luines  18 1.  Sa  foiblefle  dans  l'affaire 
du  Parlement  avec  le  Duc  d'Epernon  ,  fur 
quoi  fondée.  189-  Elle  prend  part  dans  les 
affaires  d'Italie. i^»! -Elle  fait  informer  contre 
Rochefort.A  quel  fujet.  3  n.  Sa  chaleur  con- 
tre le  Parlement.  $  5 1  .Ordre  qu'elle  envoyé  à 
Mr.  le  Prince.  354.  Sa  réfolution  de  faire  la 
guerre.  538.  Ses  plaintes  contre  Villeroy.'^'^. 
Elle  notifie  à  Mr.  le  Prince  le  voyage  du  Roi 
pour  fon  mariage. 341.  Ordres  qu'elle  envoyé 
dans  le  Royaume  contre  Mr.  le  Prince.     348. 

Marguerite  (  la  Reine  )  Sa  mort  j  &c  le  détail 
de  fa  vie.  315.  &fuiv.  Son  éloge.  31^.  o> 
fuiv. 

Mathias  (T Archiduc  j  Sa  révolte  contre  l'Empe- 
reur Rodolphe.  107.  Il  dépouille  l'Empereur 
fon  frère  du  Royaume  de  Boheme.170.Il  fuc- 
cédeà  l'Empire,  zoo.  Sa  perfidie  à  l'égard  de 
Gabriel  Battory.  141. 

Mayenne  (\t  Duc  de  )  Jugement  qu'Henry  IV. en 
porte.  38.  Sa  conduite  fiére  dans  la  querelle 
ou  Duc  de  Guife  avec  le  Comte  de  Soiiïbns. 
1x4.  Sa  mort.  n^r.  Son  éloge,  ibid.  iT  i6i. 
Ses  derniers  ordres  à  fon  Fils,  ih'ià.  Qui  eft 
nommé  Ambaffadeur  en  Efpagneau  fujet  du 
mariage  du  Roi.  181.  Refus  qu'il  elTuye  de  la 
Cour.  109.  Il  s'en  prend  au  Marquis  d'Ancre, 
îio.  Son  mécontentement  &  fa  retraite.  \\6, 
Il  revient.  iz8.Il  fort  encore.  24^.  Ce  qu'on 
lui  acorde  par  la  paix,  ^6^.  Son  retour  à  la 
Cour.i(?7. Envoyé  vers  M.lePrince^  avec  quel 
fuccès.  274* 

Mayerne.  Son  livre  féditieux  ert  fuprimé.     14^. 

Michau.  Capitainejattente  fur  la  vieJd'Henri  IV. 

Milhaati, SouièyçmQnt  des  Proielhas  dans  cet* 
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te  ville.  i8?.  Leurs  excès,  ibid.  Impunis,  i^o. 
iiin:JlresiCE!^t.  Politique  nécefl'âire  à  un  Souve- 
rain à  leur  égard.  z8.  Leurs  rcpréfentations  à 
la  Reine  fur  l'excès  de  fa  douleur  à  la  mort  du 
Roi.  45>.  Leurs  remontrances  au  Comte  de 
Soiflbns-  au  fujet  de  la  Régence  de  la  Reine. 
^9.&f»iv.l\i  arrêtent  le  double  mariage  des 
Entans  de  France  &  d'Efpagne.  84.  Leur  af- 
femblée  au  fujet  de  la  manière  d'exercer  la 
Régence.  87.  Ils  délibèrent  fur  l'afaire  de  Jul- 
liers.5»<!^.Leurréfolution  de  prendre  les  armes. 
5>7.l!s  confentenc  enaparence  à  la  réconcilia- 
tion des  Princes,  roç.  Leurs  intrigues  pour  la 
rompre.  ii;id.  Ils  fe  liguent  contre  le  Duc  de 
Sully.  115. l!s  confentent  au  mariage  de  Mlle, 
de  MontpeniîeravecleFilsduComtede  Soif^ 
fons.  1 14.  Ils  prelTent  la  Reine  d'y  confentir. 
iii.  Sur  quelles  imputations  ils  déterminent 
]a  Reine  à  éloigner  le  Duc  deSuUy.ii^.  Leur 
confeil  fur  l'état  préfent  du  Royaume.  14^. 
Leurs  intrigues  contre  leMarquis  d' Ancre. 1 5  j . 
Occafion  qu'ils  faifilfent  pour  le  perdre,  i^ff. 
Mefures  qu'ils  prennent  contre  le  Comte  de 
SoilTons.  I  î  7.1ls  empêchent  fa  réconciliation 
avec  la  Reine.  1^9,  Sans  pouvoir  rompre  fon 
union  avec  Mr.  le  Prince,  lé"©.  Leurs  mefures  . 
à  ce  fujet.  \6î.  Ils  defifervent  le  Marquis  de 
•Cœuvres.par  quel  motif,  i  <^4.Leurs  repr éfen- 
tations  à  la  Reine  au  fujet  des  Princes.  180. 
Leurs  précautions  au  fujet  de  l'entrevue  du 
Marquis  d'Ancre  avec  les  Princes.  îi-^W.  Leur 
foibleflfe  dans  l'entreprife  du  Duc  de  Rohan. 
ip<y.  Leur  confeil  contre  Mr.  le  Prince.  zo8. 
Leurs  plaintes  contre  le  Marquis  d'Ancre.  117. 
Ils  veulent  fe  racommoder  avec  lui.  2 1  p. Leur 
démarche  &  leurs  propofitions.iao.  &■  m. 
Ils  le  font  exiler,  ta  8. Leurs  incertitudes  après 
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la  retraite  des  Princes.  25 1.  Leur  divifîon  au 
fujetde  la  paix.  z^j.  Leur  fîtuation  à  la  Cour 

i88. 

Montitrgis  fies  Habitans  de  )  Envoyent  à  la  Cour 
une  prédiction  de  la  mort  d'Henri  IV.         67. 

Montmorenci(\t  Duc  de  J  Connétable  de  France. 
4  î .  Sa  mort  •■>  &  fon  éloge.  258.  &fiiiv. 

Morgard.  Son  Almanac  feditieux.  z^6.  Son  por- 
trait./tii.  Sa  punition.  Z47' 

Morifques  (  les  )  Leur  origine.  11  j .  Leur  fituation 
en  ETpagne.  ibid.  Soupçon  qu'on  a  contr'eux. 
1  i(f .  Sont chaflez  de  ce  Pays. ibid.  Comparai- 
fon  à  ce  fuje:  de  ce  peuple  avec  les  Hébreux. 

117- 
Mornay.  Voyez  Vlejfts, 

Af7j!/^r.Sa  fortune  6c  Ion  portrait.  188.  Son  intri- 
gue particulière  avec  le  Duc  de  Bellegarde. 
ï^ï^.  lied  pourfuivi  au  Parlement.  1 8p. Com- 
ment &  pourquoi  il  évite  fa  condamnation. 

ibid.  &  ipo. 
N. 

NEmours  (k  Duc  de)  Son  caraftére  tracé  par 
Henry  IV.  37. 

Neubûurg  (  le  Duc  de J  Se  porte  héritier  du  Duc 
deClcvesfon  beau  père.  ^^.  Sujet  de  fa  rup- 
ture avec  l'Elefteur  de  Brandebourg,  z  9  i.Il  fe 
fait  Catolique.i^/W.  Accord  qu  ileÙ  obligé  de 
figner.  î'5>J- 

devers  (k'Onc  de^  Dépeint  par  Henri  IV.57.  Il 
fc  retire  à  Sedan .  i  oy.  Mécontent  de  la  Cour, 
il  va  en  Italie,  ii^.  H  fe  jette  dans  Cazal ,  à 
quelle  occafion.  115.  Mécontent  de  la  Cour , 
il  fe  retire  dans  fon  Gouvernement  de  Cham- 
pagne.145. Il  ferend  maîtrede  Mézières.i48. 
Sa  lettre  hardie  à  la  Reine,  z49.ll  fe  retire  de 
la  conférence  de  Soiflbns.  i5i.  Ce  qu'on  lui 

acordc 
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acoide  à  la  paix.  z6i.  Sa  retraite  à  Nevérs 

Nifmes.Kévoke  des  Protellans  de  cette  ville,  i  î  y . 
Leurs  violences  contre  un  Confeiller. 2  j(<. Leur 
réponfe  infolenre  aux  Magillrats.«/'i(/.  Le  Pré- 
fîàial  de  cette  ville  eu  transféré  à  Beaucaire. 

ibid. 

i^oblefe  ('la  Chair.bre  de  la 'Demande  la  jondlion 
du  Clergé  au  lujet  de  la  Paulette.  ip^.  Ses  in- 
ftances  contre  le  Droit  annuel  &  autres  impo- 
lîtions./i'?<<.ElleobtientruniondelaChambre 
ecclélîallique.  196.  Elle  fait  Ces  remontran- 
ces au  Roi. Quel  eneille  fuccès.^oi.  Elle  de- 
mande la  fuprefl'ion  de  la  vénalité  des  Char- 
ges. 501.  Et  une  recherche  des  Financiers.;^/^' 
Elle  tient  pour  la  publication  du  Concile  de 
Trente,  ii/id.  Elle  fe  joint  au  Clergé  contre  la 
propofition  du  Tiers-Etat  fur  l'indépendance 
des  Rois. 5  O).  Sa  requête  au  fujetde  l'examen 
des  cahiers. 3  if^.Rejettée. 5 17. Contenu  de  fes 
cahiers.  518.  &fuh. 


o 


o. 


Ller{]é\:omç)  Prédit  la  mort  d'Henri  IV. 

tf8. 


P. 


PAlMin  (  l'Eledeur  )  Epoufe  la  Fille  du  Roi 
d'Angleterre.  101.  Son  voyage  de  Londres 
dans  fes  Etats.  iz^. 

P/ïr/t'OTf»i,Sentiment  d'Henri  IV. fur  leurs  préro- 
gati  ves.  x^.Leur  conduite  lors  de  la  révolte  des 
Princes.  155. 

Tiirlement  de  P^m.  Ce  qu'Henry  IV.  penfoit  da 
droit  que  cette  Cour  prétend  d'être  tutricede 
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Rois  mineurs.  ^9.  Il  s'alTemble  au  fujet  de  la 
Régence.  5  5.  Proclame  la  Reine  par  Arèr.î^. 
Lequel  ert  confirmé  par  le  Roi.  ihid.  11  inftruic 
le  procès  dcRavaillac.  ëz.  FaitaiTembler  la 
Sorbone  au  fujet  des  maximes  contre  les  Sou- 
verains. 78.  Profcritun  livre  fur  cette  matiè- 
re. 79.  Condamne  celui  de  Bellarmiin  fur  la 
puiffance  du  Pape.  %z.  Examine  l'accufation 
du  meurtre  d'Henri  IV.  contre  le  Duc  d'Eper- 
non.  15  ?.  En  reconnoit  la  fauffeté  ibid.  Con- 
damne l'Accufatrice.  ihid.  Pourquoi  il  ne  la 
condamne  pas  à  mort.  1 5  4.  Il  défend  à  la  Sor- 
bone de  délibérer  fur  le  livre  de  Richer  contre 
la  puiflTance  du  Pape.  i8i.  il  refufe  à  l'Auteur 
un  relief  d'apet.  i8j.il  fait  brûler  un  livre  de 
Suarez.  Z69.  Il  fait  informer  contre  le  Duc 
d'Epernon.  A  quel  fujet.  187.  Infulte  qu'il  en 
reçoit,  ibid.  Il  s'affemble.  ibid.  Et  a  ordre  de 
furfeoir  la  pourfuite  de  cette  affaire.  188,  Lé"- 
gére  fatisfadlion  que  le  Duc  lui  fait.  ibid.  & 
1851.  Il  a  ordre  d'inftruire  le  procès  de  Roche- 
fort.3 1  i.SaréponfeauxdéfenfesdeM.lePrin- 
ce.3 1 4. Son  jugement.'^'i.Son  aflemblée  con- 
tre la  Cour.  518.  Son  ArêtcalTé.  i^/W.Il  feraf- 
femble  malgré  les  défenfes  de  la  Cour.  Son 
Maniferte  &  fes  remontrances. 5  5 o.&  5 5 1 .Ses 
nouvelles repréfentations.  353.  Il  l'emporte. 

554. 

TaJlraneQe  Duc  de)Nommé  AmbaflTadeur  d'Ef- 
pagne  en  France  pour  le  mariage  de  Louis 
XIII.  i8r. 

faulette  (  la)  Inconvéniens  dangereux  de  cette 
taxe.  ipî.  Raifonsenfa  faveur.  2^8.  &fniv. 
Son  origine.  300.  Elle  fubfifte ,  &  pourquoi. 

3x2. 

ferez.  ('AntoineJ  Sa  fortune  en  Efpagne.  1 7 1  •  Sa 
difgrace ,  quelle  en  fut  lacaufe.  ibid.  I!  ell  re- 
çu 


DES  MATIERES.  577 
çii  en  France.  171.  On  atente  à  fa  vie  ,  le  Roi 
lui  donne  une  garde.'ti^.  Sur  quelles  efpcran- 
ces  il  quitte fon  aiile.  175.  Ilclt  trompé  ,  & 
revient. Ji^^-Sa  fituation  après  fon  retour,  ibid. 
Son  éloge.  174. 

perron  (  le  Cardinal  du  ,)  Effet  que  fa  conférence 
avec  <lu  Pleflls  Mornay  fit  fur  Henri  IV.  1 6.  Il 
confeille  à  la  Reine  de  bâtir  les  collèges  ro- 
yaux. I G I .Il  condamne  le  livre  de  Richer  con- 
tre le  Pape.  18  î. Député  au  Tiers- Etat  àl'oca- 
fîon  de  fa  demande  fur  l'indépendance  des 
Rois,  50Î.II  la  réfute.  ibid.&  fuiv. 

flejjts Mornay  (le  Sr.  du j Sa  conférence  avec  le 
Cardinal  du  Perron  afermit  Henri  IV.  dans  la 
ReligionCatolique.ié'.Il  ell:  nomméPréfidenc 
de  l'aflémblée  de  Saumur.  1 40.  Son  avis  fur  la 
conduite  que  les  Protcltans  dévoient  tenir. 
141  .Celle  qu'il  tient  contre  les  Partifans  de  la 
Cour.  1 4 5  .Livre  comrc  le  Pape  qui  paroit  fous 
fon  nom.  144. 

Poitiers.  Mouvemens  dans  cette  ville  contre  M.ic 
Pfince.  170.  A  qui  Ton  refufe  les  portes.  271. 
Les  Habitanscontraignent  le  Gouverneur  d'en 
fortir.  17  z.  Ils  engagent  la  Cour  avenir  dans 
la  ville.  Leurs  remontrances.  Z7  j. 

Trince  (  Mr.  le  )  Se  prépare  à  revenir  en  France. 
8f .  Eli  folicité  de fe  faire  Roi.i^/^.Saréponfe. 
ibid.  Eft  retenu  à  Milan,  ibid.  Part ,  &  envoyé 
à  la  Cour.  ibid.  Nouvelles  folicirations  des 
Efpagnols  ,  fon  refus,  b'^.  A  fon  arivéeil  re- 
çoit un  Exprès  de  la  Rein?.  lor  Son  entrée 
triomphante  dans  Paris,  ibid.  Réfiexion  à  ce 
fujet.  loa.  Sa  méfiance  fur  les  avis  qu'il  re- 
çoit, ibid.  I!  forme  les  demandes,  &  les  ob- 
tient, ibid.  Efpérances  que  la.  Cour  lui  donne. 
106^.  Il  va  à  Sedau.io>i.Il  confent  à  la  dilgra- 
ce  du  Duc  de  Sully,  izj.  Il  va  en  Guyenne. 
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lîj.  Il  revient  à  la  Cour  i  s 9-  Il  Te  lie  érroi- 
tcmencavcc  le  Comte  de  SoifTons.  i6o.l\  for: 
de  ia  Cour.  176^.  Son  retour.  180.  Il  confent 
au  mariage  du  Roi.  181.  Mécontent  &  pour- 
quoi. 18$.  Il  fe  ligue  contre  lesMiniftres.iSô". 
il  confent  à  la  ruine  du  Chancelier.  105.  Ses 
nouvelles  demandes  à  la  Cour.  20(?.  Il  a  un 
refus.  107.  Autre.  210.  Il  fe  retire  en  Berry. 
ii6.Ei  revient.  218. Son  crédit.xjj.  Il  quit- 
te la  Cour. A  quel  delfein.iaî.Son  Manifeltc. 
254.  Ses  démarches  auprès  des  Parlemens  & 
tles  Grands  du  Royaume.  258.  Il  convient 
d'une  confér  nce.  ibid.  Il  fe  rend  à  Soiflbns , 
&  convient  des  articles  de  la  paix.  z6o.  Ses 
ombrages  fuivis  d'hoftilitez.  26 1  .Il  conclut  la 
paix,  ili'id.  Les  avantages  qu'il  obtient. 2 (5" 2.  Il 
iîgne  le  traité.  21^4. Il  ne  revient  pas  à  la  Cour. 
Z67.  Il  prend  poffefllon  d'Amboife.  iè»^.  A- 
fionc  qu'il  reçoit  à  Poitiers. 27 1 .  Ses  plaintes , 
il  prend  les  armes.  272.  Ses  hoftilitez  malgré 
la  fatisfaftion  qu'on  lui  offrc.'^i^^.Sa  retraite  à 
l'aproche  du  Roi. 274. Son  retour  à  Paris. 277. 
Ses  intrigues  pour  empêcher  la  renne  desEtats 
Généraux.  27  9.Se5  brigues  dans  les  Provinces. 
ibid.  Il  veut  fe  plaindre  du  gouvernement  de 
la  Reine.  280.  Sa  précipitation  à  rendre  Am- 
boife,  fur  quoi  fondée.  281.  Il  f>rend  le  fait  & 
caufe  de  Rochefort.5  12. Ses  remontrances  au 
Parlement.  ihid.&Jui'v.lnutW^s.}  14. Ses  intri-. 
gues  féditieufes  auprès  du  Parlement.  527.83 
conduite  pendant  laquerellede  cette  Com- 
pa;^nie  avec  la  Cour.  ?  3  4.  On  lui  fait  défcnfe 
de  n'y  po'ntafTilKr.  ibid.Si  retraite  ,  fur  quoi 
fondée. /&/.II  s'opofe  publiquement  au  maria- 
ge du  Rû!.j3  5.Sareponfeà  la  lettre  de  la  Rei- 
ne à  ce  fujet.  ?4i.  Son  Manifeîh.  549. 
Trincejfe  (Me.  la)  aimée  par  Henri  IV. ,  ell  le 
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principal  objet  des  grands  préparatifs  qu'il 
fait  avant  fa  mort.  i$. 

Tronofiics.  Détail  curieux  des  pronoftics  faits  fur 
la  mort  d'Henri  IV.  67.  O'fftiv.  Evénement 
extraordinaire  à  St.Denis  le  jour  du  couronne- 
ment delà  Reine.71.  Autre  du  Prévôt  des  Ma- 
réchaux de  P\\\ets.ibiii.  Autre  d'une  Religieu- 
fe.7z.&  73. D'une  Bergère.  75.  Reflexions  fur 
ces  préfages.  74.  7 î» 

trotefinns  (  les  )  Ce  qu'Henri  IV.  en  penfoit.  16, 

■  Leurs  Minilires  pourquoi  ennemis  des  Jéfuites, 
&  les  moyens  dont  ils  fe  fervent  pour  les  dé- 
erier.  50.  Ils  obtiennent  le  renouvellement  de 
l'Edit  de  Nantes. 78.  lis  font  excitez  à  deman- 
der une  ademblée  générale.  105». Leurs  vues  à 

I  la  mort  d'Henri  1V<  1^6.  Ils  s'alfemblent  à 
Saumur.  140.  Contenu  de  leurs  cahiers.  141. 

■  ' ïîa<îlions  dans  raflremblée.i4i.6'y/</x'.EIleeft 

féparée,  1 44. Succès  de  leurs  demandes.r47.Ils 
s'alfemblent  à  la  Rochelle.ip7.'Suitesdc  cet- 
te affaire. /^/i.  6*  i98.Ilsfe  foumettent.  iirf". 
Leur  révolte  àNifmes.  155.  &  %i6.  Et  à  Mil- 
haudjoù  i  Is  commettent  les  derniers  excès,  & 
châilent  les  Catholiques.  iSj^ï 


R. 


RAmioutîîet  (  Je  Marquis  de  )  Nommé  Am- 
baffadeur  Extraordinaire  en  Italie ,  à  quel 
fujet.  zpi, 

Ravaillac.  Aflaflîne  Henri  IV.  47.  Eft  interrogé. 
6z.  Mis  entre  les  mains  du  parlement.^^V^.Ses 
réponfes.^^.Ne  déclare  aucun  Complicc.6'4. 
Sa  naiffance  &fon  tempérament.  ^"j.Eft  exé- 
cuté./^/W.  Son  fuplice.  77. 
S,etz.  (  le  Duc  de)  Mène  des  troupes  au  Duc  de 

R  4         Vea< 
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Vendôme.  148.  Refte  armé  malgré  la  paix. 

168. 

mherpré  (  le  Sr.  de  )  Sujet  de  fa  querelle  avec  le 

-   Marquis  d'Ancre.  315.  On  atente  à  fa  vie. 

ibid, 

jLichelieu.  Evêque  de  Luçon.Choifi  par  la  Cham- 
bre du  Clergé  pour  porter  au  Roi  les  cahiers 
de  ton  Ordre.  3 1  p. 

Richer.  Sindic  de  Sorbone.  Ses  plaintes  au  fujet 
d'une  théfe  contre  l'autorité  desConciles.i  4  <?. 
Il  la  fait  réfuter,  ibid.  Son  livre  contre  la  puif- 
fance  du  Pape.  181.  Condamné  par  une  af- 
femblée  particulière  d'Evêques.  ibid.  Son  ap- 
pel ,  dont  il  ne  peut  obtenir  de  relief.  18^. 
Sa  protelktion  contre  TaiTemblée  de  la  Sor- 
bonne.  ibid.  Il  eft  depofé.  184.  Et  exclus  d'un 
Bénéfice  de  Graduez.  185. 

Rochefort  (  le  Sr.  dc  )  Favori  de  Mr.  le  Prince  , 
ei\  fait  Lieutenant  de  Roi  du  Poitou.  135.  Il 
elt  depolTedé.  lyf.  I!  donne  des  coups  de 
bâton  à  Marfillâc.  Sur  quel  prétexte.  311.  Il 
eft  pourfuivi  au  Parlement,  ibid.  Et  condam- 
né. ?  1 4.  Suites  de  cette  affaire.  5  If. 

Rochefoucaut  (  \e  Comte  de  la  )  Fait  Lieutenant 
de  Roi  du  Poitou.  i7U 

RochJle  (la.  )  Aifemblée  des  Proteftans  en  cette 
ville.  ip7.  Mouvemensà  l'arrivée  du  Sr.  du 
Coudrai,  ibid.  Qui  eft  chaflTé.  ii?8.  La  fedi- 
tion  eft  appaifée.  Par  quels  moyens.  iW.  Les 
Hibitans  fe  foumettent.  117. 

Rodolphe  (  l'Empereur  )  Ses  querelles  avec  l'Ar- 
chiduc Matthias.  107.  Qui  le  force  à  lui  cé- 
der le  Royaume  de  Bohême.  170.  Sa  mort. 
200.  Son  infidélité  à  l'égard  du  Prince  dc 
Tranfilvanie.  zjo.&i^r. 

Roger.  A  des  avis  dc  la  mort  d'Henri  1 V.  avant 
qu'elle  arrive.  éS. 

Rchaa 
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Kohan  (  le  Duc  de  )  s'intercfle  à  !a  difgrace  du 
Duc  de  Sully.  158.  Ses  intrigues  avec  les  Pro- 

.  cellans.  ibid.  Ses  offres  au  Comte  de  Solfions. 
187.  Son  cntreprife  fur  St.  Jean  d'Angcly. 
i>)4.  Sa  propofition  à  la  Cour.  195.  Com- 
ment il  fe  rend  maître  de  cette  Place.  1^6, 
Son  traité  avec  la  Cour.  ibid.  Il  ell  compris 
dans  le  traité  de  paix.    '  z6i. 

Roijjî  (  le  Sr.  de  )  Propofé  pour  être  Garde  des 
Sceaux.  105.  Exclus,  &  pourquoi.  ibid, 

'RoHiina,is{  le  Duc  de  j  Gouverneur  de  Poitiers. 
Va  dans  cette  ville  en  faveur  de  Mr.  le  Prin- 
ce, zyi.  Contraint  d'en  fortir.  271, 

Houge/nont.  Vient  à  Paris  dans  le  deflein  de  tuer 
Henri  IV.  6 g 

Rouvra,i  (\c  Sr.  du  )  Député  des  Proteftans  à  la 
fuite  de  la  Cour.  19S.  Eft  envoyé  à  laRo- 
chelle ,  pourquoi ,  &  le  fuccès  de  fon  voya- 
ge, fbid.  &  a  1 7» 

S. 

Sr.  Geran  (  le  Sr.  de)  Ami  duDuc  de  Sully ,  le 
détermine  à  fe  rendre  au  Louvre.  5  i .  Eft 
obligé  d'aller  faire  les  excufcs  de  ce  Duc. 
ibid.  Envoyé  à  Mr.  le  Prince.  Pourquoi.  i8o. 

C^354. 
St.  Taul  (  le  Comte  de  )  Carafterifé  p.  r  Henry 
IV.  57  Son  procès  avec  le  Duc  de  Longue- 
ville,  aj  5 .  Il  le  perd  ,  &  la  recompcnfe  qu'il 
reçoit  '^^^' 

Ste.  Croix  (le  Marquis  de  )  Ses  hoftilltez  contre 
le  Duc  de  Savoye  ,  &  (es  conquêtes.      23?  r. 
Saumur.  Les  Protellans  tiennent  une  aflemb  ée 
générale  dans  cette  ville.  i^e.&fuiv. 

Savoye  ('le  Duc  de)  Ses  plaintes  au  fujet  du 
double  mariage  des  Enfans  de  France  &  d'EC- 
R  j  pa^ne» 
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pagfie.  107.  Son entreprife  fur  Genève.  155. 
Menacé  par  la  France,  il  dèfarme.  134.  Pie- 
texte  qu'il  prend  pour  attaquer  le  Duc  de 
Mantouë.  221,  Ses  plaintes.  225.  Il  prend  les 
armes.  224.  Ses  cruautcz  dans  le  Montferrat. 
215.  Son  Maniferte.  ibid.  Sa  retraite  à  ia  vue 
de  l'armée  d'Efpagne.  2  2fr.  Il  fait  la  paix.  A 
quelles  conditions.  128.  Il  renouvelle  le  dif- 
férend. 240.  Il  paroit  agréer  l'entremife  de 

•  ja  France ,  fans  dèfarmer ,  fur  quel  prétexte. 
i66.  Il  refufe  de  licencier  Ces  troupes.  2j)o. 
Ses  demandes  au  Roi  d'Efpagne.  ibid.  Il  eft 
attaqué,  &  perd  des  Places.  23)1.  Projets 
d'accommodement  par  l'entremife  de  la 
France,  ibid.  Ses  efperances  fur  cette  prote- 
ction. 2^2. 

Sillery  (  le  Chancelier  de  )  Conclut  le  Traité 
du  mariage  du  Roi.  5  Tombe  dans  la  dif- 
grace  du  Roi ,  les  raifons.  i6  AHlile  au  Con- 
feil  tenu  après  la  mort  du  Roi.  51.  Refufe  de 
figner  l'Adte  de  la  Régence  ,  pourquoi.  54. 
Son  caractère,  ibid.  Il  opine  en  faveur  du 
Comte  de  SoifTons.  84.  Il  encre  dans  le  com- 
plot contre  le  Duc  de  Sully.  1 1  j.  Sa  molelTe 
à  l'égard  de  Charnier,  i4<5'.  Sa  conduite  ex- 
traordinaire au  'Iijec  de  la  mort  du  Baron  de 
Lus  20;.  Comment  il  évite  une  dilgrace. 
loç.  Son  confeil  fur  la  révolte  des  Princes» 
2^2.  Il  opine  à  la  paix.  2^5.  Mauvais  fuccès 
de  fes  confeils  dans  l'affaire  de  Poitiers.  27  j. 
Sa  trille  fituatiori  à  la  Cour.  27^.  Son  dif- 
coursa  l'afl'emblée  des  Etats  Généraux.  280. 
Remis  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine. 
336".  Ses  intrigues  contre  Mr.  de  Villeroy. 

Sillerj  (  le  Commandeur  de  )  Ses  efforts  pour 
déterminer  la  Reine  à  la  paix.  1^5.  Il  veut 

vendre 


DES     MATIERES.     555 

veiuire  fa  Charge  dans  la  crainte  d'une  dif- 
grace  prochaine.  zT)-  Comment  il  en  eil  de- 
touiné.  17^.  Commiflîon  qu'il  reçoit  auprès 
de  la  future  Reine  de  France.  1^6, 

Simont.  Bergère  ,  a  une  vilîonfur  îa  mort  d'Hen- 
ri IV.  71.  Dévotion  de  cette  Fille,  ibid.  Elle 
devient  Supérieure  des  Hofpitalieres.        74. 

Soijfons  C  le  Comcc  de  j  Sujet  de  fon  méconten- 
tement. 57.  Il  part  pour  fe  rendre  à  la  Cour 
après  la  mort  du  Roi.  ibid.  Sa  colère  à  la  nou- 
velle de  la  Régence  de  la  Reine.  Motifs  de  Çts 
plaintes.  5  8.  Ses  demandes  à  la  Cour  lui  font 
accordées.  84.  Il  veut  empêcher  le  retour 
de  Mt'.  le  Prince,  ibid.,  Aflcmble  fes  Amis  à 
l'arrivée  de  ce  Prince.  lor.  Confent  à  fe  re- 
concilier avec  ce  Prince,  roy.  Pour  cet  effet 
il  va  à  Sedan.  109.  Il  ert  recherché^  par  le 
Marquis  d'Ancre,  no.  Sa  reponle.  ibid. 
Dans  quelle  vue  il  fe  joint  aux  Ennemis  du 
Duc  de  Sully.  X14.  Il  va  tenir  les  Etats  en 
Normandie,  ibid.  Sa.  politique  dans  le  com- 
plot contre  le  Duc  de  Sully.  ir5>.  Il  fe  lie 
plus  étroitement  avec  le  Marquis  d'Ancre ,^ 
m.  Service  qu'il  lui  rend.  iiz.  Sa  querelle 
avec  le  Prince  de  Conci.  Lefujer.  113.  Son 
mécontentement  de  la  Cour.  157.  Il  forme 
le  defTciiv  de  s'unir  avec  Mr.  le  Prince.  1 5  9. 
Avec  lequel  il  s'abouche  ,  &  forme  une 
étroite  alliance.  i6a.  Sx  retraite  de  la  Cour. 
I7<<.  Il  demande  le  gouvernemenc  de  Quil- 
kbœuf ,  ^r  ne  peut  l'obtenir.  179.  Il  revient 
à  1.1  Cour.  180,  Et  approuve  le  mariage  du 
Ro;.  r8j.  Son  rnccontentement.  185.  Ses 
delTeins  contre  les  Minilîres.  186".  Ses  plaintes 
contre  le  Marecha!  de  Fervaques.  ibid.  Ses 
demandes  à  cefujec  Satisfaction  qu'il  reçoit 
iS^7^SâmQit.  191. 

R  vj  Sarbonm 
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Sorbonne  ('laj  Condamne  îe  dogme  de  rafTafll- 
nat  des  Rois.  75).  Et  le  livre  intitulé  le  miftére 
de  l'iniquité.  145.  Elle  reçoit  défenfe  d'exa- 
miner le  livre  de  Richer  contre  le  Pape.  182. 
Elles'alTemble  pour  la  depofition  de  ce  Do- 
fteur.  185.  La  Cour  lui  interdit  la  connoif- 
fance  de  cette  affaire.  184.  Elle  depofe  Ri- 
cher. ibid.  Son  ordonnance  au  fujet  du  Sindi- 
cat.  ibid.  Elle  veut  cenfurer  le  livre  de  B-ca- 
nus.  199.  Elle  a  ordre  de  fufpendre  fon  juge- 
ment. Pourquoi,  ibid.  Les  Dodleurs  vont  chez 
le  Chancelier.  ii8.  Et  au  Louvre.  ?èifl!.  Sont 
prévenus  parla  condamnation  prononcée  à 
Rome.  ii5>. 

SpinoU(\e  Marquis  de  )  Prend  Aix-la-Chapelle, 
à  quel  fujet.  2^5.  Ses  autres  conquêtes,  ibid. 
Il  refufe  de  foufcrire  à  l'accommodement , 
fur  quel  prétexte.  ibid. 

Suartz,.  Son  livre  brûlé  par  lamain  du  bourreau, 
zé"^.  Et  condamné  à  Rome.  270. 

Sully  (  le  Duc  de  )  Elt  confulté  par  la  Reine  au 
fujet  des  amours  du  Roi.  10.  Confeil  qu'il  lui 
donne,  ibid.  Employé  la  Reine  pour  obtenir 
St.  Maixant ,  fans  fuccès  ,  &  par  quel  motif, 
i^.  Le  Roi  fon^e  à  lui  ôter  les  Finances,  zf. 
Sujet  de  cette  difgrace.  z6.  Il  fë'difpenfe  d'al- 
ler au  Lcmvre  après  la  mort  du  Roi.  49.  Rai- 
fon  de  cette  conduite,  ibid.  Ses  fcupçonsfur 
Conchine.  50.  Il  fe  détermine  enfin  à  voir  la 
Reine  ,  fe  met  en  chemin ,  &  revient,  n-  Va 
à  la  rencontre  de  Mr  le  Prince,  ici.  Sujet  de 
fa  difpute  avec  Mr.  de  Villerov.  iii.  Il  ell 
continué  dans  fa  Charge  de  Surintendant  des 
Finances.  1 1  z.  Refus  qu'on  lui  fait  â  ce  fujet. 
^id.  Son  aigreur  contre  Mr.  de  Villeroy.  i  t  ;. 
Autre  querelle  avec  le  mêmf .  t  1 4.  Il  jr!l  dif- 
gracié.  i  17.  Détail  deibn  rainillére.  1 2.8.  De 

quoi 
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quoi  ,  il  eft  accufé  par  les  Minières.  12p.  Sa 
foiblelTedansfa  difs^race.  151.  Il  elldépouil- 
lé  du  Gouvernement  de  la  Baitille.  151. 

T. 

T  Errait  (  le  Sr.  du  )  Son  entreprife  fur  Genè- 
ve lui  coûte  la  vie.  154. 

Théfe.  Soutenue  en  Sorbonne  contre  l'autorité 
des  Conciles.  145».  Eli  combactuë.  ibid.  Sui- 
tes de  cette  aft'aire.  150.  Au:re  fur  TinFailli- 
biiité  du  Pape.  ihid.  Suprimée.  ibid. 

Thou  (  \t  Prélident  de  )  Eli  nommé  Direfteur 
des  Finances,  izp  Pourquoi,  ibid.  Député  à 
Mr.  le  Prince.  Succès  de  Ton  voyage.  158.  En- 
voyé à  l'aifembléedeSoiflbns.  i6o.  Nommé 
pour  examiner  les  cahiers  des  Etats.       5  20, 

Tiers-Etat.  (  la  Chambre  du  )  S'oppofe  à  ?ex- 
tindtion  de  la  Paulette.  Pourquoi.  196.  Ses 
demandes  aux  deux  autres  Chambres,  ibid. 
Sa  propofîtion  d'éteindre  le  Droit  annuel. 
Ses  raifons.  196.  DifcufTion  des  prétextes  al- 
léguez en  faveur  de  la  Paulette.  298.  &  fuiv. 
Son  aigreurcontre  la  NoblelTe.  301.  Ellere- 
jette  l'abolition  <ie  la  vénalité  des  Charges. 
502.  Et  confent  à  la  recherche  des  Finan- 
ciers. jW.  Elle  s'oppofe  à  la  publication  du 
Concile  de  Trente.  Sur  quels  motifs.  ibid.& 
50?.  Sa  demande  à  l'égard  de  l'indépendan- 
ce abfoluë  des  Rois  pour  le  temporel,  ibid.  ô* 
504.  Amplement  combattue.  504.  (j^'fut'v. 
Son  opiniâtreté  à  la  foutenir.  ^09.  Sa  requête 
touchant  l'examen  des  cahiers.  5i(^.  Rcfufee. 
3x7.  Contenu  de  fcs  cahiers.  ^i<i.&  ft*iv. 
Ses  remontrances  pour  la  confervation  de  la 
Paulette  écoutées.  522. 

Troyts.  Tumulte  dans  cette  ville  contre  les  Je- 

fuitcs. 
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fuites,  i^o.  La  plupart  des  Habitans  refufent 
de  les  recevoir.  1 5 1 .  lis  l'emportent  au  Con- 
fçil.  iji. 

V. 

VAlençay  (  le  Sr.  de  )  fe  rend  maître  <ie  la 
citadelle  de  Calais.  5'o.  De  quelle  ma- 
nière il  en  demande  le  Gouvernement,  ibid. 
Il  en  ert  chaffe.  Sa  difgrace.  ibid. 

Vitndôme  (  le  Duc  de)  Son  cara6lére  oppofé  à 
ce  qu'Henri  IV.  en  penfoit.  43.  Sesinftances 
auprès  du  Roi  le  jour  de  fa  mort.  71.  Il  reçoit 
deffenfe  d'aller  tenir  les  Etats  de  Bretagne. 
185.  II  fait  appeller  le  Maréchal  de  BriÀac  , 
&  il  ert  exilé. /i/'^.  Et  arrêté.  Z44.  Ilfe  fauve  , 
&  va  en  Bretagne.  148.  Ses  expéditions,  ibid. 
Ses  intérêts  ménagez  à  la  paix.  i<?i.  Ses  plain- 
tes à  cet  égard  ,  Scfeshollilitez.  i58.  Con- 
traint de  figner  un  accommodement  qu'il 
n'exccutepas./^i<^.  Ilfe  fou  met.  i-jô.  Détail 
des  cruautez  de  fes  troupes,  ibid.  Qui  font  ex- 
clues du  pardon.  277. 

Vantadonr  (  le  Duc  de)  Commiflaire  du  Roi  à 
la  conférence  de  SoilTons.  i6o. 

Vnrenne  (  le  Sr.  de  la  )  Eli  envoyé  vers  le  Duc 
de  Savoye.  Pourquoi.  Succès  de  fa  négocia- 
tion. 134.  Il  protège  de  Luines  &  fes  Frereç. 

184. 

Vxtitn  (  le  Marquis  de  )  Sa  révolte.  1^3.  Il  eft  af- 
fiegé,  pris  &  exécuté.  1^4.  Sa  converfion  à 
fa  morr.  ibid. 

vénitiens  (  lesj  Renouvellent  leurs  Décrets  con- 
tre les  Jefuites.  19 9' 

Verneud  (  la  Marquife  de  )  Maîtrefle  d'Henrj 
IV.  Sort  de  Paris  ,  &  pourquoi.  7- 

Vie  (  le  Sr.  de  )  Gouverneur  de  Calais.  Caufc 

de 
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de  fa  mort.  88.  Sa  naiflance  ,  fa  valeur,  Tes 
grandes  aillions  ,  Ces  emplois  ,  détail  de  fa 
ïonune.  ibid.  &:  89-  En  quelle  eftimeil  étoic 
parmi  les  Gens  de  guerre.  90. 

Vigiiier  (  le  Sr.  )  Intendant  de  Mr.  le  Prince.  A 
ordre  de  l'aller  trouver.  x6i.  Succès  de  fa 
négociation.  tbid. 

VilUroy  (le  Sr.  de)  L'un  des  Minières  confulté 
par  la  Reine  après  la  morç  du  Roi.  51.  Opi- 
ne à  la  déclarer  Régente.  ^  j.  Se  charge  de 
drefler  l'Afte.  54.  Reçoit  une  prediftion  de 
la  mort  d'Henri  I V.  6^.  Elt  d'avis  qu'on  fa- 
tisfarte  le  Comte  de  SoliFons.  84.  Il  a  querel- 
le avec  le  Duc  de  Sully.  Pourquoi,  m.  Ser- 
vice qu'il  rend  à  ce  Seigneur,  m.  Il  fe  re- 
fout à  le  perdre.  115.  Ton  avis  à  la  Reine  fur 
le  parti  qu'elle  doit  prendre  danslafîtuarion 
des  affaires.  14^.  Il  eft  nommé  adjoint  du 
Marquis  d'Ancre  pour  Ton  entrevue  avec  les 
Princes.  Pourquoi.  1 80.  Son  alliance  avec  le 
Marquis  d'Ancre.  153.  Il  fe  brouille  avec  lui. 
Pourquoi,  zji?.  Son  co.nfeil  dans  la  révolte 
des  Princes.  151.  Ses  remontrances  particu- 
lières. 151.  Il  rejette  la  paix.  Sur  quel  motif. 
2<? j.  Il  y  confent.  Pourquoi.  154.  Son  avis  fur 
la  nouvelle  révolte  de  Mr.  le  Prince.  Suivi. 
275.  Commis  à  l'examen  des  cahiers  A^s 
Etats.  510.  Son  mécontentement  de  la  Reine. 
^1,6.  Sa  mèfintelligence  avec  le  Marquis 
d'Ancre,  ihid.  Qui  revient  à  Ton  avis  au  fujet 
de  la  paix.  557.  Sa  conduite  fur  les  plaintes 
delà  Reine.  33^.  Il  ert  envoyé  à  Mr.  le  Prin- 
ce.     ^  ,     ,       .  54°' 

Vniverfité {V  )  S'oppofe  à  l'établiflement  àts 
Collèges  de  Jcfuites.  81.  Renouvelle  ce  pro- 
cès. 167.  Accufations  qu'elle  forme  contre 
ces  Pères,  ihid.&  leZ. 
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